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vis-à-vis  l'Eglife  S.  Sevcr/ 
l'Ange  1 742  ,  S:  1 745. 2«- 

LE  troîfiémc  Vdume  de  j 
Hlftoire  a  paru  en  175' 
TOUS  en  avons  donné  des  ext 
aiflêz  ^rendus  dans  nos  Jourr 
des  mois  de  Février ,  Mars ,  A 
&  May  175^8.  Ces  deux  deri 
toiÀes  miÉrîtent  de  notre  part 
jÈgaîjeartenrion.  Le  cpmtrièKic 
]lume  commence  à  la  reunior 
"Comté  de  Toirfoufe  au  dom, 
àç  DOS  Hois ,  ïi^>pès  ^4  mort  d 
phonfe  Comte  de  Poiriers ,  £ 
de  S.  Louis  ^  &:  de  Jeanne  Ci 
ïefle  de  Touloufe  fon  époufe 
ra  Ï71  Jl  finit  à  l'an  144  ; .  Les  V 
ïiera«ns  arrivés  dans  la  Provir 
pendant  cet  intervalle ,  font  la  \ 
Itîéf  e  de  huit  livres. 
'     Quoique  notre  deflein  ne  foit 
■de  Riivre  l' A  uteur  dans  le  détail 
faits  ,ïl  «e  nous -fera  cependant 
■pdfïîble  de-nons  renfermer  dans 
■bornes  d'un  extrait  unigue,  N* 


À 


janvier  174^,  ^" 

illoiis  donc  nous  attacher  feule^ 
ment  aujourd'hui  à  l'AvertilTeinent 
prélimina^ire ,  &  aux  trots  premier» 
Livres  de  rHiftotre,  Nous  parle-s 
fons  enfultc  des  cinq  dernlef s  Li- 
tres. Nous  coniïd^rerons  ^  en  dep^ 
nier  lieu  »  ce  <jut  concerne  Us 
A^ofHrf  ,  ht  CoHtftmes ,  drc^  &  ifJ 
nota  dont  l'Hiftoire  eft  fuivie. 

L'Auteur (  Dora  VaHTette  )  iadw 
que  d'abord  dans  rÂverciflèment  ^ 
ks  fources  où  il  a  puifë.  Ses  Mé- 
moires ont  été  G  âbondans  qu'il  n'a 
pas  été  poffible  de  les  inférer  tous 
dans  Tes  pre/atef.  Ainfî  il  a  fait  clioî  î£ 
des  adçs  les  plus  important ,  &  i4' 
les  a  fait  imprimer  ;  il  a.  TupprliDé 
les  autres  »  &  il  s'efl:  coatentc  d'in^ 
diquer  à  ia  marge  tes  eadroits  où 
ils  fe  trouvent. 

Il  obferve qu'une  ancienne  CKro4 
nique  que  Catfi  a  donnée  à  la  fin 
de  fon  luftoire  des  Cumces  de  Ton- 
Joufô  ,  fous  le  titre  de  PntclAr^ 
fréincùrmm  facinorji ,  con^me  érant 
d'un  jiutmr  incertain ,  eft  de  Ber- 
nard Cttùionij  t  Religieux  Jacoblov, 
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&  Inquifiteur  de  ïouloufe  ,  mort 

Evcque  de  Lodéve  en  i  5  5 1  - 

Si  l'Auteur  a  mis  à  la  tête  des 
prenTuri^  la  Chronique  de  Bardin  ^ 
ConfeilIer^Clerc  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  qu'on  fuppofe  l'avoir 
écrite  vers  le  milieu  du  15*.  fiécle , 
ce  n'eft  qu'à  caufe  de  ramorÎEé 
«qu'elle  s'efl  acquife ,  par  l'ufage  que 
quelques  modernes  ,  entr 'autres 
Baluze ,  &  la  Faille  ,  en  ont  fait  : 
pour  lui ,  il  penfe  à  cet  égard  bien 
«îifféreininent  ;  il  croit  »  i^u'on  ne 
s>  peut  faire  aucun  fonds  fur  cette 
î)  chronique  ^  où  il  n'y  a  que  quel- 
)>  ques  ades  qui  y  ont  éïé  tranfcrits, 
*3  qui  foient  à  l'abri  de  tout  repro- 
))  che  ,  &  qu'elle  efl:  l'ouvrage  de 
«  quelque  impofteur  ,  ou  qui  l'a 
ï>  fabriquée  entièrement,  ou  qui  la 
•I  extrêmement  interpolée. 

Dom  Vailïette  remarque  en  fui- 
te ,  au  fuf  et  de  la  manière  de  dater 
les  aâes  qui  avoit  lieu  dans  les  Çi€~ 
clés  dont  il  donne  1  Hitloire  ,  que 
quoique  Tufage  de  ne  commencer 
^'aimce  qu'à  Pâq^ues  fut  très-conL- 


mutt  dans  lé  Royaume  ,  il  n'noit 
cependant  point  généralemenr  ob- 
fervc  :  dans  certains  pays ,  tels ,  pat. 
exemple ,  c^ue  le  Diocèfe  de  Nari i 
bonne  ^  &  le  Comté  de  Foix  ,  on 
datolt  de  k  Natimé  de  J.  C,  ou 
du  premier  de  Janvier  :  c'eft  ce 
dont  it  rapporte  une  preuve  blet 
déciCvepour  le  Diocefe  de  NarJ 
bonne  ,  cirée  des  Lettres  circulai^ 
res  que  Pierre  ,   Archevêque   de] 
J^arbonne ,  envoya  à  tous  fes  Suf 
fragans  qu'il  convoqu  a  pou  r  la  conA 
fécration  d'un  Evêque  de  Lodéve* 
Ces  Lettres  font  datées  Aie  XIV As» 
€Aienâei  àe  Mars  (  ou  du  i  (5".  de 
Février }  de  l'an  i  z  8  5 .  Et  toutes  les 
réponfes    des  SuiFragans  font  du 
VI IL  des  calendfs  de  A'fan  (  ou  dii 
J 1  de  Février  )  de  i*an  1284, 

En  généra!  la  nouvelle  annéa 
commençoit  prccifémenr  le  Same-^l 
dJ-Saint  après  la  hénédiftîon  dii 
cierge  Palchal  :  c'eft  ce  qui  réfulte 
bien  clairement  de  deux  chartres 
que  le  Roy  Jean  donna  à  Villeneu- 
ve d'AyîgQon  à  la  £n  de  Mars ,  ^ 
A  và\ 


!|  Joumd  des  Sem/mir, 
aa  commencement  ahvtïXêt 
née  1 363. ,  pendant  le  fèjom 
£t  alors  à  h  Cour  Romaine 
première  eft  datée  de  VilU» 
frès  d'Avignon ,  U  fendredi^i 
^  I  de  Mars  de  Vâtn  1 3  é'z  ;% 
tre  de  Vtïleneuve  ftes  d^Âitèg 
le  Samedi'Saint  de  Fâ^nes^éipi 
héne'diSion  du  Cierge . ,  le  jnt 
d*Azfrildel'an  13^3. 

L'Auteur  pafle  enfuîte  à  q 
eues  objeâions  qui  ont  été  pn 
iées  contre  lui  ;  il  s'attache  fui 
à  fe  judifier  contre  la  Critique 
les  Auteurs  du  Journal  de  ' 
TOUX  C  Août  1 740.  )  ont  fait' 
fiftême  qu'S  avott  embrafl^ 
'fon  troinéme  Volume,  fur  l'ai 
des  Albigeois  ;  fîftéme  fort  < 
rent  de  celui  du  Père  Fonte 
dans  le  dixième  Tome  de  fon 
toire  de  TEglife  Gallicane.  La 
ficulté  tombe  principalement 
l'autorité  qu'on  doit  donner  a 
TOoignage  de  Pierre  de  Vaux- 
nay  ,  ou  à  celui  de  l'Auteur  i 
nime  qui  a  écrit  l'Hiftoice  dei 


au 


Janvier  ljj^6,  p 

Igeoîs  i  àc  fur  les  idées  plti$  ou 
moins  favorables  qu'on  doit  fe  for- 
mer  de  Riûmond  VL  Comre  de 
Touloufe  ,  de  de  Simon  Comte  d«j 

On  trouve  au  coiïiiTiencenientI 
de  ce  quatrième  volume,  une  cart6] 
de  U  Ljmgucdac ,  divifée  par  Séné-^. 
chaujfce ,  &  par  Figueriej,  Le  peu 
de  grandeur  de  i'tcbeUe  n'a  pas  per- 
mis de  la  rendre  auflî  détaillée,  & 
aullî  cxaéte  «qu'elle  auroit  pu  l'étrâ, 
^  n  y  a  joint  cjueIt|Lies  planches  ; 

plan  Se  rélevation  de  l'EgUfe 
MctropolitainedeNarborme,  avec 
le  tonôbeau  du  Roy  Philippe  le 
Hardi.  Le  plan,  l'élévation  ,  &  la, 
coupe  de  l'Eglife  Cathédrale  de 
Ste  Cécile d'Alby ,  &  l'orgue  donc 
elle  cft  ornée  î  enfin  le  Voeu  du 
Boy  Cliarles  VL  à  la  Chapelle  de 
Notre- Dame  d'Efpérance ,  qui  ell 
dans  lé  Cloître  des  RU.  PP.  Car- 
mes de  Touloufe. 

Le  Livre  17  finit  à  la  cnort  de 
Philippe  le  Hardi ,  en  t  %^6.  Nous 
nous  bomefOûs  fuf  ce  Livre,  ,^^«.^ 
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dre  compte  de  ce  (ju'on  y  trou 
concernasir  les  pourfuites  des 
quifîteiirs  contre  les  hérétiques 
bigeois  ;  on  connoîtra  par  là  tj 
étoit  à  peu  près  dans  la  Provin 
à  la  fin  du  13'^.  lîécle,  l'état  de 
Sectaires  qui  l'avoient  fi  fort  dé 
lée  ,  au  commencement  de  cen 
me  iiccle. 

Des  Iiiquifiteurs ,  après  la  mi 
d'Alphonfe  Comte  de  Touloul 
recommencèrent  leurs  rechercl 
touchant  U  f^audoijte  :  on  voit  [ 
les  réponfes  de  plufieurs  de  ce 
qui  furent  interrogés ,  que  la  pi 
part  des  hérétiques  de  laProvinc 
i'étoient  d'abord  réfugies  dans  ' 
férentes  Villes  de  ta  Lombar 
d'oii  ils  ecoient  enfuite  revenu* 
leur  Pays.  L'un  d'eux  déclar 
avoït  été  ord&miê  hérétique  / 
ou  revînt^  à  Sermione  dans  ' 
té  de  Vérone  ,  par  Bernai 
Evêque  des  hérétiques  df 
fe  ,  CintUiiitme  Petit   d' 
Evêque  des  hérétiques 
Ôc  Henri ,  Evèque  de 
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3e  Loiubardie.  Il  paroît  encore 
par  leurs  déclarations  qu'ils  étoienc 
Manichf'ens ,  admettant  deux  Prin- 
cipes. Us  ne  recevoient  que  lÊ- 
'angUe  de  S,  Jean  ;  ils  raconroienc 
>lufieurs  extravagances  au  fujec 
Le  la  Création  j  ils  nioient  l'Incar- 
lation  de  J.  C.  ils  efpéroient  le 
!âlut  des  Anges  rebelles  ,  &  ils 
ejettoient  le  culte  des  images,  lis 

Pc  mention  »parmi  leurs  rites ,  de 
Cû^ffJJtsfi  qu'ils  appelloient  le 
vm^kc  \  au  lieu  de  Farittn  nojîrum 
mctidi^mtm ,  ils  difoient ,  en  rcci- 
ant  le  pMer ,  pAuem  fîej}rum  ftiper- 
îé^umUUm  ;  à  la  fin  de  TEvan- 
;ile  de  S,  Jean  ,  in  printipi^  .  ils 
jouEoient  ces  mots ,  ^u^iam  tnum 
fi  regnmn  ,  &c.  Outre  le  crime 
llvcréfie  Je$  Inquifiteurs  jugeoient 

fcetix  de  magie  »  &  de  (ortilé- 
Les  Juges  Royaux  connoif- 
aient  cependant  aulK  de  ces  der- 
lîers  crimes  :  car  Barthelemî  Dtt> 
^  ,  Cltrc  du  R9y  ,  ^  fm  jugt  À 
Wfc Abonne ,  fit  en  1 174 ,  le  procès 
Bac  femme  accufée  d'être  forciére. 
■  K^   _ 
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Bernard  de  Caftanet ,  Evéque- 
d'Âlby,  fut  un  de  ceux  qui  (îgnaU 
le  plus  Ton  zèle  pour  la  Foi  ;  on  a 
confervé  un  ancien  regiftre  qui 
«îôntient  les  interrogatoires  qu'il  fit 
fubîr  à  plufîeurs  perionnes  ^ccuféei 
iH  Hère  fie ,  ou  de  Vaudoifie ,  depuis> 
î  2  &5 ,  jufqu'en  1 3  00.  Il  fit  ces  pro- 
cédures en  qualité  à' Inefuifitenr  de 
la  Foi  dans  fort  diocèfi  ,  &  comme 
Vicegérentde  l'Inquifiteur  du  Rojau* 
me  ae  France s^\  étoit  un  Religieux 
Jacobin  réfîdent  à  Carcaflonne; 
Bernard  de  Caftanet  fe  faifoit  affi- 
fter  tantôt  de  cet  Inquifîteur ,  tan* 
tôt  de  celui  de  Touloufe ,  &  quel- 
quefois de  tous  les  deux  enfemble* 
Suivant  les  déclarations  des  accu» 
fés ,  il  reftoit  encore  dans  le  pay» 
quelques  Croyans  qui  n'ofoient  s'y 
manifefter  ;  ils  étoîent  vifîtés  p^ 
les  Parfaits  dé  la  Seâe  qui  y  ve« 
noient  de  Lombardie  :  ces  Forfaits 
menoient  une  vie  errante ,  &  par^ 
couroient  les  villes  &  les  campa» 
gnes  pour  foûtenir  leurs  Profély  tes , 
ou  pour  en  faire  de  nouveaux  :  ils 
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^^^etlt  habillés  d'une  grofie  bure , 
Hs  marchoienc  toujours  deux  à- 
ux ,  &  tenoienc  leurs  convenn»^ 
es  pendant  la  nuit  de  peur  d'é^ 
découverts;  ils  Êaifoientprofef 
n  de  chafleté ,  &  menolenc  une 
e  fort  âuftére:  ils  jeûnoieni  troit'^ 
fois  la  fem^ine ,  fans  prendre  autre 
chofeque  «juelques  verres  d'eau  ;- 
les  autres  jours,  ils  ne  mangeoienç 
que  du  poiflbii  ,  des  légumes ,  ou 
ëes  fruits  i  &  famais  de  fromage 
fe  vintoîent  de  fuivre  la 
s  Apôtres ,  &  d'être  des  Hermite*^ 
i  tmitoient  la  pénitence  de  fàint 

-Baptifte  ;  ils    prétende 
e  ceux  à  qui  ils  donnoient  l'At 
ution ,  4lhietJt  droit  ait  Ciel  :  ilil 
vivoient  que  d'dumones  ;  loi 
'elles  étoienr  trop  abondantes, 
prenoient  eue  le  nécetTaire^. 
oient  le  refte  entre  les  mains 
quelques  peribnnes  de  confian- 
te, dont  ils  tenoient  un  regiftre, 
afin  de  pouvoir  y  avoir  recours  en 
cas  de  befoin  ;  dans  leurs  afTem- 
blées  nofturties  qui  n'étoient  cti«!«î. 
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potées,  au  plus,  qw  d'une  douzi 
de  Croyons ,  le  plus  ancien  des  4 
Parfaits  ,  après  l'ad-snithn  ^  • 
foit  une  exhortation  qui  fe  ter 
jsoit  par  un  repas  commun  ^  où  t 
les  Croyans  faifolent  maigre  ,  qu 
que  partout  ailleurs  ils  vécufl 
comme  les  autres, &  parufTent  ( 
tholiques  à  l'extérieur  ;  enfin  l 
femblée  fînilToit  par  l* adorât hJ7. 
On  a  expliqué  ailleurs ,  (  Lr 
XXI.  tit.  8.  &  dans  notre  exti 
du  mois  de  Mars  1738,)  ce  q 
c'étoit  que  cette  Cérémonie  de  i 
deration ,  qui  confiftoit  principal 
ment  en  plufieurs  génuflexions, 
La  Cérémonie  que  les  Inqui 
teurs  &  les  Catholiques  appeUoi 
hérétic^tmi  ,eft  décrite  en  plufi 
endroits  de  ce  même  regiure 
avoit  lieu  à  l'égard  de  cetw 
étant  malades^  fe  faifoient  xf 
dans  la  Sedte.  Lorfque  quel 
Tant  tomboit  malade  ,  i] 
tout  en  œuvre  pour  faire 
Miniftres  ou  Parfahi ,  af 
^rofeffion  de  U  Sefle/ 
k 
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inatnJ.  Les  deux  Parfaits ,  ou  irons 
hcmmts  étant  arrivés  de  nuit  dans  U 
malibn  ,i]s  eatroient  dans  la  cham- 
bre du  malade  s  lliivis  de  cinq  ou 
Tx  Croyans  qui  faifoient  d'abord  \âi 
Cérémonie  de  radaratia»  ;  k  mala- 
de la  faifoit  aiifli  de  fou  côté  ,  au- 
tant que  fbn  Iniitmké  pouvok  Id' 
lui  permettre  :  enfaite  le  plus  ancleit 
des  Parfaits  prenoit  eci  fes  mains  j 
les  mains  jointes  du  malade  qui  de- . 
mandoic  avec  inlUnce  d  ctre  reçili 
dans  la  Secle  »  &  diclaroic  qu'il 
vouloit  y  vivre ,  &  y  mourir.  Alors 
ks  deux  Parfaits  fe  féparoients  la 
plus  ancien  (s  plaçoic  au  clievet  dii 
Ut,  fie  lautre  aux  pieds  t  &  après 
avoir  fait  quelques  génuflexions,  6C 
prononcé  quelques  paroles ,  le  pre- 
mier impofoit  les  mains  fur  la  tét« 
du  malade  y  fur  laquelle  il  raettoit 
enfuite  k  livre  des  Evangiles  ,  en 
recitant  l'Evangile  de  S,  Jean^  in 
Primipio^&c.  undis  que  l'autre  cei»^ 
gnoic  k  maUde  fous  ks  ailTelles . 
d'un  petit  cordon  que  ce  derniei 
poitoit  toujours  dans  U  fwte»  Oa, 


^ 
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tépetoit  l'adoration  :  après  quoi  l'Uîf 
des  Croyans  de  la  maifon ,  ou  des 
parens  du  malade  ,  ayant  kifvm 
£apHchon  ,  oftroit  à  genoux  un  pré- 
lent  en  argent ,  ou  en  efpéees ,  aux 
deux  Parfaits.  11  paroïc  que  les 
Cr&ynns  regardoîent  comme  quel- 
f]ue  chofe  de  fi  avantageux  ,  d« 
mourir  dans  k  Seéte ,  après  avoii 
îeçû ,  durant  leur  maladie ,  Xhére^ 
ticmien  ,  qu'ils  s'abftenoient  ordîi 
nairement  de  toute  forte  d'alimens» 
pour  accélérer  leur  mort  après  cet* 
te  Cérémonie ,  fuppofé  que  le  mal 
h'eut  pas  aflez  de  force  par  lui- mê- 
me pour  produire  cet  effet,  lit 
donnoient  à  cette  épreuve  le  nom 
ô^endîirft 

Au  refte  ces  interrogatoires  n% 
toulent  guéres  que  fur  la  fréquen- 
tation des  hérétiques ,  &  fur  leurs 
Gércmonies  :  11  y  eO:  fort  peu  parlé 
de  leurs  erreurs.  Un  des  accufëi 
avoue  cependant  qu'un  Parfait 
avoit  avance  dans  un  de  fes  Ser* 
ÎBlons  auquel  il  avoit  alTîfté  ,  que 
J?/(f><  n*  m/oit  pm  créé  Us  ch&fes  t<m* 


fvrtUet  &  pa^a^érts  ,  mait  ftuteM 
ttm  Ut  céitfteî  £7'  les  ctermilfK 

Voici  un  exemple  de  là  qualit 
les  pénitences  qu'on  impofoit  aui 
iples    Croyais  :   un  particuliel 
^ant  artifté  à  un  des  conventicu-' 
de  la  Se<5Ve  »  &  ayant  pris  pai 
la  Cérértionie  de  l'adoration ,  fut 
}hVigé  de  faire  ee  qu'on  appelloii 
}fj   m&iftdra  pttérirtafes  ,  c'efl-à-J 
^re  »  ceux  de  N.  D,  ait  Fny ,  de  S^ 
\nt»inc  en  Fiennois ,  de  5.  Pierre 
Afofft-M^feHrfde  N,D.de  hat^ , 
U ,  dt  S,  aiiiet ,  de  N,  D.  de  Fau-ér 
vert ,  de  N,  D%  des  Tables  à  MtmM 
tUter,&  de  M  />.  de  Seri£nanyptnï\ 
fmpter  diverfes  «utres  œuvres  péritM 
hiet.  Ce  Pénitenr,  pour  accompJï 
L^es  diâerem  pélennages  »  alla  pren^ 
^Bre  des  mains  de  (on  Curé ,  le  Bcnr-m  ^ 

^^  Le  Livre  iS'.  contient  l'hiftoir^ 
de  la  Province  j  depuis  l'an  i  i8(S^ 
~  ifciu'en  t  504,  fous  le  régne  d« 
lilippç  le  Bel.  Nous  nous  attache* 
m%  encore  particulièrement  à  cor) 
^uicottcetne  l'Inquifition ,  U  q^uel» 


vert 
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ques  Hérétiques  qui  parurent  aloi* 
en  Languedoc» 

:.  Les  liabitans  de  la  ville  de  Car- 
'caflbnne  portèrent  en  1191  leurs 
plaintes  au  Roy  ,  fur  ce  que  Frère 
îrJicolas  d'j^bheville  Inquijiteur  de 
la  Foi ,  faifoit  emprifonner  ,  fous 
prétexte  d'héréfie  ,  des  perfonnes 
innocentes ,  &  commettoit  diverfês 
exaffions.  Ils  fepkignoientde  plus 
de  ce  qu'ayant  voulu  appeller  au 
Roy  de  ces  procédures ,  l'inquifi- 
teur  avok  fait  enfermer  dans  ks 
prifonsde  l'Inquifitlon,  le  Notaire 
quiavoit  pafle  Tade  d'appel.  Sur 
ces  plaintes ,  le  Roy  défendit  au 
Sénéchal  de  &rc3flbnne  d'empri- 
fonner  perfonne  à  la  demande  des 
ïiiqiiifiEeurs  ,  à  moins  que  ce  ne 
fufleot  des  Hérétiques  nianifeftes. 

Les  conteftations  entre  les  Inqui- 
fiteurs ,  &  les  habitans  de  CarcaP 
fonne  fe  ren ou ve lièrent  encore  en 
1298.  Les  Confuîs  &  habitans  fu- 
rent excommuniés ,  &  comme  le 
Roy  jugea  alors  à  propos  de  favo- 
jifei'  les  Inquiliteurs ,  les  Confuls 


:  htbîtans  fe  fournirent ,  $c  demaiv 
lérenc  râbfoiution  :  rinqbûiîteur  li 
:ur  accorda ,  à  condition  cju'il»] 
rigeroten;  une  Chapelle  en  i  not 
;ur  de  S  Louis  :  &  U  fe  referv^  j 
ji'impofer  une  pénitence  à  douze  déi 
ss  hibitans  ,  fçavoir  quatre  an^fj 
lensConfuls.  cjUatreanciensCon-^j 
ïiïkrs,  deux  Avocars ,  &  deux  N<  ' 
res ,  comme  ctant  les  plus  coi 
ibles. 

lin  I  5  o  ï .  les  Kabitans  de  Toiï*i 
fuCi  s'adrefTërenc  aulîî  au  Royïj 
ur  être  délivrés  des  vexaticws  dé-l 
rtre  Faul^ufs  de  S.  Georges ,  Reîi- 
eux  Jacobin  »  ïnijui/tteur  de  I4 
dons  le  Touloufairn.  Philippe  Ié| 
el  fit  à  cet  é/»ard  un  RcgJementt 
ar  Ie<juel,  entr'autres  difpofitions;, 
dcfcndit  à  fes  Officiers  d'obéir  î 
véque,  &  à  1  tnquificeurdeToU'- 
loufe,  à  moins  qu'Us  n*agifl*enc  da] 
ncert  ;  >»  car  ,  ajoute-t-ij  très-fa- j 
gcment .  nous  ne  fçaurjons  !up-; 
»i  porter  «jue  la  vie  &  fa  mort  d« 
nos  fujeis  ,  (oient  livrées  à  l'arbi  J-i 
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%j  perfonne ,  peut-être  peu 


T)  te ,  &  conduite  par  la  paf 
Au  refte ,  ce  ne  fut  pas  fâl 
que  les  Jacobins  Te  rendirei 
aux  ordres  du  ftoy  ,  qui  c 
doit  la  deftitution  de  l'Inq 
de  Touloufe, 

Les  habirans  de  Toulofl! 
CarcafTonne  &  cfAIbyj  renc 
retit  encore  leurs  plaintes  en 
ils  fe  portèrent  même  à  de 
^fprélieniïbïes.  Philippe  le] 
à  Touloufe ,  &  y  publia  le  i 
vier  I  ^  04  un  nouveau  Régi 
ÏI  y  ordonna  cjae  fes  Con 
res, conjointement  avec  les 
Cteufs .  vilîteroient  les  prif 
renfermés  dans  les  prifons  t 
(juifition  i  &  qu'ils  pourvc 
à  ce  que  ces  prifons  fuffl 
Keux  affurës  ,  qui  pufîeni 
pour  la  ^arâs  »  &  non  four  i 
des  prifonniers,  i°.  Que  h 
ques  Diocéfains,  ou  leurs  C 
Vicaires,  pourroient  faire  c< 
tement  ^fuivant  Lt  ma»iér$ 
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tum ,  le  procès  aux  prifonnlers  coup 
<rre  tefquels  il  o'y  aurok  encore  aur 
cune  Semence  rendue.  Ce  dernier 
article  peut  faire  croiie  t^ue  le  Ray 
avoit  r^é  la  manière  dont  on 
éevùît  procéder  contre  ceux  (|ui 
ccoient  accufés  d'héréfie ,  foie  din* 
une  autre  Ordonnance  antérieur 
re  t  fok  dans  celle-  ci  mêtse ,  où  U 
f  aroît  en  etfet  manquer  que[<ju^ 
cbofe. 

EoÉn  fur  le  Décret  du  Concile 
as  Vienne,  qui  défendit  àux  In- 
quiCteurs  de  la  Foi  dagir  fans  le 
concours  des  Evêques  Diocéfâins , 
ks  inquisiteurs  de  Touloufe  ,  ôf 
de  CarcaiTonne  agirent  inutilement 
auprès  du  Pape  Jean  yXII.  pour 
latre  révoquer  la  Clémentine  tnul^ 
tenon  }  &  1  çn  voit  que  dans  diffé- 
rentes procédures  que  Bernard 
Guydonis  Inquifîteur  de  Toulou^ 
fe  ,  &  enfuiie  Evêque  de  Lodéve^ 
lit  depuis  I  5  07  jiifqu'en  î^îi» 
contre  un  grand  ooaabre  de  per«< 
fosmes  accufées  d'Bérélte ,  les  Ëvâ- 


Vicaires ,  agirent  toujours  conjoint, 
tetnent  &  de  concert  avec  lui. 

On  peut  encore  rappel  1er  ici  un 
"Arrêt  remarcjuable  du  Parlement 
tîe  Paris  au  fujet  de  l'Inquifirioii  , 
quoique  l'Auteur  ne  le  rapporte 
que  dans  le  Livre  fuivant ,  à  fa  datô 
du  1 7.  Mai  T  5  5  I.  Guillaume  de 
Villars  Juge  d'Appeaux  de  Tou-* 
loufe ,  ayant  été  nommé  Commit» 
faire  par  le  Roy  pour  réformer  le» 
abus  qui  s'étoient  gliïîés  touchant 
réxercîcedelaJurildidionEccléfi*» 
fiique ,  voulut  qu'on  lui  repréfentât 
les  regiftres  de  rinquiGtion ,  de  mê- 
îne  que  ceux  des  autres  tribunaux 
Eccléfiaftiques.  Sur  le  refus  de  l'In- 
quifiteur,  Guillaume  de  Villars  ufa 
•Td'autorité ,  &  fit  enfoncer  la  porte 
du  Greffe.   L'Inquifïteur  appella 
aufil-tct  de  cette  procédure  au  Par- 
lement de  Paris  ;  le  Parlement  par 
fon  Arrêt  la  cafla ,  déclara  que  la 
Cour  de  l'Inquifition  étoit    une 
Cour  Royale  ,  &  non  EccléCafli- 
que  :  ^ued  Cttria  Inefuijitianis fidei 
trat  Curia  Jiegatù ,  é'ftm  EceU/sH'^ 


Janvier  fJ^S^  if' 

filcjtt  Bc  condamna  Guillaume  de 
yUUrs  aux  dépens. 

Parmi  les  Perfon nages  célébreti 
de  fa  Province  dont  on  trouve  ici 
fHiftoire  ,  nous  nous  fixerons  à 
quatre  r  les  deux  Durant i  ,  fuc-' 
ceflîvement  Evêques  de  Mende.  Le 
Cardinal  Berenger  de  frtâùi  ,  & 
CuillitHmc  de  Ncgartt, 

Guillaume  Duranti ,  l'oncîe  ,  m 
eu  dans  fon  temps  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  Jiirifconfukes  :■ 
notre  Auteur  prouve  qu'il  étoic  né' 
en  1  î  j  î .  à  Puimiffan  dans  le  Dio- 
cèfê  de  Beziers  :  que  c'eft  fans 
rai{bn  qu'on  a  fuppofé  qu'il  avolt 
pris  l'habit  dan^TOrdre  de  S.  Do- 
minique ,  &  que  Ja  qualification  do-' 
frère  qui  lui  eft  donnée  dans  difle-  ' 
rens  monumens  ,  n'eft  fondée  qua 
iiir  ce  que  les  Chanoines  de  l'Egli-i  ' 
fe  de  Maguelonne ,  du  nombre  def-' 
quels  étoit  Duranti  ,  lioîent  alors- * 
féguUers, 

Duranti  après  avoir  enfeigné'* 
a»ec  beaucoup  d  âççlaAi«iàSs.^sv^'«<^ 
k  Droii  CitiQtii\io\»%^'t  ^^«»=*^ 
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fuite  à  Modêne,  devint  par  U 
tedîon  du  Pape  Qément  IV. 
pelain  ApoUûlique  ,  &  Aud 
-général  dà  fon  Palais.  Il  obtii 

Ijlus  deux  Canonicats  »  l'un 
a  Cachédraîe  de  Beauraîs ,  Vi 
dans  ceUe  de  Narbonne  ,  ^!^^ 
DoyenDç  de  l'Eglife  de  CharC^ 
Jl  publia  peu  de  temps  après^^,^ 
JRepenaire^  an  Bréviaire  deré 
Droit ,  Se  enfuite  en  1 2  7 1  fon  Ai 
roir  fin  Dr&it.  Ces  deux  Ouvrag 
qui  acquirent  une  grande  réput 
tlon  à  leur  Auteur  ^  &  dont  le  de 
DÎer ,  intitulé  en  latin  Spéculum  J 
ris ,  lui  fit  donner  le  tJtre  de  Sp 
cstUtor ^oat  été  imprimés  plufieu 
lois. 

.  Le  Pape  Grégoire  X.  fucceflei 
de  Clément  lY.  ayant  amené  avi 
lui  Durant!  au  Concile  de  Lioi 
en  I Z70 ,  Duranci  publia  trois  at 
*près  un  Commentaire  fur  les  d 
•Dons ,  &c  les  Décrets  de  ce  Concil 
dCe  Commentaire  a  auïTi  été  imprj 
«lé.  Duranti  fut  nommé  alors  p; 
firegoiie  X.  Préfet ,  &  CMpitmf. 
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'Ce'n/ral  du  Patrimoine  de  S.  Pier- 
re ;  (ondèion  qu'il  exerça  avec  di^ 
ftindion  fous  le  Ponciricat  de  ce 
^Pape ,  &  fous  Nicolas  III.  &  Mar- 

IV,  Il  fut  nomme  enfuite  N$nce 
'  t^Trefûrter  y^poflt/Iùjue  de  laRoma- 
gne  :  il  impcfa  fon  nom  à  un  Châ- 
tjsau  qu'il  tit  alors  rebâtir.  Ce  lien 
s'appelle  encore  aujourd'hui ,  Cr- 
Jiel  Durante,  Enrécompenfe  de  fes 
iêrvices ,  la  Cour  de  Rome  l'éleva 
à  11  dignité  de  Cmite  &  de  Mar^ 
t^it.  Enfin  il  fut  éld  Eve  que  en 
1 1%6  par  le  Chapitre  de  Mendei 
II  accepta  cet  Evéchc  du  confente- 
ïuent  du  Pape  Honoré  IV,  mais  il 
ne  le  rendit  à  fon  Diocèfe  que  cinq 
ans  après  en  1 15)  i  ;  il  avoit  alors 
.  donné  depuis  peu  fon  Ouvrage  ,  in- 
titulé Ratiofîale  Divimritm  O^cic- 
rum ,  dont  n'y  a  eu  plufieurs  édi- 
tions. Il  réfuta  en  ïî^î  l'Archevê- 
c!hé  de  Ravenne ,  que  le  Pape  Boni- 
fiée VIII.  vouloie  lui  conféreiSél 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  Isj 
Pape  l'avoif  envoyé  l'année  fuivan- 
jtc  en  quâlicc  de  Lé^at  auprH  dNJ 

Janvkr.  û 
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'diacre  de  Narbonne , 
d'Aix ,  &  enfin  Clerc  DimufliffHs  du 
Pape  S.  Celeftin ,  qui  le  facra  Evê- 
que  de  Beziers  en  1 1 74.  11  étoic 
très-verfé  dans  l'étude  du  Droit 
Canonique  :  ce  qui  fit  que  le  Pape 
Boniface  VlIL  luccefTeur  de  Ce- 
leftin ,  l'employa  avec  GtéHlaurne 
de  Ai*nàagot ,  Ardievêque  d'Em* 
brun  ,  &  un  troifléme  Doâeur  ,  à 
|a  compilation  du  Sexte  des  Dé- 
cretales ,  &  le  chargea  de  diveriês 
autres  commiflions  importantes* 
J.e  Roy  Philippe  le  Bel  l'employa 
auilî  dans  différentes  occalîons.  Il 
fut  créé  Cardinal  en  1^05  par  le 
pape  Clément  V,  qui  lui  donn$ 
aufll  en  i  j  05  l'Evéché  de  Turctt" 
lum  y  &  la  Charge  de  Pénitencier 
de  l'Eglife  Romaine.  Il  rétablit  en- 
fuite  ùl  réfidence  ordinaire  à  Avi- 
gnon t  Se  y  mourut  en  i  5 1 5 . 

Berenger  de  Fredol  a  laifle  di- 
vers  Ouvrages  fur  le  Droit  canoni- 
<]ue ,  qu'il  avoit  compofés  étant 
Êvcque  de  Beziers  :  enrr'autres ,  i 

.1  ^  Va  Commentaire  fur  la  totiv» 


tf     Jottrnaî  dçs  Sçavam, 

ine  de  Droit  du  Cardinal  d'Ofiîe; 

2°.  Un  Traiité  fur  les  Éxcommu* 
QÎcations. 

3°.  Un  Inventaire  ou  Répertolr' 
te  fur  le  Droit  Canonique. 

4°.  Un  Inventaire  dm  Mirotf 
^Judiciaire. 

Guillaume  de  Nogaret ,  qui  4 
|oué  un  n  grand  rôle  dans  les  dé- 
mêlés de  Philippe  le  Bel ,  &  de  Bo- 
niface  VIII.  étoit  né  à  S.  Félix  de 
Caraman ,  dans  le  Diocèfe  de  Tou- 
loufe,  d'une  honnête  famille.  Il  fut 
d'abord  Prefejfeur  h  Loix  dans 
l*Univerfité  de  Montpellier  ,  &  il 

5'  ârvint  enfuite  à  la  Charge  de 
uge-Mage  de  la  Sénéchauiïée  de 
Beaucaire  &  de  Nifisies ,  qu'il  og- 
cupoit  dès  1 294.  Le  Roy  l'ayant 
depuis  admis  dans  fon  Confeil ,  &: 
employé  en  diverfës  af&ires  impor- 
tantes,' Tannoblit,  &  le  créa  Cheva* 
lier  vers  l'an  1 2p5>.  Perfonne  n'i- 
gnore que  dans  VAÛèmblée  teAud 
au  Louvre  par  ordre  de  Philippe  le 
Bel ,  le  1 2.  Mars  1303,  Guillau- 
iba  de  Nogaret ,  qui  preacût  aloi;s 
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lâ  qualité  de  Chevalier  i/ifiérahle 
proftjffur  h  Loix  ^  propofa  divers 
chck  contre  Boniface  VHI.  qu'il 
«cciifâ  d'Hértfîe ,  de  Simonie  y  da 
corruption  dans  les  mœurs  ^  d'in- 
irufion  dans  la  Papauté  ,  &c.  en 
demandant  la  tenue  d'un  Concilo 
Général  pour  le  dépofer.  On  con- 
fîoïr  également  jufqu  a  tjuel^  vi- 
vacité Nogaret  pouHa  fon  zèle 
pour  tes  intcrêts  du  Roy  ,  dans  la 
jille  ^Anagni. 

:  Après  la  mort  de  Boniface  Vf  IL 
fjui  luivit  de  près  cet  événement , 
puiJlaume  de  Nogaret  de  retour 
b.jen  France,  Te  propofoit  de  partir 
^e  nouveau  pour  Rome  à  la  tcte 
des  AmbafTadeurs  cjue  le  Roy  en- 
voyoit  au  nouveau  Pontife  Benoît 
XI.  Mais  comme  le  Pape  jugea  à 

fropo*  d'excepter  Nogaret  de 
Abfolution  qu'il  accordai  au  Roy 
/^à  tous  Tes  Sujets,  des  Cenfures 
cu'ib  pouvr."  -—  -  nir  encourues, 
p  fufpendit  i  irt. 

I  .e  Roy  pour  reconnoîtrc  le^îCtx- 
ikcs  de  (iuiiiaiuma  à»  ^<^'??-'^'^'^ 


|i5  Jmmal  âa  Sçavans^ 
augmenta  en  i  504  de  500  Hr.  IM 
joo  livres  de  rente  qu'il  lut  avoit 
déjà  données  t  &  au  mois  de  Sep- 
tembre 1  507  ,  il  fut  honoré  de  la 
Charge  de  Chancelier  &  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  qu'il  con- 
fêrva ,  à  ce  qu'il  paroît  jufqu'à  fa 
mort. 

îfigaret  fut  en  dû  ce  envoyé  à 
'^vignon  comme  chef  d'une  Am- 
harïade  folemnelle ,  afin  de  pour- 
fuivre  judiciairement  la  mémoire 
de  Boniface  VIII.  auprès  du  Pape 
Clément  V.  fuccefleur  de  Benoît» 
Nogaret  avant  fon  départ  fit  fou 
teftament  au  mois  de  Février  de 
fan  1510  entre  les  mains  du  Roy, 
<jui ,  par  une  grâce  finguliére ,  vou- 
lut bien  le  recevoir  lui -même. 

Nogaret  en  pourfuivant  à  Avi- 
gnon ,  au  nom  du  Roy ,  la  condam- 
nation de  la  mémoire  de  Bonifaco 
VIIL  y  pourfuiviten  même  temps 
(k  propre  juftification  :  enfin  le  Roy 
s'étant  défifté  de  fes  prétentions , 
&  s'en  étant  rapporté  à  la  déciiron, 
|iuPape>  Nogaret  obtint  fonÀb^ 
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lurion  le  i  7  (d'Avril  de  l'an  i  J  1 1, 
condition  cju'il  feroit  divers  pclCf- 
rirtages  en  France ,  qu'il  s*acqtiicte- 
roit  de  celui  de  S.  Jacques  en  Ga- 
lice ,  &  qu'il  iroit  fervir  dans  le 
•Levant  contre  les  InBdéles.  'Gri  ne 
voit  point  qu'il  ait  accompli  ces 
pénitences.  Le  Roy  par  i'eflims 
qu'if  faifoît  de  fa  perlonne ,  le  nom- 
ina  l'un  de  fes  exécuteurs  teftameo- 
>-taires  dans  fou  teftament  du  1 7  de 
■May  I  5  1 1  :  &  comme  il  en  nom- 
■mi.  un  autre  en  fa  place  dans  fou 
i<odictle  du  mois  de  Novembre 
1514,  c'eft  une  preuve  que  No- 
[<garet  mourut  dans  cet  intervalle. 
On  cruic  pouvoir  placer  (on  décès 
au  mois  d'Avril  i  $  1  5* 

Gnîllaume  de  No^aret  laifla 
i«dcux  fils,  dont  les  defcendans  s'é- 
tablirent dans  le  Dioccfe  deNîmes.  1 
Les  defcendans  de  fon  frère ,  au- 
Tjuel  on  donne  le  nom  de  Pens  dt 
'N&j^arfr ,  continuèrent  leur  demeu- 
Tc  dans  le  Dlocèfe  de  Touloiifo. 
Cette  dernière  branche  «^v  ,V  ^at 


n 


'ç  i  Journal  des  Sçdvans  \ 
entr'autres  Bertrand  de  Nogaref  ; 
Juge-Mage  de  Touloufe  au  com^ 
xnencement  du  1 5'  (îécle<  C'eftde 
ce  Bertrand  de  Nogaret ,  dont  le 
père  nommé  Jacques ,  fut  annobii 
en  1571  par  le  Roy  Charles  V, 
«que  font  ifîus  les  Ducs  d'Epernoa 
du  nom  de  Nogaret. 

L'Auteur  donne  à  la  fin  de  ce 
•  Livre  2  8*  un  détail  fort  clair ,  quoi- 
qu'en  affez  peu  de  mots ,  des  prin- 
cipales circonftances  du  différend 
«ntre  Boniface  VIII.  &  Philippe  le 
Bel.  Il  s'étend  davantage  furl'af- 
Jfalre  de  Bernard  de  Saiflet ,  £vê> 
oue  de  Pamiers.  Ce  fut  un  des 
.lujets  qui  contribua  le  plus  à  aigrir 
le  Pape  &  le  Roy. 

Le  29*  Livre  va  jufqu'en  1322; 
jl  comprend  la  fin  du  régne  de 
Philippe  le  Bel ,  &  les  régnes  de 
Xouis  X.  furnommé  Hutin ,  &  de 
-Philippe  le  Long.  Les  faits  princi* 
paux  qu'on  y  trouve  concernant 
la  Province ,  ont  pour  objet  les  pro- 
cédures de  rinquifition  contre  dif« 
jifeos  héf éû^ue$t  Çojome  diao^ 


'^•^  7^/  '^  î^^'^^Ui  en  ?f^"  on  Hoit, 


54  Jonrnd  des  SçavMfisl 
dirent  dans  la  Cathédrale  de  Toit- 
loufe  où  l'on  avoit  amené  tous  le» 
accufcs  ,  des  priions  de  l'Inquifi- 
tion  ,  &  qui  étoit  remplie  de  Peu- 
ple. Bernard  Guidonis ,  outre  fa 
qualité  d'I  II quifiteui',  étolt  revécu 
de  plus  de  l'autorité  ordinaire  de» 
Evéques  de  Cahors,  de  S. Papoul  5fi 
de  Montauban  ,  qui  lui  avoient 
âonné  leur  pouvoir  ponr  cette 
fois ,  relativement  aux  accufés  dé 
leurs  Diocèfes  ;  &  ils  ctoient  Fua 
&  l'autre  alTlflés  des  Grands-Vicai* 
res  d'Auch,  d'Alby,  &  de  Rieux. 
"Le  Sénéchal,  le  Juge-Mage  de  la 
SénéchauflTée  ,  le  Viguier,  les  au- 
tres Juges  Royaux  ,  &  les  douze 
Confuls  de  Touloufe  »  prêtèrent 
enfuite  ferment  de  conferver  la 
foi  de  l'Eglife  Romaine,  de  poui'- 
iuîvre  &  de  dénoncer  les  hérétî- 
iques ,  de  ne  commettre  aucun  Of- 
fice public  à  des  gens  fufpefts  ou 
difi^mcs  pour  caufe  d'ïiércire  ,  & 
tnfin  dobéir  à  Dîeu  ,  à  l'Eglîïe 
Romaine ,  &  aux  înquifÎTeiirs  eti 
te  i^iù  cegarde  l'In'quiiltioii.  C«  i«^ 


M?* 

^^b 


ent  fut  luivi  d'une  Sentence  d  ex- 

mmunicârion  contre  ceux  qui 
metcroient  obUacIe  direâement, 
4>u  îndireâemenc  à  Texercicê  de 
-J'Inquinrion» 

Ces  préliraînaires  finis ,  on  pro- 
nonça les  dl(fërens  jugeraens  con^ 
tre  les  accufés  ;  les  uns  furent  cort- 
•dâmnés  à  porter  des  Croix  fur  leurs 
•habits  .  à  des  Pèlerinages  &  autres 
CEuvres  de  cette  efpéce.  D'autres  à 
une  prifon  perpétuelle ,  où  ils  dé- 
voient faire  pénitence  au  pain ,  & 
à  l'eau  »  quelques-uns  en  pecic 
nombre  furent  livres  au  bras  Sécu* 
lier  (  pour  être  brûlés  vifs  )  ï  eoôti 
on  ordonna  que  les  Corps  de 
plufieurs ,  qui  etoient  morts  aupa^ 
Tarant ,  feraient  exhunnés&  brûlés, 
JBc  même  leurs  biens  confifqués.  ' 

Les  Croix  que  dévoient  porter 
ceux  qui  écoient  condamnes  a  cette 
«fpéce  de  peine ,  étoient  au  nom* 
^re  de  deux ,  &  dles  dévoient  être 
coufuîis  fur  le  devant  &  fur  le  der- 
rière de  leurs  habits  entre  les  ét^aii^ 


fur  tous  leurs  habits ,  la  chemife 
feule  en  ctoit  exempte.  Ces  croix 
dévoient  être  ic  fittre , defitro  ,  & 
<ie  couleur  jaune  :  la  branche  per- 
peiidiculaire  avoit  deux  palmes  de 
long,  6c  la  tranfverfale  une  palme 
&  demie  ,  leur  largeur  étoit  de 
trois  doigts  ;  on  étoit  tenu  de  les 
refaire  toutes  les  fois  qu'elles  fe  dé-* 
chiroient  ;  U  étoir  défendu  de  fe 
moquer  de  ceux  qui  les  portoient, 
&:  de  les  tourner  en  ridicule;  les 
xéfraârairesétoient  eux-mêmes  core- 
:daninés  à  la  même  peine.  Dans  ces 
diftérens  j  iigemens  prononcés  à  cet 
Ade  de  foi  de  i  j  ijï ,  les  ïntiuifi- 
teurs  déclarèrent  qu'ils  fe  réfer- 
voient  le  pouvoir  d'augmenter ,  ou 
de  diminuer  ces  pcaitences ,  félon 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos  ;  &  tel 
ctoit  l'ufage  général.  Enfin  il  eft 
à  remarquer  que  les  informations 
contre  les  accufés ,  &  leurs  Con- 
feffionsfijrenr  lues  pendant  la  féan- 
ce,  en  Langue  Vulgaire  ^  on  en 
Vroven^iti  j  quoiqu'elles  fotent  écri- 
tes en  Latin  dan^  le  regiftre  deria*; 
Quî^tion, 


Jamiier  fj^é,  ^ 

Il  eft  marqué  dans,  ce  mcrac  re» 
Jifire,  que  Frère  Bernard  Guidonîs 
It  brûler  publiquement  le  a^- 
Décembre  de  la  même  année,  deuj 
cliarretc'es  d'exemplaires  du  Tal-»1 
mud ,  qui  avoknt  été  faifis  fur  les 
Juifs.  Enfin  on  y  voit  que  cet  In- 
quifiteur  qui  exerça  cet  Office  de*l 
puis  le  Carême  de  l'an  1508,  juf* 
qu'au  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née I  j:i  i  ,  condamna,  durant  cec 
intervalle  ,  à  diverfes  peines  ,  C,^ 
cens  irente-iept  ,  tant  Albigeois  i 
que  VAudois  ,Juifî  relaps  y  ^  Be-^ 
giiinît 

Ces  Béguins ,  ou  Seguards,  qu'or 
appelloit  aufli  Fratrictilcs ,  tiroienc 
leur  origine  de  Frère  Pinrc-Je 
À'Oiîvf ,  Religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  Il  étoic  néàSérU 
gnan  dan%  le  Dioctfe  de  Bezîers ,  < 
avoit  pris  Ihâbic  de  S.  Franco 
d^ns  le  Couvent  de  Beïiers  et 
j  1 5  9.  Il  fe  diftingua  par  fon 
prit ,  &  par  Ton  zélé  pour  l'exaâ^ 
obrcrvante  de  fa  Rcgîc  i  mai^  U. 
llonna  pr il*e  fui  Lui  d^t&^\«î^'''^'^"^ 


■^  8  puffîd  des  'Sç4vans  ; 
tés  qu'il  compofa  fur  des  matières 
'de  Piété  ou  de  Théologie.  Il  fe  fit 
'de«adverfaii*es ,  il  trouva  des  dé- 
ïenfears  ,  &  ces  difputes  cauférenc 
une  grande  divifion  parmi  les  Fre- 
ïes  Mineurs ,  au  fujet  de  l'obier- 
vance  régulière  dont  Plerre-Jean 
d'Olive  étoit  Zélateur.  Il  laiiTades 
Commentaires  fur  l'Apocalypfe, 
fc  fur  d'autres  Livres  de  l'Ecriture- 
Sainte»  &  divers  autres  Ecrits  qui 
furent  traduits  en  langue  vulgaire 
ou  en  Romance  j  &  tjui  donnèrent 
fa  naiflance  à  Fhéréfie  des  Bc^uinj^ 
Après  fa  mort  arrivée  en  i  297  ,lç 
Général  de  l'Ordre  condamna  fa 
ttiémoire  ,  défendit  la  ledure  de 
fes  Ouvrages  ,  &:  ordonna  de  les 
"milen  Le  Pape  Jean  XXII.  con- 
damna aufli  fon  Commentaire  fur 
rApocaîypfe ,  &  enfin  ]*s  lïiquîfi- 
teurs  firent  exhumer  fes  o0emens  » 

"■^ui  furent  brûlés  avec  fes  Ecrits. 
Ces  Béguins  ^ui  fe  difoient  du 

'\$roifiéme  Ordre ,  o«  ds  la  trsifième 
Si-é^le  de  S,  Fra>iç&if  ,  firent  de 
grands  progrès  dans  la  Proviace  dft 


Jam'ler  îj^tf.  ^^ 

Narbonne  &  dam  le  Touîoufâin  ^ 
d'autant  plus  qu'ils  affeiftolent  ujt 
grandextérieurdepiécé.Suivanteuï 
Tante  Chrift  devoit  venir  en  i  j  z  5  » 
Frère  Pierre-Jean  d'Olive  ctoit  un 
Saine  »  fa  dodrine  lui  avoit  été  ré- 
vélée par  le  S,  Efpric,&  fes  Ecrit» 
étoient  aullî  nécefîàjres  à  l'Eglife 
ijue  ceux  de  fes  plus  grands  Do- 
âeurs,  après  les  Apôtres  &  lei 
Evangéliftes. 

Un  de  ces  Seftaires  ayant  fou- 
tenu  dans  fort  interrogatoire ,  qae 
m  J.C-  ni  les  Apôtres ,  n'avoient  eil 
)a  propriété  de  riefn  ,  ni  en  com-j 
iiiun,  ni  en  particulier ,  ce  qui  étoiè\ 
encore  «n  de  leurs  dogmes ,  ^f  Kf  j^ 
^er  Tah» ,  Leâeur  du  Couvent  del  [ 
Frères  Mineurs  de  Narbonne,  pré*j 
tendit  que  cette  propôfitio»!  etoitj 
Catholique.  L'Inquifiteur  ordonnai 
à  ce  dernier  de  fe  rétraâer  :  Belj 
Teoger  Talon  appella  au  Pape,ât| 
iîit  arrêté.  Delà  vint  cette  grandi 
difpute ,  qui  s'éleva  dans  l'Ordre 
de  S.  François,  touchant  la  proprié*- 
£  Tuiàge  des  meubles  ^  des  imt' 


I^o  Journal  des  Sçavâns , 
|ii€uble$ ,  &  des  /;hofes  néceflâirfi^ 
^  la  vie.  Le  PapeJeanXXII.la  termi- 
pa  à  la  fin  par  laDécrétale  qui  coœh 
pience  par  ces  mots ,  ad  conditorem. 
Dans  les  différens  jugemens  qu'on 
rendit  dans  la  Province^contre  les 
Béguins  ,  depuis  i  J 1 9  ,  jufqu'éa 
X  3  2  z  ,  on  en  brûla  vifs  à  Narbon* 
ne  a  une  fois,  trois}  une  autre,  dix- 
j^pt;  &  une  troifiéme ,  quelques  au« 
très.  Il  y  en  eut  dix-fept  tant  hom« 
mes  que  femmes ,  de  brûlés  à  Lu- 
nel  j  &  à  Beziers  deux ,  une  fois  ;  Sc 
fept ,  une  autre  fois. 
.  Il  paroît  que  les  u4fles  de  Fei 
furent  plus  rares  dans  le  Languedoc 
après  Tan  j  } 30  j  &  que  les  héré-^ 
fies  des  Albigeois ,  des-  Faudois ,  & 
des  Béguins  s'y  éteignirent  depuis 
entièrement, 

.  £n  1 40 8  les  gages  que  rinquifî;* 
teur  deXouIoute  avoit  lîir  le  domai;* 
ne  de  la  Sénéchauflee  furent  fuppri- 
mes,  parce  qu'il  ne  rendoit  p^s  c6m« 
|}te  des  amendes  qu'il  recevoit,  & 
iqu'il  les  tournoit  à  Ton  profit:  ces 
0ages  fujreat  récablis  dans  la  fuite.  jy| 
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y  avoît  encore  alors  àTouloufe,  des 
prifons  particulières  pour  ceux  gui 
ctoient  accufés  du  crime  d'héréue: 
il  y  avoit  de  plus  un  Juge  &  ua 
Procureur  du  Roy  dej  i^^cours  j 
Jurifdidion  Royale  qui-connoififoit 
de  toutes  les  affaires  concernant  Ta 
confifcatîon  des  biens  pour  crime 
d'heré  fie, 

Vers  le  milieu  du  14'  lîécle  H 
Province  fe  vit  inondée  par  les 
PaJioHreatix.  On  nomma  ainfi  Taf- 
femblage  d'un  grand  nombre  de 
Bergers,  ik autres  gens  delà  cam^ 
pagne ,  hommes  ,  femmes  &  enr- 
fans ,  qui  s'ciant  atTroupés  au  com- 
mencement de  l'année  1510,  pa.- 
rurent  tout-à-coup  en  France.  Ils 
s'afTociérent  avec  divers  vagabonda, 
brigands  &  malfaiteurs ,  &  fe  mi- 
rent dans  refprit  de  palTer  dans  la 
Terre  Sainte  pour  la  délivrer  des 
.mains  des  Infidèles,  lis  fe  partagé- 
irent  en  plufieuis  bandes ,  &  mar- 
chèrent d'abord  en  proceflîon  deuy 
à  deux  fous  l  étendard  de  la  Croix^ 
^ai$  jls  couupient  bientôt  une  ia<« 


TLt  Jourhal  des  Sçavans ,' 
nnité  de  défordres.  Ils  tuoient  C^ 
tr'auttes  tôti$  les  Juif$  qu'ils  ren- 
•controirat ,  fc  qoi  rrfufoient  de  fe 
convenir^  lis  prirent  leur  chemin 
par  l'Aquitaine  au  nombre  d'envi- 
-ton  40060 ,  te  s'avancèrent  vers 
^ouloufe  ,  par  \é  Boudelois ,  la 
^afcogne  &  l'Albigeois. 

Les  Juifs  fuyoient  devant  ces  fa- 
natiques, &  pour  fe  âiettre  à  l'abri 
de  leur  fureui"  ;  un  aflez  grand  nom- 
bre fut  chercher  un  afyle  dans  le 
Château  Royal  de  Verdun  fur  la 
-Garomi6.  Le  Gouverneur  les  reçut 
-Â  les  fait  dans  une  Tour  fort  éle-. 
"V^e.  Mais  rien  ne  put  arrêter  les 
Paftoureaux  qui  en  entreprirent 
auflitôt  le  fiégé.  Les  Juifs  fe  défen* 
'^ent  avec  beaucoup  de  valeur ,  & 
^près  avcMr  jette  fuf  leurs  ennemis 
•ifeoutes  les  pierres  &  les  poutres  «  8c 
«tout  ce  qu'ils  avoient  pu  ramaflèr , 
iquelques-'ûns  jettérent  leurs  pro- 
-pres  enfans..  Enfin  les  Paftoureaux 
«yant  aflÇbmblé  beaucoup  de  bois, 
46c  ayant  mis  le  feu  à  la  porte  de  la 
JiMir,  tes  iiuÊ'^ui  virvot  qu'ils  4^ 
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fotcfit  être  forcés ,  prirent  k  ré- 
foJurion  extrême  de  péfii:  par  leurs 
propres  mains ,  plutôt  que  par  cel- 
ïes  des  Paftoureaux.  ■>•*  ÏIs  chargé- 
»»  rent  le  plus  fort  d'entr'eux  de 
M  leur  couper  la  gorge;  celui-ci 
>>  après  cette  fanglante  exécutionf 
n  dans  laquelle  il  iit  mourir  près 
\t  de  500  Juifs,  fe  recira  au  camp 
w  des  Paftoureaux  ,  &  demanda 
n  qu'on  lui  donnât  le  Baptême  SE 
«  à  quelques  enfans  qu'il  avoir  ré- 
»ï  fervés.  Les  Paftoureaux  lui  ré- 
t>  pondirent-Tu  as  commis  un  auflî 
Tj  Horrible  attenfat  contre  la  Na- 
ft  tion  ^  &  tu  crois  éviter  la  mort?  <« 
Ils  fc  jcttérent  auffirôt  fur  lui,  &  le 
mirent  en  pièces  :  quant  aux  enfans 
ils  les  épar^érent  »  Si.  les  firent 
baprrfer. 

Les  Paftoureaux  s'ctant  remît 
en  marche ,  paflerent  à  Touloufe 
où  ils  tuèrent  en  un  jour  tous  le» 
•Juifs  de  la  Ville  .  de  s'emparè- 
rent de  leurs  biens*  Us  s'avancè- 
rent cnfuite  vers  CavciïC^^^^  > 
pour  aller  dm%  It  Ba;i-V*a?n^i?«'*»^=>*" 


j|.4  Joitrnal  des  Sçavans  i 
dans  lé  dedein  de  s'embarquer  fi 
}a  Méditerranée.  Le  bruit  fe  u 
pandit  auflî  qu'ils  vouloient  all( 
s'emparer  d'Avignon.  Le  Pape  s'. 
drefTa  au  Sénéchal  de  Beaucain 
pour  le  prier  de  s'oppofer  à  lei 
paflàge.  £h$n  les  Prélats  ,  &  1 
jQfficiers  du  Roy  de  la  Sénéchauflî 
de  CarcafTonne  prirent  des  mefi 
^es  fi  juftes  que  ces  brigands  furei 
obligés  de  is  difperfer.  On  en  pi 
.un  grand  nombre  qu'on  fit  pendre 
$>i  le  refte  fut  diflîpé. 

On  remarque  au  fujet  d' Ameli 
jrfp  Lautrec  qui  devint  Evêque  c 
jCaftres  en  i  J27  ^  que  le  Vigui 
de  Touloufe  l'avoit  défère  < 
^l^^  t  à  rinquifiteur ,  pour  ave 
dit  dans  un  fermon  que  les  am 
n'étoient  immortelles  que  par  gr 
ce.  Animas  exJUa  ejfentia  ejfe  mo 
taies  yfedpergratiam  DeifaÙasej 
immortales,  L'Inquifiteur  ne  troi 
yant  aucune  erreur  dans  cette  pr< 
pofition  ïe  renvoya  abfous.  Cogn 
tum  fuit  ah  Inquifitorihus  fiiei  ,  e\ 
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'Mccufati,  Le  Procureur  General 
ayant  appelle  de  cette  Sentence  au 
Parlement  de  Paris  ;  elle  y  fut  con- 
firmée par  Arrêt  du  îo  Janvier 

Dom  Vaiflêtie  rend  compte  dans 
ce  Livre ,  de  différens  traits  par 
leftjuels  PhiJippe  Je  Bel  acquit  des 

Jjortions  îndivifes  des  terres  de  plu- 
îeurs  Seigneurs  coniidérables  ,  & 
it  obferve  que  ce  Prince  avoit  con- 
çu le  deflèin  d'entrer  en  Paria^g 
de  la  plupart  des  domaines  pofle- 
dés  par  les  Seigneurs  Eccléîiafti- 
ques  &  SégiiUers  de  fon  Royaume, 
afin  de  modérer  leur  autorité  ,  &C 
d'étendre  la  lienne  de  plus  en  plus. 
Nous  rendrons  compte  des  fi 
derniers  Livres  de  ce  Volume^  ta 
mois  prochain* 

DELLE  VIZIOSE  MANIERE 
deî  difïènder  le  Caufe  ncl  foro* 
Trattato  di  Giufeppe  Aurelîo 
dî  Jennaro.  In  Nupoli  1744* 
Prefo  Felice  Carlo  k«fcî.,t*-«.* 


5|.<     Journal  des  Sçavans  ; 

de  défendre  les  CMifes  dans  le  SarA 
.    reMtf  Traite'  de  M,  Jofeph  Anre» 
le  de  Jeman»  A  Niaises  1 744  ; 
chez  FelixmCharies  Mofca ,  ua 
.   vol.  j»-4®.^^.  a>^.  Éftis  y  com- 
prendre l'Ëpitre  Dédkatoire  , 
.    quelques  Lettres  écrites  à  l'Au* 
.   teur  »  non  plus  que  la  Fréfaco 
^  qui  çft  de  5  6,  pages. 

CEt  Ouvrage  eft  dédié'  aa 
Pape  régnant.  Le  S.  Père  4 
écrit  à  cette  occafîon  une  Lettro 
jies  plus  obligeantes  à  l'Auteur, 
Cette  Lettre  efl!  en  même  temps 
pne  nouvelle  preuve  de  la  prote* 
^on  déclarée  «  que  le  Pape  accor« 
4Js  aux  Sçavans ,  &  un  monument 
Infiniment  honorable  pour  l'Ail;'^ 
feur.  En  voici'  la  traduâion. 

Péûoît  XIV.  Souverain  Pôritîfe, 
trous  donne ,  très-cher  Fils ,  le  Salut 
a  la  Béné((^âion  Apoftolique» 
,  Nous  j^ypns  reçu  votre  Xettre; 
'i^  le  Livre  qui  l'aecompégnoit^in* 
^jusMpdtf  fa^ws  vmfffffit  d»  d^ 


*.me  que  s  Lt  ^^e^A 

ae  Lettres     on' I  '  P^^™'  ^es  pen* 
prouver  r  ^?  •     ^^'^e**  âc  de  P 

**"«    ^^^aion    t."^^^^  avec 

?l^^'^Majeur"^f^^omeàSa4e 

''^««tificar.     ^^  3^ée  de  no. 
_..,^f  au  dos  eft  ^^^-     » 


^  JcHtndl  des  Sç^â^s  l 
tion  que  celui  de  Préface.  L'j 
teur  ,  en  eÔec ,  parle  avec  qceil 
fur  l'éloquence  du  Barreau ,  &  ' 
une  Hiftoire  Critique  de  cet  ^ 
H  en  fuit  les  progrès  &  les  difteï 
tes  révolutions  chez  les  peuple! 
plus  policés  de  l'univers ,  foit  i 
les  temps  anciens  ,  foit  dans 
derniers  fiécles.  11  commence 
les  Egyptiens ,  il  parle  enfuite 
Hébreux  ;  après  il  vient  aux  Gr< 
de-là  il  pafle  aux  Romains  i  il  s 
rête  fur  les  idiffcrens  peuples 
diviférent  &  partagèrent  l'Em] 
Romain  ;  i!  finit  par  l'Italie  S 
France.  Nous  renvoyons  à  la  ï 
fece  même  ,  ceux  qui  feront 
lieux  de  voir  avec  quelle  érudii 
M.  Sergio  parle  des  difiërentes  i 
«iéres  de  rendre  la  juftice,  des 
vers  Tribunaux  établis  chez  di 
rentes  Nations ,  &  des  hommes 
fe  font  rendus  célèbres  par  le  f 
jeau. 

Cet  Ouvrage  eft  compofé  dd 
Chapitres ,  dans  chacun  defqj 
t'Autsm  traite  &n  particulier 


l6l<)ue  défaut.,  qu'il  croit  ordi- 
laire  à  la  profellîon  d'Avocat,  Ces 
lîx  Chapitres  font  précédés  durt 
îetit  Dïicours  ,  qui  porte  le  titre 
l'introduâion  ,  &  ils  font  fui\is 
l'un  autre  Difcours  que  l'Auteur 
appelle  Conclufion,  , 

M.  Jennaro,  dans  fon  introdu- 
tiofi»  recherche  J  origine  de  U  pro- 
îdîon  d'Avocat  ;  il  en  Êit  fenrir, 
noblefle  &  l'uriliié  ;  &  s'il  fe  pré- 
pare à  découvrir  les  principaux  dé- 
luts  de  quelques-uns  des  Avocats, 
:e  n'eft  pas  qu'il  n'eftime  &  ne  ref- 
îCbe  cet  état  plus  que  perfonne. 
e^  Jui-roctne  Avocat ,  Zl  U  parle 
|vec  tant  d'éloquence  »  &  il  paroic 
bien  ioftruic  de  tout  ce  qui  a, 
l^jpporc  au  Barreau ,  que  nous  ne 
lautOQs  pas  qu'il  ne  foit  un  exceU 
mt  Avocat.  Mais  c'di  l'amour 
idnio  qu'il  a  pouT  fa  profelÏÏon , 
'*  engage  à  rechercher  les  dc- 
que  l'on  reproche  le  plus  or- 
inairemciit  à  fes  Confrères ,  afin 
Qu'ils  foicnt  plus  fur  leur  garde  à. 
1  av*n  ir  ;  &  ^tt[c^u.^  t?:fflRws.  ^»*n,. 


^ 
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pTilir  &  de  corrompre  un  emplo/  /^ 
#elevé ,  &  fi  ncceflaire  dans  toutej 
les  fociéeés  humaines, 

Chap.  1.  Des  études  qtt'U  eji  »/. 

Ce  qui  fait ,  félon  M.  Jennaro 
qu'il  y  a  tant  de  mauvais  Avocats 
«feft  que  la  plupart  manquent  di 
talent  ^  &  que  ceux  qui  ne  font  pa 
dépourvus  de  talens,  s'ingèrent  d 
plaider  des  Caufes  avant  que  d'à 
voir  fait ,  &  bien  fait ,  les  études  qui 
font  néceflâires  pour  former  un  bo 
Avocat, 

Les  loix  Romaines  font  de 
chef-d'œuvres  de  bons  fens  &  d'é 
quité  ;  bais  on  les  a  fouillées  >  cor* 
rompues ,  obicurcies  par  un  fatra: 
de  Glofes  &  de  Commentaires  fa; 
fin  ;  on  a  fait  de»  abrégés  des  com-« 
pîhtions  remplies  de  bévues  &  d'i 
oHââiîtade.  Les  Loix  &  les  Coutu^^ 
mes  des  Barbares  qui  fè  font  ren^^ 
dus  maîtres  des  plus  belles  provin^f 
<es  de  l'Empire  ,  font  encore  ve-^^ 
nues  embrouiller  la  fcience  do-l 
Droit  f  er£n  les  fubtUîiés  ^  la  char4j 
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latanerle  des  Légiftes  ,  &  l'envi».. 
qii't!^  ont  eue  de  biiller  à  quelque^! 
prix  (jue  ce  lyt  ,  a  fait  de  rcmdf^J 
às$  Laix  un  caho«  âc  un  îabyrin- 
llie ,  doot  il  eft  fort  difficile  aujouih 
^  Jiui  de  ie  tirer.  Si  donc  un  Avo^*  ' 
cac  ne  s'attache  à  étiidier  le  D 
dans  fes  vraies  fo urces  ;  s'il  ne  s'e( 
point  infiruit  dans  tout  ce  qui  re 
garde  ranîJquite  ;  s'il  ne  fçair  bie 
î'hiftolvâ  &:  les rocears  des  Humains 
pour  bien  pcnerrer  le  fens  &:  le^l 
jraifons  de  leurs  Loùc  ;  s'il  a  la  ra«|.] 
nité  ou  le  travers  de  (e  piquer  à.'S^ 
lire  &  de  fe  charger  la  mémoire 
des  longues  &:  ij^utiks  rapfoc 
des  LéjçJJtes,  on  ne  peut  efpçrÊ 
ijtj'tl  iaflc  j*Bnais  fa  profciïîon  ave*;^ 
«juelque  fupéftorùc,  M.  JennartKl 
cpnfirmecQS  réflexions  par  unein»^ 
iinîté  d'exemples  pris  des  Jurifcon^ 
fuites  les  plus  céiçbiQS ,  &  par  la 
crkii]"  Ouvrages  de  Droit, 

quio •- plus  de  réputation. 

ftnftr. 


'fi  Jommd  d(î  Sçavms  [ 
M.  J.  n  de  fçâvoîr  beâucom 
lï  fçavoir  bien  ;  l'un  eft  J 'effet  d'un 
fi  travail  opiniâtre,  l'autre  éft  l'eft 
»>  fet  d'un  efprit  bien  réglé  i  ce  n'eft 
»ï  qu'en  raifonnant  jufte  que  Torl 
»  peut  faire  un  bon  ufage  de  ca 
»»  que  l'on  fçait  ;  autrement  la  fcienJ 
*»ce  devient  inutile  à  celui  qui  l'a 
I»  acquife,  &  elle  eft  pernicieufe  à 
«  celui  en  faveur  de  qui  on  veut 
»»  l'employer.  Qu'on  ait  une  gran-i 
»»  de  armée ,  &  qu'on  ne  fçache  pas 
*»]a  ranger  en*  bataille;  qu'on  ait 
«  de  grandes  rîchefles  ,  &  qu'on 
t*  les  dépenfe  fans  régie  ;  qu'on  foîé 
*»  très-fort,  mais  qu'on  ne  "fçache 
»»  pas  faire  ufage  de  fes  forces  ;  ïz 
»»  grande  armée  fera  battue ,  le  ri-* 
ji  che  deviendra  pauvre ,  &  le  fore 
fï  fera  accsiblé  S^  vaincu  par  le  foii» 
ti  ble,  « 

De  ce  principe  M.  X  concïud 
«ju'il  faut  qu'un  Avocat  (bit  excel^ 
lent  Logicien*  La  Logique  feule 
beat  lui  apprendre  à  démêler  le 
f|iux  d'avec  le  vrai  dans  toutes  for-* 
ttfs  d'aâaires ,  à  raifonqer  toujours 
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le  .  à  propofer  fes  raifons  d'une 
içon  vi^orieufe  ,  &  à  découvrir 
rufes  &  les  fopliifmes  de  foû 
Iverfaire.    Quelques  perfonnes  n 
en  particulier  G lavina  dans  fou 
Hfcoursjfïir  U  manière  de  difpiiur 
ant  Us  matières  de  Droit ,  ont  paru 
lire  Torr  peu  de  cas  de  la  dialedi,- 
tue.  tls  ont  voulu  la  bannir  du  Bar- 
Bau  ,  &  la  relegiier  dans  les  éco- 
M,  J.  diftingue  de  deux  forte» 
|e  dialeftiûue ,  l'une  qui  n'a  point 
Ibbjets  férieux.  qui  n'eft  occupée 
le  de  mots,  &  qui  ne  s'exprimol 
i'eti  terniies  abftraits  &  barbares, 
Telle  étoir  la  dialeftique  que  Xi^ 
lorance  &  le  mauvais  goût  dif 
jmps  a    fait  régner  long-tempi] 
»ns  les  écoles.  M.  J.  ne  fait  poinfcj 
"îculcé  de  profcrire  cette  efpécçj 
diâleiflique.  Mais  il  en  eîl  unn 
irre  qui  n'eft  que  la  rai(on  bleon 
cercée^  &  appliquée  à  des  fujet 
ipoTtans  ;  elle  ne  rejette  aucuai 
les  agrémens  du  difcours,  Se  dlç^ 
e/>  la  compagne  inféparable  de  U 


f  4  jottmtd  des  Sfsvitnf , 
kvec  raifon  <}iie  cetre  dernière  < 
leâique  eft  abfoiument  nécâlT 
ft  un  bon  Avocat,  &  il  apporte 
preuves  l'exemple  des  plus  fam 
Auteurs  de  l'antiquité ,  &  les  téi 
gnages  de  Cicéron  &  d'autres, 
f  eurs  célèbres  qui  ont  traité  de  '. 
•oratoire. 

•  Chap.  3 .  De  Vaff^eSt^tUn, 
■  Bien^  des  gens  regardent  Yi 
*âatidn  comme  un  défaut ,  qui 
ïàit  de  tort  qu'à  celui  qui  y  toa 
M.  J.  fait  voir  que  Taffèdat 
lie  rend  pas  feulement  un  Av< 
ridicule,  inaîs  qu'elle  nuit  be 
coup  àlaCaufe  qu'il  défend.  L 
feâation  en  général,  eftrenvi^ 
paroître  ce  que  l'on  n'eft  pas ,  o 

3ue  l'on  ne  doit  pas  être.  Il  y  t 
'une  infinité  de  fortes.  Un  C 
tateur  ejl  ajfe^e' ,  iorqu'il  pa 
tnoins  occupé  de  fon  iujet  qu< 
l'arrangement  de  fes  phtaùs  , 
^u  contour  de  tés  périodes  ;  l 
«u'il  (s  pique  de  rafinement  & 
fubtilités  j  lorfqu'ii  cherche  à  in 
tncr  ■dpyefpiïi  $  -quasd'ilHw  i'^ 
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|\ie  de  raifonner  &  de  prouver  i 
juand  il  employé  des  termes  fin-^ 
julier*  &  liors  de  l'ufage  ordinairçj 
rorfqu'it  fait  pamde  d'une  vainc 
^ru<âàon  ,  &  qu'il  cite  faiïs  difcer- 
lem^nt  les  ancien*  &  les  modér- 
iez ,  le  facré  &  le  prophane.  M.  J» 
lonne  des  exemples  de  toutes  ces 
tfpecesd'âReéiatiDn ,  &  en  fait  tou- 
cher au  doigt  te  ridicule  ^  les  in- 
ConvénieDS.  11  réfute  le  P.  Rapin, 
mi  dans  fes  réflexions  fur  l^él&ijuen^ 
re  du  B.iTreitH  ,  a  avancé  que  rien 
se  tîulfoit  plus  à  l'éloquence  qu« 
l'étudç  de  la  jurifprudence  ,  &  d^ 
h  pr^titfkc.  Il  fait  voir  comment 
iin  bon  Avocat  doit  &  peut  allier 
ivcc  1  éloquence  les  connoiflàacei 
icceflàires  à  fa  profe/îîoo. 
Chap,  4.  De  ta  prolixité^ 
Il  ne  faut  pas  qu'un  Avocat  tire 
jtanité  de  faire  de  trop  long*  pl^ 
l0)'ers  t  iH  qu'il  di&  avec  complai* 
'mcc,J'ai  parlé  pendant  quatre, 
cinq ,  fix  Audiences  de   fuite  fut 
une  même  affaire  ;  il  ne  faut  paf 
loa  plus  qu'il  oua^^  â^.  A^ïjobemsv, 


4 


\ 


'^t!       Jmvnaî  des  Sçaéans , 
âfonDifcours  l'ctendire  qui  con* 
vient.  Un  IVIoyen  a  bcfnin  d'être 
préfenté  aux  Juges  fous  différentes 
îbrines  ,  &  la  même  raifon  doit 
leparoître  pJuJleurs  fois  ,  afin  <jue 
il  elle  n'a  pas  fait  d'abord  fon  ef- 
fet ,  elle  puifle  toucher  à  la  fin  ;  M»^ 
J.  faitlà-deflus  des  réflexions  très- 
-judicieufes  ;  il  examine  toutes  les 
parties  d'un  Plaidoyer  &  tâche  d'ea  , 
fixer  la  mefure  ;  mais  il  eft  bien 
difficilfi  de  rien  déterminer  en  gé- 
néral fur  une  femblabîe  matière,^ 
C'eft  à  la  raifon  ,  à  l'expérience  & , 
aux  ciïconfl-ances  à  rcgler  l'On-  , 
teur,  pour  cu'il  parle  aullî  long-  j 
Temps  qu'il  faut  parler,  &  qu'il  ne 
fatigue  pas  les  Juges  par  un  babil  j 
importun.  .  \ 

Ch3L^.  <}.  De  l'Mdacf,  j 

f-  Le  but  de  ce  cinquième  chapî-  li 
tre  ,  eft  de  faire  voir  que  rien  n'eft  j 
plus  à  éviter  pour  un  Avocat ,  que 
deparoître  fuffifânt.préfomptueux,  . 
11  faut  que  l'Avocat  parle  avec  une  ' 
honnête  affurance  ;  mais  il  ne  faut 
pas  «jue  f*  h^rdielTe  aille  i^fqu'*. 


J'âudacc  &  jufqua  îefiTonterie.  H 
■  ifaur  qu'Li  fe  montre  en  toute  occa- 
\Sion  tempéré  ,  modefte  &  décent  i 
rien  n'eft  plus  propre  à  lui  atti- 
rer le  mépris  &  r'mdignacioa  de 
iceux  qui  Vécoutent  »  que  de  pren- 
K  dre  uû  ton  de  fierté  &  d'infalence. 
,M»  J.  finit  ce  chapitre  »  en  rappel- 
►la nt  à  fes  Leâteurs  les  harangues 
l'Aj^x  &  d'UIyiTe  au  fujet  des  ar- 
ômes d'Achille ,  que  les  deux  Héros 
[fe  difputent  dans  Ovide.  Ajax  eft 
;un  préfomptueux  ,  un  homme  em- 
porté &  violent ,  qui  ne  refpede  & 
ne  confidére  rien  ,  &  à  qui  la  fierté 
L&  l'audace  ont  troublé  le  juge- 
.jnent.  Ulyfiè »  au  contraiie ,  eft  un 
Orateur  adroit ,  infinuant  ^  qui  (çait 
fe  concilier  les  cceurs ,  &  qui  par  là 
fait  triompher  fes  raîfons  i  c'eft  uae 
image  alTez  fenfibte  de  ce  qui  arri- 
ye  iouvenc  dans  les  Tribunaux, 
Chap.  6*  De  Im  timidité, 
M.  J.  commence  ce  Chapitre 
par  faire  l'éloge  de  la  tunidite ,  & 
il  dit  qu'elle  cft  uçte  ^s;^  -roasoç*^ 
des  plus  i\iSA%  ii\g^\^^  é!p^  ^"^ 
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d'un  cœur, bien  placé;  mais  Weà-i 

tend  parler  de  cette  timidité  qui 

•  Qait  de  la  prudence,  de  ta  circcmi^ 
peâKm  &  de  la  modeftie  ;  &  bia»- 
îoin  que  cette  efpéce  de  timidité 
foie  à  blâmer  dans  un  Avocat,  on 

•doitplutât  la  lui  fouhaiter.  Mais  il 
eft  une  autre  forte  de  timidité  qui 
a  là  four<:e  dans  un  défaut  de-cou- 
rage ',  -&  dans  -une  foible£lè  d'ef- 
prit ,  qui  ôtent  àun  homme  le  ^f-e 
ufage  de  fes  facultés.  Quand  isi 
Avocat  eft  atteint  de  cette  efpéce 
d'infirmité ,  on  ne  peut  plus  rien 
en  attendre ,  &  il  doit  lui-même  re-^ 
noncer  au  Barreau.  C'eft  ce  qœ 
M.  Jdnnaro  prouve  fore  (Ëfeiite- 
snent  dans  ce  Chapitre  >  il  ùXt  ;fen- 
tir  tous  les  -inconvéniens  qrn  nai£- 
Ibnt  d'une  timidité  excemve  &  à 
contretemps  ;  il  montra  de  quefle 
liberté  d'oprit  il  faut  que  \0vkiS9 
rOra.«eur ,  pour  iè  tir«r  des  em- 
bafrafs  où  le  jettent  fouvent  des 
-quefti^ns  dangereufes  à  traiter  ;'  il 

■  prouve  t<»ut>ce^u'il  avance  par  âes 

exemples  tyÙpés^osOsitfoBsàACk; 


^ 


C<éron  î  &  il  conclud  que  trop  de 
rutBfance  eft  un  défaut  moins  con- 
traire à  la  profeflioo   d'Avocat , 
[u'une  timidicé  excetfive.  Il  croit 
[u'on  peut  à4brce  de  travail  venir 
bout  de  furmonter  la  timiditc , 
lui  vient  du  peu  d'expérience  on 
lu  défaut  d'éducation  ;  mais  il  pen- 
qu'on  ne  trouve  point  de  re- 
léde,  ou  au  moins  très-difficile- 
ent ,  pour  la  timidité  <jui  eft  na- 
urelJe. 
Chap<  7.  De  i*inconflartce, 
M.  J.  entend  par  Vinconftance 
ans  un  Avocat ,  la  légèreté  qu'il 
outre  à  changer  d'opinion  d'un 
loment  à  Tautre ,  &  à  décider  au- 
urd'huj  qu'une  Caufê  eft  bonne, 
demain  que  cette  même  Cauiê 
maiivaife.  Il  penfe  que  ce  dé- 
faut procède  de  trois  caufes  »  ou 
de  ce  que  TAvocâC  n'a  pas  aiîez 
étudié ,  &  ne  î'eft  |)as  inftruit  aflèz 
fond ide  rour  ce  qu'il  4auc  mû 
achc  »  ou  de  ce  qu'il  ne  ïçalt 
point  iaire  itfage  ^e  ce  «[u'Û  * 
appçû«   IdL  Jmbbmo  <s^^  <3^ 
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»r^tude  de  la  Géométrie  efl  pfaî 
propre  que  toute  autre  étude  à 
donner  à  l'efprit  une  aHîette  fer- 
me ,  &  à  l'empêcher  de  varier.   Il 
eft  d'avis  auffi  que  l'Avocat  doit 
étudier  le  monde ,  &  être  rrès-pro- 
îbnd  dans  la  conn  oiflance  des  Loix; 
M.    Jennaro  parle  ici  contre  les 
I    études  fuperficielles  >  autrefois ,  dir- 
il ,  on  fe  contentoîc  d'avoir  appris 
tant  bien  que  mal ,  quelques  termes 
I    de  Grammaire  &  de  Dialeâîque^ 
'    en  fuite  on  fe  jettoit  dans  l'étude  du. 
Droit.  C'eft  un  autre  abus  qui  ré- 
&    gne  atijourd'liiii.  On  a  multiplié  à 
'    l'infini  les  Di<5lioimaires ,  les  Jour- 
naux ,  les  Abrégés  y  tous  Ouvrages 
i    très -propres  à  faire  des  demi- Sça- 
tans,  gens  très-fuffifans,  mais  qui 
n'ayant  aucunes  connoiflànces  ap- 
profondies ,  changent  chaque  jour 
t    d'opinions.  M.  J.  approuve  fort 
que  Von  prenne  tout  le  temps  nc- 
ceflâire ,  pour  fe  déterminer  fur  un€ 
queftion  ;  mais  il  veut  que  l'on 
prenne  fi  bien  fon  parti ,  que  Ton 
DE  fpic  pas  expofé  a  vai kr.  11  p^fJte 


Jawvur  ï74^.  €t 

ènfuite  des  Jurifconfultes  quî  fe 
font  rendus  fameux  par  leur  incoit-l 
ftance. 

Chap,  8,  "De  i*emêtement^ 
M,  J.  dit,  qu'il  feroit  fort  em^' 
barraflé  s'il  avoit  à  décider  lec][udl 
eft  le  plus  grand  défaut  dans  u 
Avocat  ou  àsl^i  légèreté, ou  de  Te 
tétemeiit.  Il  fait  voir  que  ce  dernier 
défaut  procède  ordinairement  de 
l'ignorance  &  d'un  amour  propre 
exce/îîf.  Il  entre  dans  le  détail  dr^ 
tous  les  mauvais  effets  que  produi 
rentctement  dans  un  Avocat  ,  ât 
à  fan  ordinaire ,  il  joint  les  exem«»j 

Î>ïes  aux  réflexions,  11  finit  en 
ant  que  Tentctement  eft  dangereu: 
fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve  appay^ 
d'une  puiffânte  proteâion. 
Chap.  ^.  De  la  fraude. 
Comme  dans  la  guerre  il  y  a  d 
nifês  qui  font  permifes ,  &  d'autrei 
qui  ne  \t  font  pas  ;  de  même  il  y 
dani  le  Barreau  des  fifKfïè&  qu'iul' 
Avocat  peut  &  doit  même   era*. 
ployer t  mais  il  y  en  a  d'avitt^^'^'^^*^ 


dtaft^aSSBil^itt 


I 
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fne  fraude.  On  a  recours  à  la  fr^u-i 
de,  ou  patce  qu'on  ne  peut  obte- 
nir ce  t]ue  l'on  fouhahe  avec  trop 
de  paHion ,  ou  parce  qu'on  ne  peuc 
robtenir  aullitôt  qu'on  le  voudrolc, 
M.  J.  convient  que  la  fraude  régne 
au  Barreau  autant  &  plus  que  par- 
rout  ailleurs  ;  il  entre  dans  le  dé- 
tail des  différentes  efpéces  de  four- 
beries qui  s'y  rencontrent  ;  il  faic 
fentir  toute  Ja  difformité  &  toutes 
les  Conféquences  d'un  vice  fi  odieux; 
&  pour  repréfenter  un  fourbe  par- 
fait, faire  connoître  fea  tours  &  fon 
langage,  M.  J,  copie  ici  &  traduit 
dans  la  langue  la  Harangue  que  Si- 
non fait  à  Priam  dans  Virgile. 

Chap.  lo.   De  ^^viMté  &  dff 
Vimérét. 

Ce  vice  dérive  felon  M.  J.  du 
peu  de  connoiflance  que  l'oa  a  de^ 
tiens  intérieurs ,  &  d'un  trop  grar 
amour  pour  les  biens  qui  font  b' 
ùt  nous.  11  Tembleroit  que  la  t 
Ibâîon  d'Avocat  étant  une  de' 
jhonorables  qui  foit  dans  le 


-de  noblelfe  &  de  dliîniéreflemenBJ 
^ue  toute  autre.  Mais  il  n'efl:  qoei 
trop  vrai  ciue  l'amour  de  rargenC 
«e  l'a  pas  moins  infeâe  que  les  au-j 

:$  étâC6.  M.J.  dit  là-deflus  de  très-;  ! 

ïlles  chofes  ;  il  examine  fi  l'Aval  j 

it  ne  devroit  pas  faire  fa  profeC-j 

îon  gratis  »  ou  s'il  lui  efl  permi»] 

lie  recevoir  un  hoEioraire  de  fes] 

lieîis  ;  il  convient  cjue  rAvocacJ 
loit  être  récompense  de  fcs  peines,! 
niak  il  veut  c^e  ce  ne  foir  pas  en  1 
mercenaire.  11  exige  qu'il  pliaid«' 
gratuitement  pour  la  veute ,  l'or-j 
phclin  &  le  malheureux  qui  n'a  pasJ 
le  moj'en  de  payer.  Il  parle  desl 
plos  fameux  Jurifcojifukes  qui  ont] 
éié  tsoiêi^  d'avarice, 

M.  J.  conclud  ce  traité  qui  tienC 
<le  la  dillêrtarion  &  de  la  déclama- 
tion «n  rcfuroant  prefque  tout  ce  I 
<{u'il  «voit  dit  auparavant  ;  it  prou-  ( 
ve  que  pour  ce  monde  même  il  efl: 
plus  aile  &  plus  avantageux  de  fui- 
Tre  ia  lot  de  la  probité  que  de  s'ea 
écarter.  11  s'étend  totx  :a>a,V!i>^%^^ 
le«  Etude*  «^  ^«Bttfcàs.X*'^"^'*^'*'** 


^4      Joftm^l  des  SfODans , 
:lîon  d'Avocat  pour  parvenir  ai 
premiers  rangs. 

Ce  Livre  eft  terminé  par  un  r 
.cueil  de  Lettres  de  compliraen: 
l'Auteur,  &  de  différens témoigo 
ges  rendus  en  fa  faveur. 

FABI  COLUMN^   LYNa 

*TTÔBA2ANOS,    cui  4 

ceflSt  vita  FabI ,  &  Lyncsoru 
notitia ,  annotationéique  in  « 

TOBA2ANON  ,    JanO    PlAN< 

Ariminenfî  Auâore ,  &  in  S 
nenfî  Academiâ  Anatomes  p 
blico  Profeffore. 
CcST-A-DIRp  ,  le  Pintêhaputos 
Fabi«  Colomna  ,  de  l'Jlcadta 
des  Lyncei  ,  la  vie  de  fjiuteu 
une  notice  des  Lyncei  ^  &  des; 
marges  Jkr  le  Phytobafanos  f 
Jean  BiAMÇHI  de  Rimini,  F 
feffeur  publie  itutnatemie  dé 
fUniverfité  de  Sienne,  A  Mi) 
X744 1 .  par  les  foins  de  / 
^ere ,  &  de  Pierre  Cajetai 
vianL  Vol.  jir-4^.  de  i  j  tf  pi 
^km  les  coauDeQcem6D&  <)\ 


Janvier  tj^é,  €f 
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"^  A  B I  o  Coîomna,  oc  à  Napî 
X  étoit  de  l'Uluftre  faH\i?k  de»' 
Colomnes,  On  ne  fçait  pas  pofitive- 
meni  le  temps  de  fa  naiHance  ,'•; 
mais  il  eft  certain  qaec'eft  vers  l'aû' 
1567,  Ses  premières  années  fu-j 
rent  employées  à  l'énide  du  latin  i\ 
du  grec,  de  la  mufique,  des  ma- ^ 
ihéraaciques  ;  &  fur-tout  de  l'opti-  ' 
i^ue  ,  du  defTein  ,   &  mcme  de  U 

feinture.    Il  prît  enfurte ,   fulvanti 
ufjge  des  peifonnes  de  conditioa  ' 
du  pays ,  des  degrés  daru  le  droit 
civil  &  canonique.  Mais  les  atta*  J 
ques  d'épiîepfie  aufquelles  il  avoit  ' 
cté  fujet  dès  (on  enfance  le  tour- 
nèrent bientôt  vers  l'étude  des  Mé- 
decins Grecs ,  pour  ficher  de  trou- 
ver dans  leurs  ouvrages  un  remède 
contre  ceae  cruelle  maladie.  La  le- 
vure des  originaux  lui  avoir  fâir 
fonnuitre    combien    les    remèdes 
qu'ils  cinployoicni  i\ci\&ï&^^^\.«:ci^ 


06  Joifittal  des  SçêVani  ^ 
de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  bou- 
tiques ^  &  que  les  Interprêtes  latins 
des  Auteurs  grecs  font  peu.d'jt'ccord 
fur  l'application  qu'ils  font  aux 
|>lantes  des  descriptions  qui  fetrou^' 
^ent  dans  Theophrafte  &  Diofco- 
■ride ,  d'autant  plus  aifément  qu'el- 
les font  aflei  fuperficielles  ;  il  s'ap- 
pliqua à  débrouiller  ce  cahos  ^  cç 
^ui  le  rendit  un  habile  Botanifte, 
fii  lui  fît  connôître  dans  la  vale* 
xîane  un  remède  contre  fa  mar 
Xadie. 

.  Il  y  avoit  fait  de  (î  grands  pro» 
grès,  qu'à  l'âge  de  vingt  cinq  ans^ 
il  donna  fon  ^vre€el»»v»i  ,  atnfî 
liofhmé ,  comn^e  fi  l'on  difoit  qife 
les  plantes  des  Modernes  font  mi* 
ies  à  Une  efpéce  de  quefUon ,  pour 
içavoir  fî  elles  font  les  mêmes  qu<( 
cales  des  Anciens  (<«)  ;  il  donne  î 
la  £n  de  ce  Traité  un  appendÎK^ 
où  il  décric  fuivant  la  même  mé>#> 
thode  quelques  autres  plantes ,  Se 
quelques  poifTons.  Les  planches 
(4}  Il  fut  imprimé  en  U9&  /«-4*.chà| 
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Wîî  ïl  orne  cec  Ouvrage  ont  été 
detlinces  de  (à  main  ;  il  a.  ménie  àd* 
fine  pour  Ferdinand  Imperari  ,  Il 

Sjlanche  c]uî  reprcfence  l'eTpece  de 
erpentcjue  nous  nommons  Orvetf 
&  les  Latins  Cœcilia,    Quelques» 
Tuns  mcme  prcfendentquïl  fçavoit 
j^aver  ;  mais  ies  raifons  qu'aïléga»] 
JVl.  Bianchj  rendent  plus  quepro-.] 
ble  le  lenriment  contraire. 
Marno  Colomna  lui  fournit  peif  j 
de  temps  après  une  occafion  de  fit- 
IWifeftionner  dam  l'hiftolre  natu- 
relle ,  en  letablifTanc  dans  fa  priiv- 
cipauté  de  Zagaruolo  ,  juge  def 
différends  qui  s'élèveraient  au  fujet 
des  bornes  des  terres.  C'eft  ce  qui 
■donna   nai^ance   à    fa.    premiers 
ï''ii4if«trK ,  OU  éxpoftjon  très-ex^Bê 
-des  plantes  les  moins  connues  ,  à' 
It  fin  de  laquelle  on  trouve  au<H  U  \ 
dcfcription  de  divers  poiffbns  ^  co- 
«ttilU^s.  11  dédia  cet  Ouvrage  à 
Ion  bienfaiteur  ,  comme  il  arolc 
dcdic  le  précédent  an  Cardinal  An» 
toine  CoksmnA.  Il  ita  itBt^xxsNtV 
Aomc  ver*  Ua  i4o6^  TOftA^Rs.-***^ 


^8       Joftrrutl  des  SfétifAn/^ 
gures  ne  furent  achevées  qu'envi» 
ton  quatre  ans  après ,  qui  eft  U 
temps  où  il  fut  mis  en  vente. 

Le  Prince  Federic  Cefio  ayant 
4ans  ce  temps  fondé  l' Académie 
des  Lyncei  »  notre  Auteur  y  fut 
admis  des  premiers ,  &  le  premiei 
en  prit  le  nom  dans  Tes  Ouvrages^ 
Aidé  dumicrofcope,  dont  l'invenr 
tion  eft  due  à  cette  Académie., 
il  examina  beaucoup  plus  exaâel 
ment  les  produâions  de  la  nature^ 
&  à  la  perfuafion  du  Prince  Cefio, 
il  donna  en  i6î6  [a.  féconde  Ec- 
fhrajïs ,  bu  il  diftingue  les  plante! 
par  les  fleurs  &  par  les  femences  i 
ce  qui  n'avoit  point  encore  été  fait 
}ufqualui.  Par  exemple*  enconfé- 
quence  de  ce  fyftême ,  qui  a  donn^ 
à  Tournefort  l'idée  du  fien ,  comr 
me  ce  célèbre  Naturalifte  en  con^ 
•vient  de  bonne  foi  dans  la  pré&ce 
de  lès  inftitutions  ;  il  range  l'adf 
nîs  &  la  petite  chelidoine  dans 
daflè  des  renoncules  ,  &c.  U 
auffi  le  premier  qui  ait  donné 
Stiûïïei  des  fleuis.le  nom  de/ 


Jmvîer'tfj\S.  '        (f^ 
(*t ,  emprunté  des  Grecs ,  pour  ai* 
âlnguer  ces  feuilles  de  celles  qut^ 
appartiennent  au  refte  de  la  planteiî  i 
Cette  féconde  Ecphrafis  ç{i  termiVJ 
née  par  deux  appendix ,  donc  rua] 
a  pour  objet  la  pourpre  des  An^ 
c'iens  ,  ce  qui  donne  lieu  à  de  fça-t 
vantes  recnerches  fur  le  Murex  &"J 
beaucoup  d'autres  coquillages,  Câ3 
morceau  a  hé  dédié  au  Cardinal 
JacquesSanneCo  »  qui  aimoîc  beau* 
coup  les  plantes  ,  &  ,  entre  celles  ] 
qu'il  cultivoit  dans  un  jardin,  dont 
Marin  Buonamici  avoit  la  dire-P 
dio«  ,  avoit  un  hyacinthe  extrê-* 
Hiemenc  rare  à  qui  notre  Auteur  i 
donna  le  nom  du  propiiétaire,  C«j 
traké  de  la  Pourpre  futfi  bien  re* 
çu ,  qu'il  fut  ioipriiné  feparément  à 
Kîl«  dans  la  balle  Saxe  j,  en  i  (^74 1  ' 
par  les  fbins  &  avec  les  remarquei  < 
de  Jean  Daniel  Major ,  Médecin  1 
Aileinand. 

Le  fécond  Appendîx  traite  def 
Gloffopdcres,  fit  l'Auteur  y  fait  voif 

2ue  ces   prétendus   minéraiix  ne 
mt  autre  xhofe  c\ae  d"e&  àa^x^  ^ 


^Q  Joîirnd  des  Sça^ans, 
poiflbns;  ce  qui  lui  donne  occaiïoifi 
de  parler  des  pétrifications  ,  dç^ 
coquillages,  &  des  parties  d'anin': 
mâux  ou  végétaux ,  marins  &  cer* 
jr^Ares,  qui  fe  trouvent  dans  le* 
montagnes  j&  qu'il  croît  n'être  au-r 
tre  choie  que  ce  à  quoi  elles  ref-i 
femblent  en  effet.  Cette  féconda 
Ecphrafis  fut  imprimée  à  Rome  en 
,i6id,&la  première  réimprimé^ 
en  même  temps  avec  fon  Appen»-^ 

dix.  r 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  le  Prin» 
ce  Cefîo  nomma  notre  Auteut 
pour  fuccéder  au  célèbre  Jean-* 
Baptifte  Porta  »  mort  l'année  pré-» 
cédenteà  la  tête  de  l'Académiedej 
Lyncei  qui  étoit  à  Naples  ;  &  Gof 
lomna  en  fît  les  fonâ:ions  jufqu'à 
ce  que  cette  branche  ait  été  fupprw 
ïïiée  par  le  Roy  d'Efpagne. 

En  1  d  1 8  il  compofk  en  Italien  & 
S^mi^ttca  Lymea^  qui  eft  un  inftrr 
tnenr  de  nuifique  compofc  de  d? 
i^uante  cordes ,  dont  Û  donne 
propriétés  en  trois  LÎTres.  Ont 
|JB  à  la  fia  de  l'Ouvrage ,  îœp' 
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Nàpics  ,  &  dédie  au  Pape  Paul  V# 
un  petit  Traité  fur  la  tnacbine  Hy-* 
drâuUque  dHeron, 

Le  Prince  Cefio  ayant  engagé 
Antoine  Reccho  à  donner  l'abrégé 
delHiftoire  naturelle  du  Mexiqua  1 
d'Hernandez,  &  fes  Lyncel  à  l'en-t' 
richir  de  leurs  obfervations  ,  Fa-  ! 
bio  Cofomna  y  travailla  beaucoup! 
car  outre  les  Lettres  cju'il  a  écrite! 
fur  la  civette ,  &:  beaucoup  de  re- 
marques   fur   tout    l'ouvrage  da' 
Reccno  ,  il  a  ajoucé  XIH,  figures 
de  plantes  nouvelles  ,  &  une  qui 
repréfente  une    efpéco  de  choux 
ûuvage.   Cef  Ouvrage ,  fini  en 
1  tf  i  8  »  ne  partit  à  cauTe  de  la  more 
du  Prince  Cefîo  ,  qu'en  l'annéa 
r<Î5 1  par  les  foins  du  Chevdiet 
Ca/I)âno  Putei  ,  &  de  François 
Stcllurî  ,  qui  étoient  le  refte  des' 
Lyncei.  Il  pamt  avec  deux  E pi- 
tres dédicatoirqs  différentes  de  n<.>- 
rre  Auteur ,  l'une  datée  de  Naples  ' 
\t  premier  Janvier  i(Si^ ,  adrefleé 
au  Prince  Cefio,  &  Tautrc  de  mc- 
Dm;  date  au  C4H^ïMl.¥tïiA<^à\&''èi;*s.-^ 


m 
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*  barini,  neveu  du.  Pape  UrbainVIIÎ^ 
II  y  a  lieu  de  croire  que  la  dernière 
étoit  mife  à  la  réte  des  exemplai- 

tres  qui  fe  vendoîen:  à  Rome  êc 
dans  le  voifinage ,  ôc  l'autre  à  la  tête 
de  ceux  qui  fe  vendoient  dans  les 

Ipay s  plus  éloignés,  M.  Bîanchi  croit 
que  la  première  Epitre  avoît  été 
faite  à  defîeîn  d'appaifer  la  haine 
du  Cardinal  pour  les  Lyncel, 
On  ne  connut  plus  notre  Au- 
teur depuis  cette  époque,  foïr  qu'il 
foit  retombé  dans  Ton  épllcplie, 

Ifoit  qu'il  fe  foit  renfermé  dans  foa 
cabinet  ;  on  ignore  même  le  temps 
précis ,  Se  le  Heu  de  fa  mort.  On 
Jçait  feulement  qu'il  a  vécu  plus 
de  quatre-vingts  ans  »  &  qu'il  eft 
mort  vers  le  milieu  du  XVII,  ficelé» 
La  vie  des  Sçavans  j  &  k  notice 
de  leurs  Ouvrages  ne  pouvant 
qu'intérefler  les  gens  de  Lettres , 
nous  avons  cru  leur  faire  plaîlir  en 
kur  donnant  cet  abrégé.  Nous  al- 
lons préfencemenit  leur  faire  con- 
noître  l'Académie  des  Lyncei,  donc 
yjiiÛQ'u^  fait  le  fécond  morceau 

4<* 
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e    foQvrage  que  nous   annon-*^ 
pns. 

Oiî  a  déjà  vu  dans  la  vie  de  Fa*i 
10  Colomna,  que  l'inftînjteur  da 
cette  Académie  eft  le  Prince  Fré- 
déric Cefio  ,  fils  de  Frédéric  »  8C 
tit-fih  d'Ange.  Cette  vérité  eft  j 
tablie  fur  pluuems  Médailles;  mat 
M.  Bianchi  n'en  â  fait  graver  qu'un* 
"  la  tête  de  fon  Htftoîre,  Elle  re- 
réfente  d'un  côté  le  bufte  de  c 
rince  revêtu  du  maoteau  Ducal 
^vec  cette  légende  Fed.  C/Esiur 
ysc  pRiNc.  ET  iïJsT,P.  I.  s.  A, 
S.  P.  M.  1 1.  M.  C.€L.  B.  M.  qui  veu^ 
lent  dire  Feâeriçus  Cnfus  ,  LyncO' 
rttm  prh'Ceps  ç^  injîitutori  Frincep. 
frimHt  Sitntli  Angcii  ffanfii  Foli 
Mitrchh  JècH»dits ,  &  Mofiti  Cœîii^ 
B'tTo  Rvmanus.  Le  revers  n'eft  pai 
même  partout.  Dans  celle  que 
,  Blanclii  a  fait  graver  ,  on  voit 
un  Lynx  marchant  au  milieu  d'une 
couronne  dvic]ue ,  fur  laquelle  e 
pofée  une  couronne  de  Marquis* 
U  00  y  lit  cette  légewda  esv  x.<aNss.^ 
Jlcttjres  LïHCtu  V^^'ïVt'ViT:^"^'  * 
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•7  4       Journal  des  SfavaMS , 
Prince  Cefio  fit  cet  établifleraent 
en  l'année  i  (îo  ;  ,  qui  étoit  la  dix-^ 
huitième  de  fon  âge. 

On  n'a  trouvé  nulle  part  les 
Statuts  de  cette  Académie ,  mais  il 
paroît  par  les  ouvrages  de  ceux  qui 
iacompofoient,  qu'ils  étoieiit  obli- 
gés principalement  à  perfeâionner 
par  leurs  découvertes  les  mathé- 
matiques ,  la  phyfique  &  l'hiftoire' 
naturelle  ;  c'eft  ce  qui  avoit  fait 
choiûr  pour  emblème  de  l'Acadé- 
mie le  Lynx  ,  qui  paflè  pour  l'a- 
nimal le  plus  clairvoyant.  Delà  M, 
Blanchi  conclud  que  la  première 
Académie  des  Sciences  a  exiiîé  en 
Italie,  ainfi  que  celles  qui  ont  les 
Belles-Lettres  pour  objet. 

Les  Lyncei  s'alTembloient  à  Ro- 
me à  des  jours  marqués ,  dans  le 
pilais  du  Fondateur ,  &  dans  d'au- 
tres endroits  éloignés  de  cette  Vil- 
le ,  pour  fe  rendre  compte  de  leurs 
travaux  ,  &  s'aider  réciproque- 
ment dans  leurs  découvertes.  Ils 
portaient  un  anneau  d'or  dont  lo 
fhâton  contenQix  \m^  éoxe|«^ude,' 
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écoît  gravé  un  LynK ,  !e  nora 
Fondateur  &  celui  de  l'Acadé- 
micien. Ils  étoient  outre  cela  maq- 
uis de  patentes. 

Le  nombre  de  ceux  qu'on  aflb* 
<ia  à  cette  Compagnie  fut  petit ,.  i 
parce  c^u'on  demandoic  des  con^j 
noilTainces  profondes  &  folides»^ 
Avec  ces  qualités  les  étrangers 
comme  les  Romains  pouvoient  jt, 
prétendre.  Un  des  premiers  étran- 
gers fut  Jean-Baptifle  Porta ,  qui] 
étoit  alors  d'un  âge  fort  avancé ,  iS( 

aue  le  Prince  Ceno  mit  à  la  têt« 
e  la  branche  de  cette  Ai:adémJ3; 
établie  à  Naples  ,  oii  elle  fit  d^' 

Îpands  progrès.  Il  eut  pour  fuccet. 
eur  Fabio  Colomna,  qui  remplit 
cette  place  JuTqua  ce  que  le  Ro)f, ' 
dEfpagne  uipprima cette Compa^^ 
gnie  ;  on  ne  içait  ni  pourquoi , 
en  quel  temps. 

Le  Prince  Ccfîo  tie  (e  contetv^ 
toit  pas  d'excirer  (es  Académiciens 
au  travail ,  il  leur  en  donnott  Te- 
xeniple.  U  rit  un  traîné  fut  k^  èsk>ê\- 
k6,<urlc£ici  qu'il  louxftivovx.  ^>iv^«^ 


k 


^ 


i 


^<f    J&umal  des  Sçiwans  ^         ™ 
une  expoftcion  pby  fique  de  tous  le* 
prodiges ,  un  traité  fur  le  bois  îoU^ 
lîle;  ces  ouvrages  furent  imprimé^ 
de  fon  vivant ,  Se  après  fa  mort  Stel- 
!uti  fit  imprimer  à  la  fin  de  Touvra* 
ge  de  Reccho  fes  tables  Phytofo- 
phiques,  Ces  morceaux  furent  tires 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  nommoîc 
le  Tnéâtre  de  la  Nature ,  dont  I(' 
reften'a  point  vu  le  jour. 

Outre  ces  fervices  rendus  à  l'hi 
ftoire  naturelle  ^  elle  a  obligation 
au  Prince  Cefio  de  la  traduâion 
de  l'abregc  de  l'hifioire  naturelle 
de  François  Hernandez  ,  fait  pa^ 
Nardo  Antonio  Reccho ,  &  des  re* 
marques  dont  il  a  été  enrichi,  Vt 
employa  à  leur  compofition  Jean' 
Terrentius  ,  de  Confiance ,  trèsr' 
habile  naturalifte  ;  2*^,  JeanFabri,' 
Médecin  Romain  ,  &  Boîanîfte  dt|f 
Pape  Urbain  VÏII.  difciple  du  ce*' 
lébrd  André  Cefalpin  ,  &  dont  les 
remarques  finies  en  idîS  ,  ont  ét^ 
suffi  imprimées  féparémentiî°.  Fa»' 
bio  Colomna ,  comme  on  l'a  re^i 
'    "     '  'ouvrage 


Reccho  cft  terminé  par  les  tabJes 
Phytofophiques  du  Prince  Cefio  ^ 
<|ui  font  comme  des  Inftitutîons 
bouniques  »  rédigées  çit  manién 
de  Câbles»  fuivant  te  goût  du  cemps^ 
mais  qui  ne  font  pas  complecres , 
n'ayant  cté  imprimées  par  Stelluri, 
c|u€  long-temps  après  la  icorc  di|^ 
Prince. 

Il  n  omettoit  rien  de  ce  qui  pou*  \ 
voit  faire  plaillr  ou  être  avantage liîç.I 
à  tes  Académiciens.  AuHi  fit- il  plan- 
ter à  Home  pour  leur  ufage  urt 
Jardin  de  plantes ,  ou  il  fit  con- 
ftruire  un  cabinet  d'hiftoire  natu- 
relle &  une  bibliothèque  ,  à  qui; 
Virgimo  Cefarini ,  Evéque ,  &  Ca* 
mener  du  Pape  Urbain  VIII.  qui 
ctoit  un  des  Lyncei,  légua  la  fienne, 

Le  Prince  Cefio  ayant  dans  ca 
temps  entendu  parler  du  Telefco- 
pe  découvert  en  Hollande  ,  appli* 

âua  de  lui-mcme  à  la  pratique  I4 
léorie  de  Porta  fur  les  lunettes  »  & 
fit  de  pareils  indrumens.  Il  inventa 
auH]  le  microfcope  ,  &  s'en  &.W«.i 
\fi  preoûer  pour  ç^miet  è.^vfi.V:?5. 


^8  Joutnd  àei  SçMtanr^ 
fecretsde  là  nature,  comme  Galt* 
lée  du  Telefcope  ;  ce  qui  arriva  ea> 
l'année  i  <^i  r .  Ces  deux  noms  ont 
auflî  été  imaginés  par  le  Prince*- 
Stelluti  fe  fervit  après  lui  très-uti- 
lement du  microfcope.  Ceft  auflx 
dans  ce  temps  que  Porta  inventa 
k  farbatane ,  dont  Fabri  »  l'un  de» 
Lyncei,  dans  fon  Commentaire  fuï 
Reçcho ,  expliqua  Teâèt  par  la  con« 
denfation  de  l'air.  Ceft  donc  en 
quelque  manière  les  Lyncei  qui  ont 
les  premiers  parlé  du  reflort  de 
l'air ,.  comme  c'eft  eux  qui  ont  le» 
premiers  attaqué  l'opinion  de  la' 
génération  de  plulîeurs  corps  par 
la  corruption. 

Le  Prince  Cefîo  ,  continué  M, 
Blanchi ,  pour  achever  de  le  Êiire: 
connoître ,  étoit  de  l'ancienne  fa- 
nulle  Romaine  Cdjîa,  N'ayant  point 
eu  d'enfans  d'Artemifia  Colomna 
fa  première  femme,  il  époufa  en 
iècondes  noces  Ifabelle  Salviati  qui 
fut  mariée  à  Paul  Sfortia.  II  mou- 
rut de  maladie  aiguë  ,  &  prefque 
fubkemeat  en  l'iumée  1 6%o ,  ^uyj 


Jmvtey  Xfj^é, 
écoitli  quaranre-cinquiéme  de 
ige.  Sa  mort  fut  prefque  fatale  à 
fon  Académie ,  qui  avoîc  été  flori(^. 
fante  pendant  vingt- fqît  ans  ,  Sa 
qui  ne  fè  fomint ,  ou  du  moins  dor 
le  nom  nefe  foutint  jufqu'en  1 6^o^ 
tpe  rhiftoire  de  Reccho  fut  impi  i- 
inée ,  que  par  la  faveur  du  Cardi-3 
nil  François  Barbarini,  qui  étolt  d9^ 
cette  Académie.  M.  Bianchi  parle 
de  deux  caufes  de  fon  extin^flion  » 
dont  la  première  eft  la  fuppreflîon 
de  fa  branche  établie  à  Naptes,  Ôe\ 
la  féconde  eft ,  dit- il  fans  s'expIi-1 
quer  davantage,  le  malheur  arrivé! 
mu  grand  Thufcus ,  <qui  étoit  un  desj 
Lynceî  i  dont  cependant  il  ne  dicj 
mot  dans  le  catalogue  de  ces  Aca* 
dcmlciens,  qui  eft  le  troiCéme  mof* 
ccau,  dont  nous  allons  parler. 

If  contient  vingt  articles,  Noui 
ne  dirons  rien  du  premier ,  où  M«1 
Bi^uichi  ne  fait  qu'indiquer  ce  qu'il 
avoir  dit  plus  au  long  fur  le  Prin-/ 
ce  Cefjo  dans  rhiftoire  de  fon  Aca- 


démie,  Nom  oblerverons 
saeot  qu'il  avoit  dontvé  l^^ 
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to  Journal  des  SçavanSf 
la  Bibliothèque  deftinée  à  cettii 
Compagnie  à  Jufle  Riquias ,  Fia~ 
mand ,  &  Chanoine  de  Gand  ,  & 
la  diredion  de  fon  jardin  de  bota- 
nique à  Jean-Baptlfte  "Wintherius , 
Bavarois,  qui  étoit  fon  Médecin. 

II  s'agit  dans  le  fécond  article  de 
Jean-Baptifte  Porta  ,  qui  ne  fit 
que  deux  ouvrages  depuis  qu'il  fut 
Académicien  ;  le  premier  fur  la  di- 
ftillation  ,  imprimé .  à  Rome  en 
idoS  ,  &  le  fécond  fur  les  chan- 
gemens  de  l'air ,  imprimé  dans  la 
même  Ville  en  i  <J  1 4 ,  chez  Jac- 
ques Mafcardo ,  qui ,  par  la  quan- 
tité d'ouvrages  des  Lyncei  qu'il  a 
imprimés ,  paroit  avoir  été  l'impri- 
meur de  cette  Académie. 

Nous  paflerons  le  troifiéme  ar- 
ticle ,  qui  n'efl  que  l'abrégé  de  la 
vie  de  Fabio  Colomna ,  pour  venir 
à  Lucas  Valerius ,  célèbre  Mathé- 
maticien ,  qui  l'année  même  de 
rétabliflèment  de  l'Académie ,  pu- 
blia à  Rome  un  traité  fur  le  cen- 
tre de  gravité ,  &.  trois  ans  après  un 
feutre  lur  la  quadrature  de  la  par4« 


un 

1 
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!ë.  11  mourut  après  y  avoir  en-^J 
îignc  les  mathématiques  pendant] 
)iig- temps. 
Le  célèbre  Galilce  afîociç  àFA-l 
demie  en  i  (î  1 1  ,  né  fournit  ici] 
u'un  article  fort  court ,  parce  qu'ill 
rufHfamment  connu.  Il  n'a  ja^ 
als  fait  d'ouvrage  ,  fans  prendra 
qualité  de  Lynceo,  tant  elle  luy 
oit  chère.   11  mourut  en  1641  rf 
âgé  de  fotxante- dix-huit  ans , 
fut  enterré  à  Florence  dans  l'Egli»] 
le  de  Ste  Croix  \  on  lui  a  élevé  dçj 
nos  jours  un  magnifique  maufolée.] 

Mario   Giuducci  »  Florentin 
fournit  rarticle  VI,  Il  fit  Imprimer] 
à  Florence  fon  traité  des  cuméti 
en  1619,  chez  Pierre  Cecconelloi,^ 
Cet  Ouvrage  ayant  été  attaqué  pal 
un  nommé  Craflb ,  fous  le  nom  dei 
otKiirc  Sarfius ,  Galilée  en  prît  If,j 
Éfenfe»  flt  corapofa  pour  cet  eue 
D  ouvrage ,  intitulé  ïa  BjUncc. 
t!  Sn^Utore,  On  a  encore  de  Gtiul 
ducci  un  difcours  fur  la  délivrance  i 
deîapefle.impriméà  Floceç^Kjs:  <cxv 
1  <S  5  o.  &  réimyï\mfe  ^ievia«^'a:ç^'^^^*^  ^ 


Sa      J&UYmtl  deî  Sçavans  , 

Il  s'agit  dans  l'arricle  Vil, 
François  Steîluti ,  qui  étoic  Ji; 
confuîre.  Mathématicien,  Poète, 
&  Naturalifte.  Il  fit  imprimer  à 
Rome  j  chez  Mafcardo  en  i  ^ j  o  , 
une  traduftioii  de  Perfe  en  vers 
Tofcans ,  avec  d'excellentes  notes , 
gui  renferment  beaucoup  de  cBo* 
fes  curieufes  fur  Thiftoire  naturel- 
le ,  de  découvertes  faites  avec  le 
microfcope ,  8f  de  très -belles  figu- 
res concernant  l'hiftoire  naturelle. 
Sept  ans  après  il  fit  imprimer  cheE 
Mafcardo  un  traité  du  bois  foflile 
avec  douze  belles  planches ,  dont 
la  dernière  repréfente  plufieurs 
cornes  d'Ammon,  M.  Bianchi  re- 
mart^ue  qu'il  s'eft  trompé  en  regar- 
dant ce  bois  comme  une  produ- 
â:ion  de  la  terre ,  &  prétend ,  conï- 
me  i!  le  prouve  dans  fon  Traité 
dss  CocjHÎlUges  lej  moins  connu f, 
que  c'eft  le  déluge  qui  ell  caufe 
que  ces  bois  &  les  coquillages  ma- 
rins fe  trouvent  dans  les  monta- 
gnes. C'efl  aux  foins  de  Steîluti 
^a'oa  â  obligation  de  l'édition  de 


ûftoire  naturelle  du  Mexique  de 

teccho. 

Nous  avons  parlé  du  fervice  cjue 

Jean  1  errentiusa  rendu  à  l'hiftoi-»  1 

re  naturelle  en  commentant  cei,j 

ouvrage.  Nous  nous  contenteronil 

lonc  d'obferver  qu'il  eft  ie  pre-f 

lier<)ui  ait  dit  que  l'opium  étolt 

'îaud comme  Tetprit  devin,  &  qufl 

ît  blâme  la  tiiiûdtté  des  Européenif 

qui  n'ofoient  ,  comme  les  Afiatt-j 

|Ues  &  les  Afriquains,  l'employerj 

)ur  calmer  les  douleurs  ^  guérie 

maladies. 
Jean  Fabri,  autre  commentateur] 
de  Reccho ,  étoit  grand  Anatomii 
fit  &  Naturalîfte ,  comme  il  paroîc 
ir  fon  commentaire  imprimé  fé*] 
irémentchez  Mâfcardoen  i6t%^ 
attaqua  le  premier  lopinion  daj 
génération  par  la  corruption] 
tonna  une  description  très-exaâ:« 
"^ides  ventricules  des  animaux  rumi«>| 
lans ,  dont  Peyer  a  fçii  faire  fogb] 
|ro6t  ;  examina  fî  les  lièvres  for 
fiermaphrodires  ;  prouva    contce 
triftore  nue  les  \ç.neS2>\ts  è».  ^'=^ 
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des  loups  fonc  mobiles  i&  fe  mo- 
qua de  Mathiole  qui  fait  de  l'ono- 
crotale  un  oifeau  tofcan ,  &  de  l'é- 
thiopis  une  plante  qui  ouvre  tout  ce 
qu'elle  touche.  Il  a  fait  auflî  un 
traité  fur  les  portraits  des  hommes  ' 
illuftres  de  Fulvius  Uriïnus,  Il  fut' 
imprimé  à  Anvers  clieï  Plandn  erl^ 
1  (îotî ,  &  un  autre  fur  le  nard  con-' 
tre  Scaliger ,  Imprimé  à  Rome  la 
incmâ  année. 

Alexandre  Adîmarï  ne  s'eft  fait 
connoître  <|ue  par  une  verfion  de 
Pindare  en  vers  Italiens ,  enrichie 
de  beaucoup  de  notes.  Elle  fut  im- 
primée ïw-4''.  à  Pife  en  1611. 

On  n'a  imprimé  de  Virginio  Ce- 
farini ,  fils  de  Julien  Duc  de  Civita- 
nuo?a ,  que  neuf  élégies.  Quant  au% 
traités  que  Bellarmîn  lui  avoît  con- 
feillé  de  faire  contre  les  Aftrolo- 
gués ,  &  fur  l'immortalité  de  lame, 
&  à  un  autre  qu'il  avoir  commencé 
dans  le  goût  de  Lucrèce  fur  U  na- 
ture des .  chofes  ,  les  deux  derniers 
n'ont  point  été  achevés.  Cefarini 
Jé^ua  i'ufufruit  de  fa  bibIiothé^uc| 
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M,  Bîanchi  ne  nous  fait  connoî- 
re  Jean  Ciampoli ,  Secrétaire  du 
Pape  Grégoire  XV.  que  par  quel- 
ques Poëfies ,  &  quelques  Ouvra- 
ges en  profe  ,  entre  lelquels  il  ne 
cite  que  (on  traité  de  l'éleôtion  du 
Pape ,  imprimé  à  Rome  eo  i5î44J 
11  le  donne  âuHi  pour  IVUthéma^ 
tjcien  8c  habile  Phyfîcien. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  Marc 
Velfer  ,  &  Cinthîo  Clementio  Jj 
l'un  Magiftrar ,  l'autre  Médecin  ; 
Jean  Demifianus ,  qui  éfoit  très- 
verfé  dan«  la  littérature  grecque  & 
latine;  Théophile  Molitor,  grand 
naturalifle^  &  q|ui  s'étoit  partlcu-* 
liérement  attaché  aux  animaux  ï 
Antonio  Perfio  ;  Cafljano  Putet, 
qui  concourut  avec  Stellutî ,  a  don- 
né au  Public  rhiftotre  naturel  le  de 
Reccho  ,  parce  que  M,  Bianchi  ne 
cite  aucun  de  leurs  Ouvrages  ,  & 
nous  finirons  par  Jufl  Riquius , 
Chanoine  de  Gand  ,  citoyen  Ro- 
main ,  &  bibliothequâire  du  Prin- 
ce Ccfio ,  qui  fit  imprimer  à  Padoue 
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rini  i  cai*  M.  Bianchi  ïi'eft  pas  lûfî^ 
même  cenain  que  ceux  dont  il  par' 
lé  dans?rarticle  XX.  àyent'  réelle* 
ment  été  du  nombre  des  Lynceû 
Au  refte  il  y  a  plus  d'un  nom  cé- 
lèbre ,  &  qui  aurott  fait  honneur 
à  cette  Compagnie.  Venons  à  la 
Préface  de  l'Editeur, 

li  s'y  plaint  avec  raifoa  qu'on 
&it  des  volumes  entiers  fur  une 
feule  plante,  ou  ..pour  naeux  dire». 
àfbn  oecafîon;  comme  on  le  voie 
tous  lés  jour»  en  Allemagne ,  & 
que  d-autres,  parce  qu'ils  ont  ima- 
giné un  fyftême  nouveau:,  ou  fim- 
plement  réformé  les  anciens ,  font 
des  volumes  énormes,qui  n'ont  fou- 
vent  d'autre  mérite  que  d'avoir  fout 
renverfé  :  il  vaudroif  bien  mieux  ^ 
ajoûte-t-il ,  réimprimer  les  Bota- 
mftes  dé  réputation ,  fauf  à  corri- 
ger les  erreurs  dans  lefquelles  ils 
font  tombés ,  &  à  ajouter  ce  qui 
y  manque.  Voila  pourquoi  M^ 
bianchi  a  réimprimé  le  Phytobafom 
vos  de  Colomna  ,  &  c'eft  le  plan 
^u'il  a  fuiyl  dans  fou  édjitioD»  Ce 
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îfvice  eft  d'autant  plus  grand  que 
:  Traité  eft  extrémenrent  rare ,  Sc 
_|u"il  l'a  été  même  dans  le  com-^, 
mencem^nt  qu'il  a  paru.  Il  ne  fai^j 
'  Ht  qu'un  in-4?*.  fort  mince  de  p©» 
It  fol^ma  ,  qui  s'eft  vendu  vïn^ 
:us  à  Paris  ,  il  n'y  a  pas  deux  anvj 
îî  cette  édition  réuHit ,  ce  volume 
fera  fuivî  de  la  réîrapreffion  dej 
leux  Ecphra/fj  de  CoJ'omna.  Il  y  i 
)ut  fujet  de  croire  qu  elle  réuflîrai 
kon-feulemenf  par   rapport  âusl 
>otes  judicieufés  dont  elle  e(ï  et 
îchie  ,  &  à  l'augmentation  d  unË 
planche  qui   repréfente   quelques J 
lorceaux  curieux  d'hiftoire  nat 
relie  ,  comme  une  étoile  marinoi 
qui  a  quinze  rayons,  &  qui  eft  hé^ 
nfiee  de  pointes,  quelques  cornes 
d'Ammon ,  &  un  ombilic  de  mer  J 
qui  enrlchiflent  le  cabinet  de  M.| 
Blanchi  i  mais  par  rapnoit  à  réI4*j 
tance  des  figures  ,  qui  furpaltent] 
beaucoup  celles  de  roriginal. 

L'Ouvrage  de  Colomna  ,  bieri 
que  rare ,  étant  conavi  Asi  \ckvv  ç.spaîR. 
qui  prameot  mi4t^\W!&.*^^'*'^"- 


H  J  JoumAÎ  des  Sçavanf  j 
turelle ,  il  Teroit  ridicule  de  dotinôT 
un  échantillon  du  texte  de  cet  Au- 
teur ;  il  fuffira  de  faire  connoître  le 
travail  de  M.  Bianchi  pour  le  per« 
feâionner. 

Il  a  fait  dans  le  texte  de  cet  Ou- 
vrage les  changemens  &  additions 
-que  Colomna  vouloit  qu'on  y  fit. 

Afin  que  ceux  qui  font  plus  au 
fait  de  la  Botanique  moderne  que 
de  l'ancienne ,  reconnoiflènt  plus 
aifément  les  plantes  décrites  par 
l'Auteur ,  l'Editeur  a  ajouté  à  la 

Shrafe  de  Colomna  ,  celle  que 
'ournefort  a  adoptée.  Par  exent- 
ple ,  l'Auteur  appelle  la  primevère 
des  prés  ou  des  forêts,  alyjmatisfive 
^tdmaffbnii  ^enus  alterHm  Plinii  ,  Sc 
M.  de  Tournefort  la  nomme ,  Pri- 
mnU  verts  y  odorata  ,  flore  luteofim^ 
plicij.  B,  On  lit  ces  deux  phra(ês 
en  tête  de  l'article.  On  voit  dans  la 
note  que  les  Apotiquaires  vendent 
iês  racines  pour  celle  de  la  coo^ 
trayerva  du  Pérou.  On  évitera  cet- 
te lupercherie  en  faifant  attentior 
jçac  là  racme  de  U  vraie  coocrayor 


JdHvier  X74(f.  %9, 

Ya  eft  plus  brune ,  plus  ^paifïè ,  & 
plus  odorante  ^  que  celle  de  cette 
primevère  ,  à  cjui  il  refte  toujours 
une  odeur  de  terre ,  &  n'eftpas  ab- 
solument aromatique  ,  &  dont  le 
goût  tire  à  l'auftere. 

M.  Bianchi  remarque  au  fujet 
de  la  plante  que  Colomna  nom-» 
me  acinos  Dtofcorjdis  ^  &  Tournei 
fort  ocimum  carjopkUlatum  Monn* 
chorum  J.  E.  que  c^eft  par  mode- 
ftie  que  l'Auteur ,  qui  le  premier 
en  a  donné  la  defcnpcion ,  rat(ri<« 
bue  à  Diofcoride.  Il  relève  endii-* 
te  une  faute  dans  laquelle  (ont 
tombes  Diofcoride  &  Colomna  , 
qui  regardent  l'acinos  comnne  pro- 
pre à  arrêter  le  flux  diarrhoïque  & 
menftruel  ,  parce  que  les  plantes 
d'une  odeur  pénétrante  &  d'un  goût 
aromatique,  raréfiant  le  fang  &  ou- 
vrant les  orifices  des  veines  ,  peu- 
vent bien  arrêter  la  diarrhée  ,  mai» 
doivent  faciliter  le  flux  menftruel, 
Tournefort  &  Bauhin  rangent  cet- 
te plante  dans  la  claffe  des  bafîlics . 
en  quoi  ils  ne  foat  ijas  ^lc^»s32««- 
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contraires  à  Diofcoride  &  Colom- 
na,  qui  la  dépeignent  femblable  à 
cette  plante.  Tournefoi-t  dit  qu'on' 
fa  nomme'  ocimum  ,  j>arce  qu'elle 
croît «««Mç, c'efi-à-dire  vite î  il  au- 
roit  peut-être  mieux  fait ,  dit  Mt 
Biancfci ,  de  la  nommer  oz^imum ,  à 
cauiê  de  fa  bonne  odeur,  ce  qui  (e 
trouve' deux  foii$,  bien  que  par  une 
faute  d'impreffioa  *  dan$  la  defcri- 
ption  qàé  Jean  Bauhin  donne  de 
cette  plartte. 

Outre  que  cet  Extrait  efi  beàU"» 
coup  pluj  long  que  de  coutume , 
nous  croyons  que  ces  échantillons 
du  tiravait  de  m  Bianchi  Ça&Cant 
pour  le  faire  connoître. 

V ART  DE  FIXER  DANS 
la  mémoire  Us  faits  tes  plus  re-» 
tnafeiHables  de  PHifloire  de  Fran» 
ee ,  avec  im  abrégé  de  tout  ce  (jue 
nos  Hiftorkns  rapportent  de  plus 
intérejfant  y  tant  pour  fervir  de 
jùpplément  aux  faits  qui  n'ont  pu 
entrer  dans  cette  nottt/elle  méthode 
i^apprendre  l\Hifioire  ,,  que  jtém 
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tUîreiffèmettt  à  ceux  ejHiyfinf 
téipportés.  Secours  imaginé  pour 
lefiuUgementde  la  jeunejfe ,  tant 
de  l'un  <fue  de  l'autre  Jèxe,  A 
Paris ,  chez  Guillaume  Defpre^y 
f  mprimeuf  &  Libraire  ordinaire 
du  Roy  ,8c  p.  G.  Cavelier,  fils  , 
Libraire ,  rue  S.  Jacques ,  à.  S, 
Profper  &  aux  trois  Vertu»- 
1 745  ,  in~douie  ,  avec  Appro- 
bation &4*rivilége  du  Koy^ppw 
278.  fans  la  Préface. 

L'Auteur  expofe  dans  la  Pré-; 
face  les  motifs  qui  l'ont  enga- 
gé à  entreprendre  cet  Ouvrage ,  & 
il  rend  compte  de  la  méthode  qu'il 
*  cru  devoir  fuivre  en  le  compo- 
iânt.  »>  L'Hiftoire,  dit-il,  étant  une 
M-  des  parties  les  plus  eflèntielles  des 
»  connoiflànces  que  les  jeunes  gens 
*>  doivent  acquérir,  les  perfonnes  de 
»  bon  fens  &  de  bon  goût  ont  tou- 
»  jours  penfé ,  qu'il  faHoit  que  les 
*•  en  fans   appriflènt    rhiftov<:«i,  ^'^ 
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$»  tre, parce  qu'il eft  très*naturel  Si 
ft  très -convenable ,  que  l'on  fçashe 
!h  rhiftoire  de  fon  pays  &  de  4  na- 
ît tion  t  avant  que  l'on  foît  inftruit 
n  des  autres  qui  nous  font  étran* 
Il  gères.  Cependant  H  eft  confiant 
o  Que  la  plupart  des  jeunes  gens  ne 
>»  gavent  point  cette  H^oire , 
9>  comme  il  (èroit  à  fouhaiter  qu'ils 
it  la  fçuiTenté  U  arrive  même  aflez 
»  fouvent-  qu'un  jeujie  homme ,  à 
tt  qui  on  fait  apprendlre  l'hillodre 
9*  Ancienne ,  TmÂotre  Romaine  & 
a  rhiftoire  de  France  ,  ne  retient 
>i  que  les  deux  premières ,  &  qu'e 
>»  l'Hiftoife  qu'il  devroit  fçavoîr  fe 
Si  mieux ,  eft  celle  qull  poflede  le 
n  moins. 

L'Auteur  recherche  enfuited'où 
peut  venir  féloignement  que  l'on 
remarque  dans  la  jeuneflè ,  pour 
apprendre  l'hiftoire  de  France.  Il 
«ft  perfuadé  que  cet  éloignement 
vient  en  partie  de  la  nature  même 
de  cette  Hiftoire  ,  &  en  partie  de 
k  manière  dont  on  s'y  eft  pris  jof- 
^'à  préfentpouri'enieigner.  Vhin 


E 
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Àoîre  de  France  peut  effrayer  par 
fa  grande  étendue ,  les  plus  coura' 
ceux  d'entre  les  jeunes  gens  j  c'eQ: 
l'Jitiloire  d'une  Monarchie  qui  a 
déjà  duré  près  de  treize  fiécles,  ËUç 
contient  un  nombre  infini  d'évé* 
neroens  qui  ayaint  la  plupart  beau>> 
coup  de  refiemblance  encr'eux ,  de-^ 
viennent  très-diiïici!es  à  retenir. 
Elle  préfente  une  longue  fuite  dô 
Rois ,  dont  les  Qoms  à  peu-près 
femblables ,  font  que  l'on  a  de  li 
peine  à  ne  pas  les  confondre,  C'ell 
ce  qui  a  engage  plusieurs  Ecrivains 
zélés  pour  l'inâruâion  de  la  Jeu- 
fiefîe ,  à  corapofer  des  abrégés ,  où 
réduifant  les  faits  à  la  plus  juftç 
précifion ,  ils  n'ont  confervé  que  les 
traits  les  plus  frapans  »  8c  ont  re^ 
tranche  tout  ce  qui  leur  a  paru  n'c-^ 
tre  point  elfentiel  au  tiflu  de  l'Hi-- 
ftoire.  Mais  notre  Auteur  obferve, 
qutt  malgré  ces  réductions ,  h  jQH^  , 
neilè  a  encore  beaucoup  de  peine 
à  prendre  une  légers  ceinture  dç 
notre  Hiftoire.  tt  Toutes  les  ^yejt^ 
Il  ibnne» ,  dit-ù  >  «^v  Q'ïikV  'çv^  Vàwk. 
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9>  de  la  Jeuneflè  de  l'un  &  de  Tati^ 
4)  tre  fexe ,  ont  fait  depuis  long. 
4}  temps  ,&  font  encore  tous  les 
*»  jours ,  la  trifte  expérience  de  ce 
■9>  peu  de  progrès.  Mais  iln'eft  pas 
9>  difficile ,  ajoute~t-U  ,  d'en  com- 
»)  prendre  la  raifon.  C'eft  que  des 
»)  taitS'trop  longs  &  qui  n'ont  aur* 
9)  cune  connexité  entx'exoi  tViS  peu- 
9$  vent  pas  s'apprendre  de  manière 
4>  à  êtreiconfervés  dans  la  mémoire^ 
4»  Les  jeunes  gens,  fur-tout  en  fatf 
.»  de  profe ,  ne  fçavent  jamab  que 
9)  la  leçon  du  jour.  Les  précéden* 
»  tes  s'oublient  peu-à-peu  malgré 
•>  tous  les  efForts  que  l'on  fait  pour 
»>  lesiîxer  dans  leur  mémoire* 

Comme  la  plupart  des  Abrégés 
de  l'hiftoire  de  France  font  faits 
€n  forme  de  Dialogue,  c'eft- à-dire 
par  demandes  lU  par  réponfês ,  no* 
tre  Auteur -s'attat^he  à  montrer  les 

.  inconvéniens  de  cette  méthode  ; 
Il  prétend  que  les  enfans,  n'appre^ 
nant  que  les  réponfes  ,  ne  peu* 
•.yetit  faire  ufage  de  ce  qu'ils  fça* 

firent  ^q'âiuant  ^u'on  leur  fait  le*. 


^ 
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mêmes  queftions  qui  font  énoncées 
dans  leurs  Livres ,  &  que  pour  pevi 
^ue  1  on  en  change  les  terjues ,  ori  J 
s'apperçoit  qu'ils  font  erabarraiTéal 
à  repondre.  AinG  pour  donner  aux^ 
enfans  une  idée  généraJe  de  l'hi- 
ftoire  dej^rance,  en  attendant  qu'ilf 
Ibient  en  âge  de  l'étudier  dans  nos 
Hiftoriens  les  plus  eftinués ,  &  pour 
en  imprimer  les  principaux  faits' 
dans  leur  mémoire  d'une  manière 
ineffaçable,  l'Auteur  a  eflàyé  de  lier 
.ces  faits  par  une  forte  de  vers ,  afin 
qu'aidés  de   h  cadence  &  de  lai 
rime  ,  les  enfans  puifent  plus  aifé- j 
ment  les  retenir.  Ces  vers  font  en*1 
viron  au  nombre  de  quinze  cens;' 
l'Auteur  a  voulu  faire  un  Ouvragd 
qui  pût  être  appris  par  cœur,  Of 
il  prétend  qu'il  n'y  a  pas  denfanC 
qui  ne  les  apprenne  en  fix  mois  drfj 
temps  ,  en  n'y  employant  qu'udj 
quarc>d'heure  par  jour  «  &  en  le^j 
répétâot  de  temps  en  temps  daDf< 
le  cours  de  fcs  études. 

An  rcfte,  l'Auteur  tv^  <:ax\K^xv« 
pas  le  mérite  d'wovt  \ïw^^^^  ç^wy» 


p  s      Jmrffal  des  Sçâvans  ; 
mérhoda  >  il  avoue  qu'il  n'efl;  que 
rimitateur  du  P.  Buffier,  qui  le 
premier  a  imaginé  de  donner  en 

auatre  vingt-deux  vers  une  erquiiFe 
e  l'Hiftoire  de  Fraiice.  Mais  ?»  il 
M  a  travaillé ,  dit-il ,  fur  ce  que  ce 
,t»Pere  n'avoit  pour  ainfi  dire  que 
"■i*  crayoané  »  U  a  tâché  de  lier  par 
Y»  une  efpéce  de  vers ,  les  faits  les 
f»»  plus  confidérables  de  cette  Hi- 
I  ij  ftolre  ;  en  un  mot ,  il  a  eflayé  de 
\»  remplir  les  Uneamens  du  tableau 
)>  que  Je  P^  Buifier  n'avait  qu'é- 
»)  bauché.  « 

Ayant  éprouvé  trop  de  diffi- 
culté d'exprimer  en  vers  tout  ce 
qu'il  avoit  à  dire ,  l'Auteur  a  jugé 
[à  propos  d'accompaguer  les  vers 
d'un  grand  nombre  de  notes ,  tant 
pour  l'intelligence  de  ce  que  les 
vers  pourroignt  laifTer  d'obfcur ,  ou 
ce  pas  expliquer  avec  aflèx  d'éten- 
due, que  pour  une  plus  ample  coiii- 
Boiflance  des  faits  incéreffans ,  qui 
n'ont  pu  entrer  dans  cette  mécna- 
BÎque.  Enfin  ce  qui  eft  exprimé 
^dêashs  fen  «  Ôf  t^i  «ft  çlus  am- 
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ptemeTtt  expUque'dans  les  notes , 
paroit  à  notre  Auteur  devoir  fuffi- 
fe ,  pour  donner  à  la  jeunefle  toute 
la'  connaiflance  de  l'iiiftoire  do 
France ,  qui  eft  à  fa  portée.  A  l'é- 
gard des  entins,  fon  intention  eft 
que  l'on  fe  contente  de  leur  faire 
apprendre  les  vers,  &  cju  un  Mai- 
rre  ait  foin  de  leur  expliquer  de 
rive  voix ,  ce  qui  pourroit  n'être 
pas  allez  clair.  Mais  à  legard  des 
]«unes  gens  dont  l'efpriL  commen- 
ce à  s'ouvrir ,  il  veuf  »  qu'en  même 
temps  qu'ih  apprendront  ces  vers , 
en  leur  faite  lire  avec  attention  les 
notes  qui  font  au-deflbus ,  &  qu'on 
les  oblige  à  en  rendre  compte.  Se 
«ju'à  mcilire  que  leur  raifon  fe  for- 
mera on  les  accoutume  à  réduire 
en  langage  ordinaire  ces  mêmes 
vers ,  qui  ne  font  point  faits  pour 
être  cités ,  nrtais  qui  ont  été  imagî» 
nés  feulement  pour  fervir  dé  def 
ft  trouver  les  faitî>  &  comme  de  fil 
pour  fe  conduire  dans  le  labyrin- 
gjie,  que  prodtùt  dam  l'efçric  uxx 
Janvier^  "^ 


j^^       Journal  des  Sçavans, 
Qombre  infini  d'événement  remar*^ 
quables. 

L'Auf  eur  a  eu  attention  de  faire 
ancrer  dans  cette  mtéchanique  ,  ce 
qui  échape  le  plus  promptement 
è  la  mémoire,  comme  font  les  épo- 
ques des  faits  célèbres  »  les  Hécles 
dans  lefquels  nos  Rois  ont  vécu , 
fes  droits  qu'avoient  à  la  Couron»: 
ne  >  ceux  qui  ont  formé  les  difi'é^ 
Kotes  Branches  que  l'on  trouve  à» 
temps  en  temps  dans  cette  Monar- 
chie» &  leur  defcendançe  de  la  Tige; 
commune;  en  un  flaot ,  tout  ce  qui 
peut  rendre  un  jeune  homme  verfo 
^Um  l'hiftoire  de  France.  Mais  pour 
renfermer  dans  ces  vers  tant  de  ch». 
ies  fî  utiles ,  ^  en  même  temps  (t 
difficiles  à  exprimer ,  il  a  fallu  pren- 
dra bien  des  licences,  que  l'on  uq 
pardonnoroit  point  daus  un  ou- 
vrage, de  PoëCeî  l'Auteur  compta 
beaucoup  fur  rin4ulgence  de  fet 
kâeurs  »  en  Payeur  des  grandes  di£i 
ÊctUtés  qu'il  a  eu  à  furmonter. 

Voici  ^  i^ufiUe  oianiére  il  $'çx^ 
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tjTÎme  fur  la  qualité  &  la  ftmdure 
tinguUcre  de  les  vers,  »  Ce  ne  font 
♦*  pas  certamement ,  dit-il ,  les  ref* 
»  forrs  qui  donnent  l'ame  à  la  poe- 
»*  (îe ,  qu'il  faut  chercher  ici>  comme 
f>  feroit  un  beau  feu  d'imaginadan  , 
•  VI  des  images  brillances ,  des  meta- 
Il  phores  hardies,  des  inveriions re- 
«1  cherchées,  nî ,  en  un  mot ,  l'obfeN 
t»  vation  fcrupuleufe  des  régies,  qu'il 


I         t»  vacton  icrupuieuie  aes  régies,  qu  u 

^v   it  a  p!û  ^\ix  PûL-ces  de  s'impofer ,  àJ 

^1  "  ^^^  ^^  ^'^^  contente  d'obferver  ^^ 

f        at celles,  qui  font  néceflaires  pour  ^ 

■    1 


»j  donner  a  la  profe  le  fecours  que 

«  la  PciëCe  procure  à  la  mémoire, 

»ï  qui  font  la  Cadence  ^  la  rime  ;  la 

%r  cadence, en  fuivant  le  même  nom- 

»>  bre  de  fyllabes  ,  qui  doivent  fe  ' 

l' trouver  dans  un  vers  pour  lui 

«  donner  le  nombre  âc  rharmooia     ^j 

%■>  qui  lui  conviermetic  ^  &  la  rime  ,    ^ÊL 

»  pour  le  choix  des  mots  qui  ren-     " 

«)  deot  à  l'oreille   des  fons  alTez 

»»  égaux  pour  qu'ils  fe  confondent  , 

»  l'un  dans  l'autre.  Ainfi  fi  en  fe 

■*  contentant  dececoî"ç%i^^'^<xveNsx-»       | 

n  qui  donoe  l»  ioitû&  awat-Nets»  ^'î»^ 


roo  Journal  des  Sçavà»Sy  - 
ii-eft  arrivé  au  but  que  l'on  s'ëtolt 
>♦  propofé ,  il  femble  que  l'on  peut 
>»  être  excufabie  de  s'être  affranchi 
}>  quelquefois  de  la  févérité  des-ré- 
>»  gles ,  pour  ne  rien  ôter  de  la  clar- 
M  té  avec  laquelle  il  faut  expofer 
»  les  faits  qu'on  veut  faire  appren- 
»  dre  aux  jeunes  gens  ;  parce  que 
»dans  un  Ouvrage  didadique  do 
»  l'efpéce  de  celui-ci ,  ces  fortes  de 
V  libeïtés  font  admifes  plutôt  que 
»  dans  un  Ouvrage  d'efprit  &  de 
a  goût ,  &  ce  qu'on  appelle  un 
»>  Poëme. 

,  Quelqu'imparfaits  quefoientces 
vers,&  quelqu'éloignés  qu'ils  foient 
de  ce  qu'on  appelle  Poëfie,  il  ne  faut 
pas  cependant  les  confondre  avec 
les  vers  techniques  ou  artificiels. 
Ceux-ci  n'ayant  été  imaginés  que 
pour  exprimer  en  peu  de  mots 
quantité  de  faits  ou  de  régies ,  fone 
ordinairement  d'une  dureté  extrê  • 
me  à  la  prononciation  &  à  l'oreille, 
&  on  ne  les  retient  par  cœur  que 
très-difficilement.  L'Auteur  a  tâché 
d'éviter  çetinconYéiuenCvSaosdbq) 


JmtVler  iJ^C*         lof 
ler  trop  de  longueur  à  fon  ouvra- 
Ige,  il  seft  fervi d'un  langage  ordî* 
Lxiaîre ,  <jui  nent  de  la  poefie  &  de 
la  profe  ;  par  ce  moyen  le  difcours 
[iérant  devenu  plus  coulant ,  &  étant 
["arrangé  avec  ce  nombre  &  cette 
liinlformité  de  fons ,  qui  rendent  les 
fers  agréables  à  Toreille,  il  en  a 
fait  un  tour  très-facile  à  apprendre. 
Ce  que  l'Auteur  appelle  Ici  des 
wf«,n'eft  proprement  qu'un  fup- 
[|>lément  de  faits  &  de  ciiconftan- 
Ices  ,  qui  n'ont  pu  être  comprufes 
4)ans  le  texte  ;  c'eft  un  abrégé  trcs- 
[iuccint  de  l'Hiftoire ,  que  l'on  peut 
lire  de  fuite  indépendamment  des 
i?ers.  Cependant  i'i!  fe  trouve  quel- 
qu'endroit  dans  le  texte  qui  ait  be- 
soin d'éclaircifrement  ,  le  fupplé- 
plnent  rouiours  plus  détaille  di(îî- 
»r4  paj-tout  leiobfcurités,  que  la 
(ricvetc  du  texte  S:  la  contrainte 
le  la  verîlficatlon  auront  pu  eau- 
fer.  Dans  les  Ouvrages  où  le  texte 
îft  accompagné  de  notes  ,  on  a 
tVoutumc  de  marquer  le  rapport 
lu^c^xtoavec  let  notçs  cm  Asïs^-v'ïiw, 
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vois  î  mais  l'Auteur  n'a  pas  jug^  à 
propos  de  s'aflujettir  à  cet  ufage , 
par  la  raifon  que  s'il  a  voit  voulu 
fuivre  fcrupuleufement  cette  liaifon 
des  notes  avec  les  vers ,  il  y  auroic 
eu  quantité  de  pages  fous  les  der- 
niers Régnes  ,  où  l'on  n'auroit  pu 
mettre  un  feul  vefs.  Elles  auroienc 
été  toutes  remplies  par  le  fupplé- 
ment ,  ce  qui  auroit  d'abord  fait 
un  coup  d'œil  difforme  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage  ;  &  les  jeunes 
gens  auroient  été  obligés  de  tour- 
ner quantité  de  feuillets,  pour  ap- 
prendre une  feule  leçon  d'une  dou- 
zaine de  vers  ;  au  lieu  que  par  une 
égale  diftribution  de  vers  ,  une 
petite  leçon  fe  trouve  renfermée  à 
la  droite  &  à  la  gauche  du  Livre  > 
«n  quelqu'endroit  qu'on  l'ouvre. 

Le  feul  inconvénient  qui  réfulte 
de  cette  diftribution,  c'eft  que  les 
notes  s'écartent  quelquefois  des 
vers  auxquels  elles  ont  rapport  J 
mais  l'on  peut  dire  que  cet  incon- 
vénient eft  fort  peu  confidérable , 
|»arce  que  i°«  ce  n'eft  que  fous  let 


^ 

¥ 


n 
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temiers  régnes  que  les  notes  deve- 
nant nécefkiremetit  plus  abondan- 
tes ,  n'ont  pu  être  placées  au  def- 
(bus  du  te:)tçe  auquel  elles  avolent 
rapport.  î*.  En  toxirnant  le  feuillet 
on  trouve  facilement  l'endroit  que 
l'on  cherche.  Enfin  cet  inconvé- 
nient difparoîtra  idit  l'Auceur,  dès 
qu'on  lira  de  fuite  le  fupplément 
leparément  des  vers ,  &  les  vers  fé^ 
parement  du  fupplément  ,  comme 
il  le  confeille  à  tous  ceux  qui  voil- 
drone  trouver  un  ordre  marqué 
din$  chaque  régne  j  ce  font  ici  deujc 
chofes  diftindes ,  qui  cependant  fe 
prêtent  un  mutuel  fecours,les  vers 
étant  autant  dcftincs  à  faire  retenir 
le  Tupplémenr ,  que  le  fupplemenc 
l'eft  pour  jetter  un  grand  joUr  fUr 
les  vers. 

Il  nous  refte  à  préfenter  ati  Le- 
i^euf  queti|ut;s  vers  Se  quelques 
notes ,  pour  le  mettre  en  état  de 
juger  par  lui-même  du  travail  de 
rAateuf  &  du  mérite  de  l'Ouvrage, 
Voici  comment  il  commeî\c«.x 


I 
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iPharamond  des  débris  de  l'Empire  Ko- 

main  > 
Fonda  l'Etat  des  Francs  vers  l'an  quatre 

.  :  cent  vingt. 
Roy  Payen ,  mais  connu  pour  Légifla^ 

teur  fage ,  '  ' 

Il  établit  desLoix,  il  en  montra  l'ufage. 
Dans  les  Gaules  jamais  ce  fondateur 

n'entra. 
De  fuccéder  aux  Rois  les  femmes  il 

priva 
.Par  la  Saliquc  loâ,qui  fût  toujours  fuivie. 
On  tient  que  fon  Etat  fut  dans  làVeft- 

phalie.    ' 

Clodion  par  deux  fois  dans  les  Gaules 

entra , 
Xe  Romain  Stilicon  d'abord  le  repopilà. 
Enfiiite  dans  l'Artois  ayant  pris  quelque 

pkce> 
^iEtius  le  défit  y  delà  le  Rhin  le  chafTe, 
ïl  repaffe  ce  fleuve  &  de  Cambray  fct^ 


Jmvier  174^.         TOt 
>e  fcs  Euw  le  Si^e  »  où  fes  jours  il 
pafTa. 

?Icin  d'ardetir  Mcronée  &  des  Fraacs  \ 

la  réte, 
?énétra  dans  li  Gaule  ,  en  forma  la 

conquecej&c. 

Notes  fhr  Ph^^mmond^ 

On  compte  trois  races  des  Rois 
<de  France,  la  première eft  appel- 
ie  des  Mérovingiens ,  la  féconde 
es  Carlovingiens,  &  la  troificme 
e$  Capétiens,  qui  e/1:  encore  au- 
urd'hui  fur  !e  Ti  ône. 
L'Empire  Romain  étoit  alors 
oflcdé  par  Honorius  i!£  Arcâdius 
iils  du  grand  Thcodofe. 

Les  peuples  appelles  Francs  ba- 
bitoient  le  long  5^  à  ta  diotte du 
Rhin.  Le  mot  deSallque  vient  des 
peuples  appelle!»  Salteo» ,  cliez  q^iii 
cette  loi  étoit  en  ufage.  Cette  lai  a 
toujours  été  obfervée  en  France. 
Le  Royaume  y  eft  fuccertit  ^  c^  «^^ 
h  prouve  pw  \a  ïm^  ^'e. '^^^'^  ^^ 


I 


I 


I 


t  ô6  Jmmal  des  Sçavanf  ; 
Rois  de  Père  en  fils ,  de  frère  eiî 
frère ,  ou  du  plus  proche  parent  du 
Sang  Royal, 

Sur  Clodton, 

Clodlon  eft  appelle  le  Chevelu  , 
parce  qu'il  portoît  des  cheveux 
longs ,  qui  étoient  la  marque  diftin- 
iHve  de  nos  Rois. 

Lorsqu'il  voulut  entrer  la  premiè- 
re fois  dans  les  Gaules  ,  entre  la 
Somme  &  lEfcaut  >  il  fuc  reponifé 
par  Stilicon,  Général  de  TEmpe- 
reur  Honorius  ;  la  féconde  fois  it 
fiit  repoufle  par  ;£tius  »  qui  le  défit 
dans  l'Artois.  Cependant  quelque 
temps  après  Clodion  repafla  le 
Rhin ,  il  s'établit  dans  le  Cambre- 
fis ,  &  mourut  à  Cambray  le  Siège 
de  fon  Royaume  ;  il  eft  loué  com- 
ine  un  grand  Capicame  &  un  boa 
politique* 

Sur  Mérouêe, 

On  dit  que  Mérouée  étoit  le  fils, 
ou  du  moins  le  plus  proche  parent 
de  Clodion,  11  fut  le  premier  de 
nos  Rois  ,  qui  s'établit  dans  les 
CaiâeSf  de  à  caufe  de  Gela  on  a  don- 


I 
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Ton  nom  à  la  première  race  de 

Rois ,  appelles  des  Mérovin* 

L'Auteur  avertît  à  la  fin  du  LUd 

r ,  que  fon  delTein  n'ayant  été  cjut' 

faire  un  abrégé  des  faits  rerûaF- 

luables,  depai$  le  cominencement 

le  la  Monarciiie  jufqu'à  la  mort 

le  Louis  XIV,  en  fuivanc  nos  Hif- 

toriens  les  plus  eftïmés,  il  regar- 

leroit  comme  une  témérirc  de  par* 

îr  le  premier  des  cvéneroens  ani* 

CCS  dans  les  années  du  gJorieux'ré* 

jne ,  fous  lequel  nous  avons  le  bon-» 

leiu  de  vivre,  »  Les  jeunes  gens , 

•  dit-il  j  f^u'il  a  eu  particulièrement 

ten  vue  dans  ce?  Ouvrage  pourront 

apprendre  fans  aucan«  étude  , 

de  Ja  propre  bouche  de  ceux  qui 

leur  ont  donné  le  jour  ,  ou  de 

ceux  qui  les  élèvent ,  t'hifloire  du 

régne  de  Louis  XV.  FJs  appren- 

t  dront  comment  la  Ffaftic^  a  joui 

d'une  heureufe  tranquillité  jJen-. 

i  dant  la  première  jeuneffe  de  no- 

ntre  Monarque.  \\%  ^'itvÇttmxcs^t 

f>  de  Ja^erre  arrivée  Y  Mvtséft  \'\S^ 
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9)  &  les  fuivantes  ,  où.  Louis  XV, 
»*  arrêta  la  rapidité  de  fes  conquér 
9>  tes ,  en  donnant  lui-même  la  p^ix 
»»  à  fes  ennemis.'  On  leur  rapp.elle- 
»>ra  les  événemens  de  cette  der- 
>i  niére  année  1 744  »  &  la  prife  des 
9»  Villes  de  Menin ,  Ypres ,  Furnes 
»  &  Fribourg.,  par  le  Roy  en  per- 
»>  fonne. 

.  »  Pour  nous  ,  ajoute-tril ,  nous 
9' nous  contenterons  de  leur  faire 
»  remarquer  que  le  titre  de  Bien~ 
9)  aimé  »  vient  d'être  donné  :  par 
»»les  François  à  Sa  Majefté  Louis 
V  XV.  à  l'occafion  du  rét^bliffe- 
»  ment  de  la  fanté  de  ce  Prince 
»  échapé  d'un  mortel  danger  ,  & 
9>  qu'il  a  été  comme  le  cri  deleur$ 
M  cœurs ,  paflànt  de  la  plus  grande 
»)  confternation  à  k  plus  grande 
9)  joie.  Nous  ne  voulons  préfen- 
w  ter  aux  jeunes  gens ,  en  tiniHànç 
»  cet  Ouvrage ,  que  cet  unique  ob^ 
»»jee  ,  comme  l'époque  la  plus 
»  précieufe  de  fon  régne ,  &  com-i 
»  me  le  témoignage  le  plus  aucen- 
»  tique  que  des  Sujets  puiflèàt  doa^. 
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rter  de  îeut  amour  pour  ù.  Per-» 
fotiQe ,  &c.  r 

IIlSTOiRE    DE    VACADE'4' 
AÎIB  Royale  des  Sciencei ,  **^- 
née  1  -741 ,  *ïî.*f c  /(ff  Mémoire i  â^ 
J\4athémuti^He   er  t^^    Phyfif}H9 
^our  la  même  année  j  tirèi  àe\ 
M«^illres  de  cette  académie.   Al 
Paris  ,  de  l'Imprimerie  RoynU  , 
1 66,  pp.  pmr  i'Hifiotre  &  41  5 
pfiHT  les  Mémoires  f  avec  f^uinzjti\ 
fi^mcket  déiitchéei, 

1 

NOus  allons,  fulvant  notrff 
ufagCj  commencer  par  l'HU^j 
iloire ,  &  nous  t  éferverons  les  Mé- 
moires pour  d'autres  extraîis. 

Cette  Hiftoire  efl  compofée  d'un 
grand  nombre  d'articles,  tous  éga- 
lement curieux  j  indépendamment 
de  quelques  extraits  particuliers 
aui  regardent  les  Mémoires  ,  ou 
des  (  !  ^  qui  ont   paru  cet- 

m<..  *.ti  i  74;  ,  &  qui  ont 

fé  compofes  par  des  AcadeTOX* 
îns,  Yuici  l&s  aïùda%  t^a'siR.«û»&> 


f  t  d    Journal  des  Sçavans , 
dans  THiftoire  naturelle  &  la  Fhy« 
fîque. 

lo.  Sur  quelques  produ6tions 
marines. 

to.  Plan  &  Coupes  du  fol  de  Pa- 
ris &  de  Tes  fouterrains. 

3°.  Extrait  du  fixiéme  volume 
de  rhiftoire  des  Infeâres. 

40.  Sur  révaporation  des  liqui- 
des, 

50.  Sur  une  rouille  finguliére  & 
fur  un  accident  arrivé  au  grand 
relïbrt  d'une  pendule  par  la  coagu* 
lapion  des  huiles. 

C°\  Sur  une  trompa  qâi  a  été  vu^ 
iur  le  \i.c  de  Genève. 

70.  Sur  les  fëiches ,  le  flux  &  re* 
flux  du  lac  de  Genève. 

S°.  Sur  la  caftrarion  de»  poiflôns, 

9°.  Sur  un  organe  particulier  dd 
chkin  <^  mer. 

1  ô«>.  Sur  l'ivoire  ramoIK. 

n«*  Sur  des  noix  pétrifiées? 
nous  choilîrons  le  premier ,  le  qua-< 
triéme ,  le  fîxiéme ,  le  feptiéme ,  le 
htttti^me  &  l'onzième.  Nous  aver" 
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nous  employerons  autant  que  nou» 
Je  pourrons  le  langage  de  l'Hifto-^ 
rien ,  afin  qu'on  foit  plus  en  état  de 
juger  de  Ton  exafticude.  Il  efk  d'ail* 
leurs  G  concis  dans  tout  ce  qu'il 
rapparre  ,  qu'il  eft  très- difficile  de 
l'abréger  fans  affoibltr  la  force  de 
rexprellion  qu'il  a  eu  foin  d'eni* 
ployer  partout. 

Dans  le  premier  U  s'agit  de  quel* 
qiies  productions  marines  qui  ont 
été  mifes  au  nombre  des  plantes , 
&  qui  font  l'ouvrage  &  1  habîtatioa 
d'une  infinité  d'animaux.  Lespro^-l 
dmSions  marines  oni  pour  la  plu^'j 
part  la  figure  Je  port ,  &  extérieu+i 
rement    toutes  les  parties  d'unq 
plante ,  une  tige ,  d£s  nœuds  j,  dei 
tranches,  une  écorce ,  des  boutons  j 
de  fleur  &  des  fleurs  même.  Le  Co-i 
rail ,  par  exemple  ,  qui  eft  raouj 
&  laiteux  dans  fon  origine  »  porté' 
fur  piuGeurs  endroits  de  fes  braO' 
ches  de  petits  corps  blanchûcrei. 
épanouis ,  qui  forcent  d'une  efpécft' 
de  mammelons  ,  ou  de  bQ.\i5.c«v% 
répandue  fuc  foa  itoxtô  ,  "«©â"'^ 


* 


* 


trt  Jmmal  des  Sçàifans ^ 
iquil  eft  environné  de  l'eau  de  la 
mer,  &  quiy  rentrent  &  difparoif- 
fent ,  dès  qu'il  eiieft  tiré,  ou  plon- 
gé dans  l'eati  douce. 

Les  Naturaliftes  avoient  ét^  juf- 
qu'à  préfent  fédults  par  toutes  ces 
apparences  ,  &  avoient  rangé  ces 
produâions  marines  dans  la  clafie 
des  diverfes  plantes  que  la  mer 
produit ,  quoi  qu'avec  des  différen- 
ces ,  au  lieu  que  toutes  ces  pré- 
tendues plantes ,  telles  que  les  11- 
cophyftes ,  les  madrépores  ^  les  mil- 
îepores,  les  mains  de  mer  &  plu- 
Ceurs  autres ,  fe  trouvent  être  le 
domicile  &  l'ouvrage  d'une  forte 
d'infeâes  dont  elles  font  remplies  ; 
ces  animaux  font  communément 
des  polypes  fort  femblablesà  ceux 
donr  a  parlé  M.  Trembley.  Leur 
figure  approche  de  celle  d'un  cy- 
lindre creux  ou  d'un  entonnoir  fer- 
mé par  le  petit  bout  ,  ouvert  & 
évafe  par  le  grand ,  &  garni  par  fes 
bords  de  plufîeurs  cornes  ,  filets 
flexibles  &  mobiles ,  capables  d'ex- 
fenûonàc  de  contra<^Uoii.Ces  coi- 
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en  grand  nombre  ,  formeaç 
iomme  à  certe  extrémité  de  leuf 
corps  une  houpe ,  qu'on  peut  pren- 1 
dre  pour  leur  tcte  ;  cîJcs  fer  verve, 
à  l'animal  pour  faifir  d'autres  infe- 
âes  donr  il  fe  nourrit ,  pour  fe  dér 
fendre  contre  fes  ennemis ,  ik  pouf 
d'autres  ufages  tjuenous  ignorons î 
chacun  de  ces  infeâtes  eft  logé  dans 
une  petite   ccUulc   qui  tait  corps 
avec  le  tronc  ;  il  paroïc  tenir  par  1& 
plus  petite  cxtrémîté  de  fon  corps 
&  la  Draiiche  ou  feuille  de  la  pré-  ^ 
■Ceadue  plante  :  on  le  voit  for  tir  à 
mQiùé  étant  dans  l'eau  ,  mats  il 
Çs  reriferme   dès  qu'on    retire  U 
plante  de  l'eau.   Le^  bords  de  U 
cellule  font  ordlnaifement  un  peu 
élevés,  de  manière  que  dans  la  pré^ 
venrion  où  l'on  cto'jt  que  tout  cet 
artemblige  noffroit  qu'une  plante, 
ces  protubérances  n'en  repréfen-^ 
toient  pjs  mal  les  bouioins,  &  les 
polypes  qui  en  fortolcnt  les  fleurs, 
C  cfk  AL  Peynonel ,  Mcdecin  de 
Jj-Jarfcille  ,  &  depuis  Mcdecin  en 
juadvloupe  »  «j^jia.Ni'o^^ 
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le  premier  en  1717,  que  ce  qu'«tt 
avoit  pris  pour  les  .fleurs  dans  len 
plantes  marines  &  en  particulier 
dans  le  Corail  ,  étoient  -de  vrais 
animaux  ou  infèâes  de  la  nature 
de  l'ortie  de  mer.  Mais  ce  fenti-^ 
tnenc  n'étoit  pas  encore  aflez  éta* 
bli  univerfellenient ,  &  M.  Bernard 
de  Juflieu  vient  de  le  confirmef 
d'une  manière  capable  de  tirer  de 
l'erreur  tous  ceux  qui  voudroienc 
le  révoquer  en  doute« 

On  trouve  dans  le  quatrième 
morceau  de  l'Hiftoire  t  l'extrait 
d'une  Lettre  envoyée  à  l'Académie 

Î)ar  M.  Bouillet,  Médecin  &  Proi^ 
èflèur  de  Mathématique  à  Bô- 
kiers  ;  il  s^agit  de  la  manière  dont 
on  peut  concevoir  que  fe  fait  l'é- 
Vaporation  des  ItquideSé 

On  fuppofe  communément ,  dît 
l'Hiftorien ,  »  que  d'un  liquide  ex- 
»)  pofé  àTair ,  il  fe  détaCne  conti« 
Mnuellemenc  des  parties  infenii-o 
n  bles  qui  s'élèvent  dans  l'air ,  & 
»*  qui  ne  retombent  point  fur  le  li« 
ffquiàe  donc  elles  fe  font  détii- 
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f»  cKées  ,  tors  même  que  l'air  cjui 
ïi  efl  au-defîus  de  fa  furface  eft  le 
t»  plus  f  ranqullle  j  mais  d'où  vient 
«)  que  ces  parties  aqueufes  pluspe- 
î)  fantes  c^xxc  celles  de  l'ait-  ne  re- 
s»  tombent-elles  pas  ,  après  avoij 
«perdu  l'agitation  qui  les  avoit 
»>  écartées  de  la  mafïê  du  liquide  ?  « 
Four  refoudre  cerre  difficulté  M, 
Douillet  propofè  une  h)T>ochefeî 
elle  eft  tirée  d'une  théorie  qui  avoit 
été  établie  par  M.  de  Reaumur 
dans  le  volume  de  l'année  lyjî. 
1^  voici  en  peu  de  mots. 

»  Une  liqueur  prend  l'air  com- 
t»  me  une  petite  languette  de  drap 
»»  prend  &  boit  l'eau  oi^i  elle  rrem- 
>»  pepar  un  bouc,  L'air  mouillé  paf 
♦1  la  première  furface  de  la  liqueur 
»*  s'incorpore  avec  elle,  il  n'a  plu» 
t*  que  le  mouvement  de  liquidité 
♦»  qu'elle  a  ,  &  par  ce  mouvement 
y\  celui  qui  ctoic  à  la  première  furfa^ 
»»  ce  cft  porte  ailleurs ,  s'enfonce  fî 
M  l'on  veut  dans  la  liqueur,  ^  il 
n  arrive  à  cette  furface  fupcneace 
wde  nouvel  air  tjui  le  iao\à\\ft  ^i^- 


-^— ^-'    -   -    -  "  ---^-    '^^-'*CT>j 
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n  reillement  de  la  liqueur ,  s'y  iaê^ 
»>  le ,  &  toujours  ainn  de  fuite  ^  jui^ 
)»  qu'à  ce  qu'elle  ait  bu  tout  ce 
»»  qu'elle  peut  en  boire. 

i>  Voici  préfentement  comme  rai- 
»  fonne  M.  Bouillet.  Puifque  l'eau 
I*  boit  &  abfor  be  l'air  qui  to  uche  à  fa 
9)  furface  «  qu'elle  fe  loge  dans  fes  in> 
>>  terftices,  quenefaifànt  plus  qu'un 
»  même  corps  avec  lui ,  elle  l'entraî- 
>>  ne  avec  elle  par  Ton  mouvement 
»>  de  liquidité  jufqu'au  fond  du  va- 
>i  fe  qui  la  contient  <  &  que  l'air  , 
»>  malgré  fa  péfanteur  fpécifique  , 
>j  de  beaucoup  moindre  que  celle 
9)  de  l'eau ,  s'unit  avec  elle  ,  il  faut 
i>  auHî  que  l'air  prenne ,  abforbe  â( 
»»  boive  l'eau  fur  laquelle  il  flotte , 
»>&  contre  laquelle  il  ed  continuel- 
»  leraent  pouffe  par  tout  le  poids 
»)  de  l'Atmofphere  ,  &  que  l'eau 
»>  malgré  fa  péfanteur  fpécifique 
«  beaucoup  plus  grande ,  s'infinue 
*>  dans  l'air ,  s'unifle  avec  lui  ,  en 
>»  fuive  tous  lés  mouvemens ,  &  ne 
9>  faflè  qu'un  effort  inutile  pour  ré- 
>t  romber ,  tant  qu'elle  y  eft  intime* 


On  voit  donc  cjue  rabforpçiorï 
de  l'air  dans  l'eau  étant  un  en- 
foncement S:  une  efpcce  d'évapo- 
ration  qui  maigre  les  lolx  ordinai- 
res de Inydroftatique  ,  Ce  fak  d'un 
fluide  moins  péfant  dans  un  plus 
pefant  ,  &  de  haut  en  bas  ,  da 
même  rabforprion  de  l'eau  dan* 
l'air  eft  une  élévation  &  une  éva- 
poration  qui  fe  fait  d'un  liquida 
plus  pefant  dans  un  moins  pefanc, 
Se  de  bas  en  haut. 

Nous  fi  mes  mention  dans  le  Vo- 
lame  de  l'année  i  741  dune  trom- 
pe qui  avoit  été  vue  fur  le  lac  do 
Genève  ;  il  en  a  paru  une  cette 
année  1743-  :  ce  phénomène  qui 
eft  aflez  ordinaire  mr  la  mer  ^  écoie 
totalement  inconnu  fur  ce  lac  ^  il  a 
paru  deux  fois  en  moins  d'un  an  t 
car,  dit  l'Hiftorien,  la  refTemblauT 
ce  de  celui-ci ,  avec  celui  de  l'année 
paflceeft  fi  grande  dans  routes  fef 
circonftances ,  cju*on  peut  bien  af- 
furer  que  c'ell  le  mcme,  &  qu'il 
eft  produit  par  la  même  c:^-^^^  ^ 
^arce  que ,  comîmve  VWj&oi^s». . 


matières  buumineufes  &  in- 
flammables s'amafleot  en  des  lieux 
fouterrains  où  il  n'y  en  avoit  point 
auparavant. 

On  a  aufli  obfêrvc  fur  le  même 
lac ,  un  flux  &  reflux  GnguUer  à  la 
partie  fuperleure  &  inférieure  du 
laCj  c'eft-à-dire  à  l'entrée  du  Rhône 
qui  le  rraverfe  ,  fuivant  fa  lon- 
gueur j  &  à  ri(rue  de  ce  fleuve  où 
le  trouve  la  Ville  de  Genève.  L'eau 
(Croit  fubitement  d'un  pied  ,  plus 
ou  moins ,  &  décroit  bientôt  après 
avec  viteJTe ,  &  cette  alternative  de 
hautes  &  bafiês  eaux  ,  fe  fuccede 
pluiîeurs  fois  de  fuite  en  un  même 
joui- ,  de  manière  cependant  que  les 
fnter valles  de  temps  entre  les  crues 
font  plus  ou  moins  grands  ,  fui- 
vant que  l'clcvation  des  eaux  eft 
plus  ou  moins  confidérable. 

Voici  comme  M.Jallabert  ex- 
plique ce  phénomène.  La  rivière 
d'Arve  qui  prend  fa  fource  dans 
les  Alpes  de  Savoye  toujours  char- 
gées de  neige  ,  &  qui  fe  jette  dans 
iéRhâae,  à  jpea  d^dilkac&^u. 
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fous  de  Genève  ,  ne  peut  man-^ 
quçr  de  grotUr  coniidérabJemenC 
pendacic  U  fan  ce  des  neiges  \  les 
eaux  groUîes  arrêcent  donc  ceU 
les  du  Rhône,  ou  les  font  giof- 
fir,  &  celles-ci  fe  produifent  à  kur- 
tour  rélévidon  des  eaux  du  IiqJ 
dont  elles  font  une  grande  partie. 
Nous  oniettons  pluiieurs  circon- 
ftances  ,  &  une  grande  partie  da 
l'explication  que  rapporte  l'Hiftt 
rien  d'après  M.  Jallabert, 

L'article  qui  regarde  la  caftra* 
rion  des  poiflbns ,  mérite  atren« 
tionpar  fa  fingularité.  Un  pêcheurJ 
étant  venu  trouver  M.  Sloane,  ai 
la  Société  Royale  de  Londres, lui] 
annonça  qu'il  avoit  trouvé  Je  fe-^i 
cret  d'engrajlîer  les  poifTons  ,  & 
que  ce  fecret  connfloit  dans  la  caf* 
tration  qu'il  leur  faifolt  :  ce  mar- 
chand de  pot  (Ton   lui  offiit  d'er^; 
faire  Texpcrience,    M.  Sloane  fit 
chercher  de  petites  carpes ,  de  les 
Oiit  entre  les  mains  du  pêcheur  « 
qui    fit    l'opcratioti    devav\T.   ^^ 
àoajîc  î  U  carpç  c^\ix  »N<à\s.  ^v^ 


tio  Journal  de$  Sç avant , 
^âtrée ,  fut  remife  dans  l'eau  avec 
tes  autres  :  elle  parut  feulement 
nager  avec  un  peu  moins  de  faci- 
lité; M.  Sloane  n'a  pu  nianger  en- 
core de  ce  poiflbn  châtré  ,  & 
par  conféquent  décider  s'il  fur- 
pafle  les  autres  en  délicatefle  de 
goût. 

•  Nous  trouvons  dans  Tonziéme 
article  de  l'Hiftoire  naturelle  que 
M.  ■  Vacher  Chirurgien  Major  à 
Befançon  a  envoyé  à  l'Académie , 
plulîeurs  noix  pétrifiées  ;  mais  il  efl: 
a  remarquer  qu'il  n'y  a  que  l'a- 
Ikiande  qui  étoit  pétrifiée ,  la  dou> 
ble  robe  &  la  coque  font  reliées; 
dans  leur  état  naturel  ,  le  refte- 
même  qui  occupe  les  interftices  des 
lobes  de  l'amande  ,  &  qui  eft  ren- 
fermé fous  les  mêmes  envelopes , 
n'a  été  nullement  atteint  du,  fuc 
pierreux  :  ces  noix  ont  été  trou- 
vées dans  la  terre  ,  à  trente  toi- 
les de  profondeur,  à  Lons-Ie-SaUf- 
sier  ,  {}etite  Ville  de  Franche - 
Comté.  Ces  faits  toujours  merveii- 
jleux  ibnt  très  difficiles  à  expliquer. 
L'Hiftorien 


"'f^'' aucune;         '^  '  ^^ns  v  l„v 


H»  Journal  de  s  S^Avauf  y 
iraités  daos  cette  lùftoire,  en  rert-^ 
voyant  au  Livre  même  ceux  qu»< 
feront  curieux  de  le^  lire  en- 
entier,  1°.  Sur  une-  paralyiie 
accompagnée  de  circondances. 
Cngulieres,  z°.  Sur  les  cornes  da 
bélier  du  cerveau,  j».  Sur  un  os 
pariétal  monJtrueux  par  Ton  épaiC». 
feur.  4''»  Sur  un  corps  oviforme  , 
Tj-ouve  dans  un  oeuf.  Nous  ne  di-: 
rons  rien  des  extraits  qui  font- 
dans  l'article  de  la  Chimie.  Voici- 
les  articles  qui  j  font  traités. 
i;t\  Les  moyens  de  volatlli- 
fer  l'huile  de  Vitriol ,  de  U  fai- 
re paroître  fous  la  forme  d'una 
huile  eflèntielle,  &  de  la  réduire 
einfiùte  à/on  premier  état*  2^,  Oo; 
trouve  dans  TAlgébre  un  arcicla- 
fçavant  &  curieux  pour  les  Géo- 
mètres. Il  s'agit  d'un  Traité  fur  la 
caJcul  intégral  annondl  par  M,. 
Kontaine  de  rAcadémie  des  Scien- 
ces. L'explication  que  l'Hiftorien 
fidt  à  ce  fujet  eft  trop  fçavanta 
pour  la  plupart  des  Lecteurs  :  ainfî 
û  ïsm  ^ue  ceux  ^  pienneo^ 


II 
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lelque  intércc  à  la  matière ,  ïé 
fent  chez  T Auteur  même. 
Ce  ^ue  dit  M.  de  Mairan  fuj> 
livers  Traites  de  Géométrie  qui 
_  it  été  préfentéç  à  l'Acadéniiev 
mérite  fort  d'être  Jû  par  ceux  qui 
font  à  portée  d'entendre  ces  inav 
tieres  ;  mais  elles  ne  font  poîni 
fijfceptibJes  d'extrait. 

Les  articles  de  l'AftronomiefonÈÎ; 
au  nombre  de  cinq.  ï°.  Sur  u 
projet  d'un  nouveau  catalogue  derf' 
étoiles  fixes.  i«.  Sur  les  réfradionsr 
agronomiques .  en  tant  que  varia' 
blés  par  les  différentes  tempéra^ 
tures  de  Tair.  ^".  Sur  une  métho- 
de pour  trouver  le  Heu  de  l'apogéei, 
du  Soleil.  ^^.  Sur  la  comète  qui  ^ 
paru  l'annce  1742.  5  ^  Sur  la  fi-* 
gure  de  li'  terre.  6"^.  Sur  la  réci^* 
ro<atioD  du  pendule  »  ou  fur  ui 

mouvement  de  la  lerrcK 

)ici  une  légère  idée  du  proj 

catalogue  de«  étoiles  Axes  jf 

^yttsii  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille^ 

descriptions,  dit  l'Hifiorieci, 

jô  les  anciéûs  nous  ovw  \Â\^t  ^>k 
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Çiei  étoile ,  femblent  fuppofer  ùnb 
connoififance  aflez  éxade  des  fixes. 
Cependant  le  plus  ancien  monu- 
ment ne  remonte  que  peu  de  fiécles. 
au-delà  de  l'ère chrétienne.Hyppar«. 
que  fut  un  des  premiers  qui  entre- 
prit de  faire  un  dénombrement  gé- 
néral de  toutes  les  étoiles,  &  ce  dé- 
nombrement vaà  t  ooo  étoiles  dont 
il  donna  Jes  poCtions  :  Ptolomée  y 
en  ajouta,  quelques-unes  de  plus. 
Les  Egyptiens  &  les  Chaldéens  ne 
nous  ont  rien  laiifé  de  leur  tra- 
vail fuFcefujet.  Àbbategnius  ha- 
bile Aftronome  parmi  les  Arabes , 
&  qui  vivoit  fur  la  fin  du  neuviè- 
me (ilécle ,  dreiîà  un  catalogue  des 
fixes  :  mais  il  ne  fit  que  retoucher 
celui  de  Ptolomée  ,  ainC  que 
quelques  autres  qui  font  venus 
après  lui ,  de  forte  que  le  catalo- 
gué d'Hypparque  eft  en  un  fens 
le  feul  qu'on  ait  eu  pendant  VeÇ- 
pace  de  1 7  à  1 8  fiécles.  Enfin  pa*^ 
rut  le  célèbre  Tichobrahé  qui  don- 
na un  nouveau  catalogue.  Hevelius 
^ajouta  pluileuis   conilelUtiQi^ 
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4ueTicho  avoit  omifes.  M.  Ri- 
cher  en  i(î7z  ,  &M.  Halley  en 
\6'j6 1  allèrent  obferver  celles  da 
Pôle  Âuftral,  &  enrichirent  l'Adro- 
nomie  de  toute  cette  partie  de  la 
Sphère  célefte  que  leurs  Prédécef- 
feurs  avoient  ignorée»  Tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  complet  en  ce 
genre  dlle  catalogue  britannique 
de  Fiamileed  qui  contient  3000 
étoiles;  rien  neft  plus  important 
pour  la  perfedion  de'l'Aftrono- 
mie  qu'un  bon  catalogue,  parce 
que  Tes  mouvemens  de  toutes  les 
planètes  deviennent  aifées  à  obfer- 
ver. Enfin  toute  l'Aftronomie  fera 
infiniment  plus  facile  dans  toutes 
les  pratiques  qu'elle  eft  obligée 
d'employer.  On  ne  fçauroit  trop 
louer  M.  l'Abbé  de  la  Caille  d'en- 
treprendre un  travail  fi  long  &  fi 
pénible.  Mais  fans  doute  que  l'u- 
tilité que  les  Aftronomes  en  reti- 
reront ,  lui  fait  oublier  la  peine 
qu'il  fera  obligé  d'efluyer. 

Le  morceau  qu'on  trouve  vsX 
fiir  1*  figure  de  la  xwte  eStNso» 
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Ji€    Jûurnéd  des  Sçavans ^ 

Hiiloire  abrégée  de  tous  les  on» 
ï^rages  tjue  l'Acadcmie  des  Sciea- 
ces  aenfrepris  pour  parvenir  aune 
connoiflauce  exacte  de  la  figure" 
de  notre  globe.  C'efl:  un  desmor^ 
ceaux  des  plus  confidérables  de 
THiltoire  :  on  y  reconnoît  un  ha- 
bile Phyficien  &  un  excellent  Géor 
m^tre  ;  nous  n'en  parlerons  point , 
parce  que  nous  avons  eut  oeca^ 
fîon  d'entretenir  plufieurs  fois  nos 
Leâeurs  de  cette  matière.  Il  con- 
iîfte  principalement  à  faire  voir 
^ue  ceft  aux  Géomètres  de  U 
France  qu'on  doit  cette  découverte. 
Voici  le  projet  d'expériences  que 
propofe  l'Hiftorien  furlarécipro^  ■ 
cation  du  pendule,  ou  fur  un  nou- 
veau mouvement  de  Ja  terre. 

\3v\.  Gentilhomme  de  Proven.. 
ce,  nommé  Alexandre  Caîignon, 
s'avifa  de  chercher  par  le  moyen 
d'un  pendille  de  50  pieds  de  lon- 
gueur ,  fi  l'équilibre  de  la  terre  » 
par  rapport  au  point  de  tendance 
des  corps  pcfans  ,  étoit  parfaite- 

ment  muv^\%*.  Après  piufieurs 
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'11 8  Jottmal  des^  Sçavanf^, 
plus  à  difputer  fur  le  fait ,  qu  a  lô 
vérifier ,  &  quelques  expériences 
que  l'on  fit  en  petit  furent  au0i 
peu  décifives  que  la  précédentç^ 
AI.  de  Mairan  invite  les  Sça- 
Tans  à  refaire  la  même  expérience 
avec  foin ,  &  Tentant  mieux  qu'un 
autre  le  rapport  que  cette  que- 
Aion  a  avec  celle  de  la  péfanteur 
univerfeDe ,  il  hazarde  avec  fa  fa- 
gefle  ordinaire  quelques  réflexions 
qui  doivent  encourager  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  l'expé- 
rience. »  Le  centre  de  gravité  d'un 
••corps  ,  dit  l'Hiftorien  ,  tels 
»que  ceux  que  nous  voyons  fur 
»  la  furface  de  la  terre ,  eft  le  point 
»  intérieur  ou  extérieur  par  où  ce 
»>  corps  étant  fufpendu ,  toutes  les 
91  parties  demeureroient  en  équili- 
»}  bre  par  rapport  à  fa  tendance  vers 
»  le  centre  du  globe ,  ou  du  fphé- 
»*  roïde  terreilre  ,  ou  vers  un  lieu 
f»  quelconque ,  autour  ou  proche 
»>  de  ce  centre.  Or  ce  lieu  de  t«n- 
wdance  des  graves  doit  être  regar- 
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lïde  gravité  de  la  terre,  par  rap-^ 
i»port  à  fa  tt;ndance  vers  le  point 
«central  du  tourbillon  ,  ou  di 
ï)  (yftéme  folaire  qui  eft  le  folell.  'i 
»>  De  plus  le  centre  de  gravitr 
f)  de  tout  corps  terreftre ,  felor 
»»rhypotlicfe  de  lâ  péfanteur  uni- 
ijverlelle  ,  doit  tendre  avec  plus 
»»  ou  moin»  de  force  vers  le  point 
t»  central  de  la  terre  ou  le  lieu  de 
1)  tendance  des  graves ,  en  raifon 
»»  réciproque  des  quarrés  de  fa  di- 
4t  ilance  à  ce  lieu  ;  &  fi  îesdimen- 
»»  fions  de  ce  corps  font  aflTeï  gran- 
»  des  pour  avoir  un  rapport  fenGbIe  " 
»>  avec  fes  changemens  de  diftance  " 
»»  au  Ueu  de  tendance ,  fon  centre 
)»  propre  de  gravité  doit  varier  & 
»»  changer  fenfiblement  de  place 
»»  par  cette  cîrconftance  compliquée 
t»avec  la  précédente  \  à  quoi  il 
»)  faut  ajouter  les  déptac-cmens  de 
>»  matières  qui  peuvent  arriver  à  ce 
»»  corps  dans  les  parties  qui  le 
»  compofent,  &  le  changement  de 
»>  figure  qui  s'en  cnfuivroit ,  &  qjâ 
t>  fe  trouvant  comç\vc^vu&  av^ç,  \%s 
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»i  deux  autres  caufes ,  feroit  encore 

»)  changer  fon  centre  de  gravité. 

Ofj  continue  M.  de  Mairan  , 
il  eft  évident  que  Je  centre  de  gra- 
vité de  la  terre  ,  par  rapport  au 
foleil  eft  expofé  à  ces  trois  fortes 
de  variations  ;  »  car  i  ".  Tes  diftan- 
«ces  annuelles  du  foJeil  font  très- 
3»  fenfîblement  différentes  ;  i".  Son 
«  diamètre  a  un  rapport  fenfible 
f  )  avec  fes  diftances  ,  puift^ue'  la 
sjparajlaxe  folaire  cjui  ne  fe  rap- 
»t  porte  <|u'à  la  moitié  de  ce  dia- 
9t  métré ,  eft  de  i  o  à  ï  z  fécondes. 
5Ï3".  Il  eft  certain  [|u1I  furvient 
>>tous  les  jours  à  fon  globe  des 
>T  déplacemens  de  matières  confî- 
»»dérables ,  par  le  flux  &  reflux  de 
»)la  mer ,  fans  parler  des  déplace- 
»>  mens  accidentels  de  cette  même 
M  mer ,'  &  de  récroulement  ou  de 
»  la  nouvelle  formation  des  mon- 
sutagnes. 

Le  centre  de  gravité  de  la  terre 
doit  donc  changer  continuelle- 
ment de  place.  M.  de  Mairan  avoic 
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liérlencc  ,  il  v  a  plufieiirs  années  , 
lorftju'il  travâiîloit  à  celle  du  pen- 
dule à  fécondes  ,  &  il  n'auroit 
tooint  laiile  à  d'autres  le  foîn  dé 
*  l'exécuter ,  s'il  avoit  eu  un  lieu  pro- 
pre pour  cela  j  il  indique  mertie 
iju'on  pourroit  employer  à  cet  ufa- 
^  ge  l'ouverture  circulaire  qui  eft 
Jîratiqtiée  au  milieu  du  bâtiment 
de  robfervatoire.  Il  exhorte  Ie§ 
Phyficiens  à  ne  la  point  abandon- 
ner ,  il  donne  encore  les  moyens 
dont  on  peut  fe  ferrir  pour  par- 
venir à  l'exécuter. 

La  Géographie  contient  quel- 
fjues  obfervations  &  un  extrait 
fort  éteridu  fur  la  différence  des 
méridiens  ,  entre  l'Obfervâtoire 
Hoyal  de  Paris ,  lifle  de  Fer  Se. 
quelques  autres  lieux ,  &  fur  là  lon^ 
girudc  de  l'ifle  de  Bourbon. 

On  a  préfenté  à  l'Académie  un 
îiouveau  Syftcme  de  Mufiqtie,  M. 
de  Mtiran  traite  cette  nuriére  en 
îiomme  qui  entend  rharmonie  &  là 
phyfwuedesfom, 

L'Hîftûifc  àç  VMa^bwtfe  %.  ^^fe 


t  J  £  Jûtirftnl  des  Sçavans  ; 
abondante  cette  année  en  pluCeUrs 
Machines  qu'an  a  préfencées  ,  fur 
lefquelîesdle  a  été  invitée  de  don^ 
ner  fon  avis,  L'Hiftorien  en  fait  un 
détail  trcs-ejîacl.  On  rrouve  dans 
ce  mcme  Volume  cinq  éloges, 
l'un  eft  de  M.  Bouldouc,  l'au- 
tre de  M.  Hâlley.  Le  troifiéme 
de  M.  l'Abbé  de  Molieres  ,  le 
«juatriéme  de  M.  de  Breraond, 
èc  te  cinquième  de  Mé  Hunauld. 
Le  public  qui  les  a  entendus 
prononcer,  a  eu  trop  de  pJaifjr, 
pour  ne  pas  aflurer  que  les  Leâeurs 
feront  charmés  d'en  trouver  ici 
cjuelques  morceaux.  Quand  il  s'a- 
git de  peindre  le  Phyiîcien  &  le 
Géomètre  ,  &  d'expliquer  leurs 
idées  ainfi  que  leurs  Syftemes  ;  il  y 
a  peu  de  plumes  auflî  élégantes  que 
celle  de  M.  de  Mairan- 

II  eft  d'ailleurs  agréable  de  pou- 
voir comparer  le  ftyle  des  éloges 
avecccîuiqu'aempIoyéM,  deMai 
ran  lorfqu'il  s'eft  agi  de  Phyfique 
ou  de  Géométrie.  Le  premier  en 
droit  fera  pris  de  l'Eloge  deJVl 
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Apres  que  l'Hiftoiien  a  parlé  de 
4  Ouvrages  qui  font  en  gran4_ 
ombre,  &  de  fes  Voyages  j  cju'il 
on  ne  une  idée  complette  de  l'un 
de  l'autre  ,  il  raffemble  tous  les 
aits  qui  peuvent  caraderifer  l'ef™ 
t  &  le  cceur  de  ce  grand  homme, 
»»  Avec  un  erpritvif&  pénétrant 
ii  avoir  encore  une  imagination 
féconde  &  fleurie  \  il  étoit  PocU 
Pendant  qu'il  travailloità  l'Edi- 
tion des  principes  de  Newton 
V»  ne  put  être  le  promoteur  de  cani;^ 
I»  de uiblunes merveiDes ,  &  les  voiiÇ j 
V  pafïèr  fous  fes  yeux ,  fans  entrei; 
V*  dans  une  efpcce  d'enthoufafnK 
9*  qui  éclata  par  une  cinquantaine 
»f  de  vers  latins  où  il  les  décrit 

E*  Tichobrahc  fe  fentit  anime  d'unf 
B  fembtable  vertu  poétique  à  la  vu< 
»»  de  l'infVruinent  avec  lequel  Ce 
M  pernic  avoir  fait  fes  obfervations 
Kâc  changé  la  face  du  Ciel.  Le%^ 
K Vers  de  Ticobrahé  furent  gravés 
\%  fijr  rinftrument  qui  les  lui  avoic' 
»t  infpirés  :  ceux  de  M.  Haliey  ont 
Il  été  mis  à  la  rcce  duLWi&'raiSïiW^^ 
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*ï  <|ui  en  étoic  l'objer,  &  ils  méritenf 
»*  par    eux-mêmes   d'en  partager        ' 
9>  l'immortalké.  ■ 

»  II  pofTédoit  tous  les  calens  nécef-    " 
»>  faires  pour  plaire  aux  Princes  qui 
«veulent  slnftruire  ;  une  grande 
a*  étendue    de    connoifTances    & 
Il  beaucoup  de  préfênce  d'efprit  ; 
s»  fes  réponfes  étoient  promptes  SC 
s»  cependant  mefurées  &judicieu- 
»  fes ,  toujours  ftncéj"es.  Lorfque  lé 
9}  Czar  pierre  le  Grand  vint  en  An* 
X»  gleterre ,  il  y  vit  M.  Halley ,  &  il    h 
9»  le  trouva  digne  de  la  réputation    S 
T»  qui  le  lui  avoir  annoncé.  Il  l'in- 
S)  terrogea  fur  la  Flotte  qu'il  avoîc 
i'i  deflein  déformer,  fur  les  Sciences 
yi  &  les  Arts  qu'il  vouloir  introduire 
%i  dans  fes  Etats  &  fur  roille  autres     J 
s»  fujets  que  fa  vafte  curtofiré  em-    fl 
s»  braflbit,   Il  fut  fi  content  de  fes    " 
M  réponfes  &  de  fon  entretien,  qu'il 
i>  l'admit  familièrement  à  ia  table  j 
fy  qu'il  en  fit  fon  ami:  car  on  peut 
t>  nazarder  ce  terme  avec  un  Prin- 
*»  ce  de  ce  caraftere ,  allez  grand 
ehommt  pour  ne  diftinguer  le* 


* 
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»  hommes  que  par  leur  mérite. 

i>  Mais  M.  Halleyraflerabloit  en- 
»»  corc  plus  de  qualités  efljèntielles 
t»  pour  le  faire  aimer  dcfes  égaux, 
*•  La  première  de  toutes  ,  il  les  aj- 
»t  moit  ;  naturel tetnent  plein  de  feti, 
♦»  fon  efprit  &  fon  coeur  fe  montfoîc 
î»  animé  en  leiirpréfence  d'une  cha- 
ti  leur  que  le  feul  plaifirdeles  voir, 
»>  fembloic  faire  naître.  II  étoit  franc 
»»  &  décidé  dans  fes  procédés ,  équi- 
9»  table  dans  fes  jugemens ,  égal  S£ 
■»)  réglé  dans  fes  mœurs.doux  &  affi- 
f »  ble  ,  toujours  prci  à  (ê  communi- 
»*  quer ,  défintérefle.  Il  a  ouvert  le 
♦»  chemin  des  rîcheifes  par  tout  ce 
v>  qu'il  a  fait  en  faveur  de  la  naviga- 
9*  tion,  &  il  ajoure  à  cette  gloire  ceî- 
^)  le  de  n'avoir  jamais  rien  fait  pour 
Yi  s'enrichir,  It  a  vécu  &ileft  mort 
»>  dans  cette  mcdiocritc  fi  vantée  paç 

tf>  les  Philofophes,&  dont  le  choix  Iî-a    ^i 
»»  bre  fuppoie  en  effet  tant  de  ref--    ^H 
♦♦  fourcc  dans  l'ame  &  de  lumieFe     ^\ 
ft  dans  rcfprit.  Quand  le  Roy  Guiî-» 
»»  laume  ordonna  le  grand  renc*»- 
■ 


n 
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■  h^lS     Journal  des  S çatfHnt , 
»»  re  en  1 6y}6 ,  &  qu'il  fît  conftrufrtf 
9»  exprès  cinq  monnoyes  hors  de 

■  ï>  Londres ,  M.  Halley  fut  nommé 
ï)  Controlleur  de  celle  de  Chefter, 
»5  foit  à  titre  de  grâce,  foit  parce 

H    >»  qu'on  le  jugeoit  capable  d'en  bien 

^    »>  remplir  les  fondions.  Ceft  lefeul 

9î  emploi  de  cette  nature  qu'il  ait  ja- 

b     >i  mais  eu,  ou  vouJu  avoir,  &  qu'il 

■  ïj  ne  conferva  que  pendant  Jes  deux    ■ 
Il  années  que  dura  la  refonte.  | 

»)  Il  étoit  généreux ,  &  fa  généro- 
9i  (îté  s'exerçoit  même  aux  dépens 
»9  d'une  vanité ,  dont  les  Sçavans  ne 
>j  font  pas  plus  exemrs  que  les  au- 
»  très  hommes ,  &  qu'ils  montrent 
9>  peut-être  pi  us  aifément.Une  gran- 
»i  de  Lettre  que  j'aî  vue  de  lui  par 
♦»  hazard,  il  y  a  quinze  à  feize  aus , 
«  &  qu'il  éctivoit  à  un  Auteur  qui  ne  1 
«  lui etoit connu  que  de  réputation, 
•1  nous  en  fourniroit  la  preuve.  Il  y 
fi  démêle  avec  autant  de  fagacité  que 
>»  de  polttefle ,  une  erreur  de  calcul 
iidélicate  où  cet  Auteur  étoit  tom- 
»ïbé,  en  traitant  le  point  décifif  d'u- 
»»iie  ^ueltion  d'Aibronomie  &  d«^ 
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>»  Phy fique.  Je  ne  fçache  pas  cepen- 
»>  danc  que  M.Halley  ait  jamais  rien 
.»  donne  au  Public  de  cette  Lettre, 
»  quoiqu'elle  pût  lui  faire  honneur, 
9>  mais  nous  n'avons  garde  de  dévoi- 
»  1er  plus  particulièrement  un  fecret 
9>  qui  lui  en  fait  encore  davantage. 
9>  La  gloire  d'autrui  ne  l'incommo- 
9>  doit  pas ,  une  émulation  inquiète 
»  &  jaloufe  n'avoit  jamais  eu  d'accès 
>i  dans  Ton  coeur  ;  U  ignoroit  égale^ 
»  ment  ces  préventionsoutrées  en  fa- 
»>  veur  d'une  Nation ,  ipjvirieufes  au 
»re(ledu  genre  humain;  ami,  corn- 
f>  patriote, &  Sedateur  de  Newton, 
9>  il  a  parlé  deDefcartes  avec  refpeâs 
9t  fuccelTeur  de  \(^alUs ,  il  a  fçu  ren- 
9>  dre  jufiice  à  nos  anciens  Gcomé- 
»  très ,  &  dans  le  préambule  d'un 
ti  excellentMémoire  d'Algèbre  qu'il 
»  lut  à  la  Société  Royale  de  Lon« 
M  dres ,  il  n'a  fait  nulle  difficulté  de 
»»  reconnoître  que  Harriot,  Oughr^ 
»  tred ,  &  plufîeurs  autres ,  tant  An» 
9)  glois  qu'ctrangersj  ce  font  Tes  ter* 
»  mes ,  ont  puîfé  dans  Viete ,  tout 
>t  ce  qu'ils  nous  ont  donEv4  ^^îsà'^-^ 
vkm:  en  ce  genre»     [^ 
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»  Enfin  des  qualités  H  rares  &  n 
)>  eflimables  étoîent  aflaifonn^es 
9i  chez  M»HaIley  d'un  fond  de  gaie» 
»>  ré  que  ces  recherches  abftraites , 
i>  nila  vieillefle,  ni  la  paralyfie  doril 
9)  il  fitt  attaqué  quelques  anné^ 
91  avant  fa  mort ,  ne  purent  jamais 
9»  altérer  ;  &  cette  heureufe  difpofi- 
9>  tion  qu'il  tenoit  de  la  nature ,  fift 
9f  d'autant  plus  entiere,qu'elle  roar- 
9»  cha  toujours  à  la  fuite  du  conten- 
9)  tement  intérieur  qui  naît  de  U 
9>  vertu.  «« 

Le  fécond  morceau  que  nouï 
avons  choifi ,  eft  tiré  de  l'éloge  de 
M.  l'Abbé  de  Molieres.  Il  regardé 
la  manière  de  philofopher  de  cet 
Académicien  ,  &  contient  une  eC* 
péce  d'apologie  de  Defcartes.  Le 
Ledeur  jugera  fi  l'Hiftorien  a  fait 
parler  dignement  ce  Philofophe. 

n  Le  méchanifme,  comme  caufè 
9)  immédiate  de  tous  les  phénomé- 
99  nés  de  la  nature ,  eft  devenu  dans. 
9»  ces  derniers  temps  le  figne  diftin- 
9»difdes  Cartefiens;  car  à  quoi  les 
jf  leconnoîtroit-on  fans  cela ,  lorf-* 


f *  f|ij  lis  tont  prorefiion  de  recevoir 
»  toures  les  découvertes  d^sModer- 
»oes,  &  principalemenc  celles  de 
4»  Newton  ?  c'ert  donc  là  l'efprif  du 

I*»Carte(ianifme,  les  explicatians 
»»  particulières  que  nous  a  laîfle  Det 
»»  cartes ,  n'en  lotit ,  pour  ainfi  dire, 
»i  cjue  te  marc.  Si  ce  grand  génie 
w  reverKîit  au  monde ,  fidéîe  à  fe« 
■»♦  leçons,  il  fe  feliciteroit  des  pro- 
»»  grès  (qu'elles  nous  ont  fait  faire, 
B  «»  H  admireroit  h  fagaciccdeNeNf- 
■  t*  ton  dans  Tes  calculs  fur  la  Phyïï- 
»*t|uecélefle,  ii  adopreroit  fes  ingé- 

I»)  nieufes  recherches  fur  la  lumière 
«»  & ks couleurs,  &  même  fei  actra- 
ï»  âions  »  entant  qu'elles  fe  mantfe- 
»»  fient  dim  leurs  effets ,  &  qu'elles 
n  ncms  cachent  un  mécanirme  riop 
«  fubtil ,  ou  trop  compliqué  dans 
»>Ieur  caufe :  car  enfin,  diroir-il , 
»»  le  roécanifme  dt  certainement 
♦»  par- tout  où  nous  le  voyons;  mais 
«mous  ne  fçaurïons  affirmer  fans 
••  beaucoup  de  témérité ,  qu'il  n'eft 
î»  pas  îà  où  nous  n'avons  pu  encore 
f)  je  démcler,  U  y  a^ok  iftuxxsiJS^ 
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*ï  ans  au  feizîéme  fiécle  qu'orl  cher-* 
jt  choit  Ja  caufe  mécanique  de  Taf- 
4T  cenfion  des  liqueurs  dans  lespom- 
ï*pes  ,  fans  qu'on  eut  rîcn  trouvé 
»>  de  fatisfai&nt  fur  ce  fujet  ;  donc 
*>  conclupit-on,  la  caufe  de  î'afcen- 
ïîfion  des  liqueurs  dans  les  pompes 
ïî  n'efl;  pas  mécanique,  C'eft  d'un 
ï)  femblable  raifonnement  que  l'hoj"- 
?ï  reur  de  Ja  nature  pour  le  vuide,  & 
)t  cent  autres  chiiniéres  prirent  naif- 
lîfance.  Le  défaut  de  philafophie 
j)  n'éroitpas  dans  l'ignorance  de  la 
î»  péfanteur  de  l'air ,  ou  de  têt  autre 
»  fairinconnUj  mais  dans  l'a Jlèrtioa 
s»  précipitée  d'une  propriété  de  la  m 
«matiérej  encore  plus  inconnue  &  V 
»*  tout-à-fait  inintelligible.  Je  n'ai 
>i  pas  ignoré,  pourfuivroit  ce  Philo* 
«  ioplie ,  que  mon  principe  ouvroît 
»  une  carrière  (ans  bornes  &  dans 
»t  laquellis  ceux  qui  commence-' 
«roient  leur  courte  où  j'ai  Eni  la 
»  mienne,  iroîent  plus  loin  que  moi  ;' 
tj  je  leur  en  ai  fourni  les  moyens,  ôd] 
»ï  il  je  ne  m'en  fuis  pas  toujours  fer-' 
jff  vimoi-min^  aifez  heureufemear,', 


! 
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j>  je  ni'4i  pas  voulu  du  moins  en  im- 
»t  pofer  aux  hommes  ,  &  me  dero- 
»  ber  à  leurs  cenfures  par  de  rerpe-- 
t»  étables  ténèbres  ;  je  fuis  venu  au 
«contraire  le  flambeau  à  la  aiaîn , 
»i  les  exhorter  à  ne  rien  croire  en 
»  matière  de  Philofophie  ,  que  ce 
»»  qu'ils  verroient  dairement,(oir  des 
»»yeux  du  corps,  foit  de  ceux  de 
lï  l'efprtt.  Du  refte  ,  ma  Phyf ique 
»eft  l'ouvrage  de  tous  les  îîécles, 
i>  Rien  ne  marque  mieux  la  jeuneïïe 
}i  de refprir humain,  &n  eften  me-' 
»>  me  t&mps  moins  philofophique ," 
ïf  que  fa  précipitation  à  juger  que 
«f  les  connoifl'ances  qui  ont  échapé 
n  à  fes  derniers  eflfbrrs  ,  feront  à 
»i  jamais  rÊfufées  à  la  pofterité.  « 

'»  Ain(]  parleroit  Defcartes ,  ain(î 
91  penfoit  M,  TAbbé  de  Moliéres; 
>» convaincu  de  la  foliditédu  prin- 
ncipe,  il  eut  le  courage  de  le  dé- 
>»  fendre  &  de  fe  déclarer  Carre- 
»  fien.  La  difficulté  de  l'entreprife, 
»t  le  danger  de  l'exécution ,  le  mé- 
»»  rite  &  la  réputation  des  adver-r 
|i  (dires ,  tout  cek  ne  i^mXiiX^^'^^^^ 
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*>  Ce  n'émic  pas  ,  comme  dans  les. 
»  premiers  temps  duCarcefianifme», 
f»  à  de'foiblesPeripateticiens  efda- 
»»  ves  plutôt  que  difciples  d'Arî- 
»>  ftote,  dénués  de  faits  &  fans  Géo- 
M  métrie,  qu'il  avoit  à  faire,  c'étoit- 
M  à  desNevtoniens  habiles ,  &  ag- 
H  g.uerri&  d'après  Defcartes  même  ^ 
Mious  les  étendarts  de  Newton»,- 
i»  armé»  de  tout  l'attirail  de  l' Ailro- 
»»  nomie ,  &  de  la  PhyCque  cxpéri- 
M  mentale,  bons  obfervateurs,  &,  àr 
»>  l'exemple  de  leur  chef,  grands- 
t»  Géomètres.  Il  eft  vrai  queie  Car» 
»*  tefianiTme  n'eft  plus  interdit  au- 
•»  jourd'hiû«  ni  perfécuté  commo- 
M  autrefois  ;  il  eft  fouflèrt ,  peut- 
9t  être  eft-il|)rotégé  ,  &  peut-être- 
t*  faut-il  qu'il  le  foit  à  certains 
M  égards  ;  mais  il  a  vieilli ,  mais  il  > 
»  perdu  les  grâces  que  lui  donnoic 
»>  une  perfécution  injufte ,  plus  pi- 
»>quante  encore  que  celles  de  ù, 
»jeuneile.  « 

Nous  efpérons  que  les  Leâeurft> 
nous  fçauront  gré  de  \&ar  avoir  rap-- 
j^xté  jd0S  endroits  auiE'  .jcurieiuft 
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qu'éloquens  ,  &  qu'ils  nous  par- 
donneront d'avoir  pa0e  les  borne  fr 
d'im  Extrait. 

RELATION   ABREGEAS 

à* un  voyage  fait  Àam  l'intériettr 
de  C Amçri^jue  méridionale  ,  de* 
pms  I4  cote  de  la  met  du  Sud  », 
fuf^u*aHx  côtes  du  Brefil  (fr  de  lOt 
GHjane^  i, vol.  in-%^.pp.  tlSm. 
Par  M.  DE  LA  CONDAMINE  , 
de  l'Académie  des  Sciences.  A, 
Paris,  chez  U  Feuve  Pi  for,  Quay; 
de  Conti,  à  la  Croix  d'Or. 

LA  France  &  les  nations  étran- 
gères, font  inftruites  des  voya» 
ges  que  plufieurs  membres  de  l'A- 
cadémic  des  Sciences  ont  fait  ^  les 
uns  au  Nord .  &  les  autres  fous  Té- 
quaceur  :  perfonne  n'ignore  quel 
çtoit  l'objet  de  leurs  recherches  , 
&  combien  le  Miniftre  a  fécondé 
les  delTeins  du  Monarque  qui  nous: 
gouverne.  Nous  avons  fouvent  par* 
lé  de  la  fameufe  queftion  de  la  fi* 
guTë  de  iaterrei-U-ïe^a^oii  dûQÇ 


i 


■ 
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ï  4  4  JmtrMal  âes  Seat/ m  s , 
nous  entreprenons  de  rendre  corn-"^ 
pte ,  n'eft  qu'un  extrait  d'un  voya- 
ge c|ue  M.  de  la  Condarninea  fait 
en  particulier ,  lorftp' 1]  fe  prcparoit 
à  revenir  en  Fratîce , doit  il  étbit  ^ 
abfenc  depuis  près  de  neuf  ans.  ■ 

Les  Académiciens  qui  avaient 
été  envoyés  fous  l'équateur ,  n'ont 
point  encore  fait  part  au  public  des 
belles  ricliefles  qu'ils  ont  apportées; 
ils  nous  font  efpérer  qu'ils  met- 
tront bientôt  au  jour  ce  qui  peut 
intérelfer  tous  ceux  qui  ont  pris 
part  à  leurs  travaux,  Le  voyage  que 
M.  de  la  Condamine  a  fait  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique  Méridio« 
fîale  ,  s'étend  depuis  la  côte  de  la 
mer  du  Sud  ,  jufqu'aux  côtes  du 
Brefil  &  de  la  Guyane ,  en  defcea-  ■ 
dant  la  rivière  des  Ama^mes,  f 

Après  que  ces  M  M.  eur  entache* 
vé  leurs  opérations  aftronomiques, 
&  qu'ils  eurent  pris  le  parti  de  s'en 
revenir  en  France,  ils  convinrent 
entr'eux  de  prendre  des  routes  dif- 
férentfô.  M.  de  la  Condamine  ea  J 
^oiùt  une  qui  n'éîoir  pas  la  p\u% 

fatale  ^ 
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ladfe ,  à  caufedes  dangers  auxquels 
il  devoit  vralfemblablement  être  ex- 
pofé  ;  mais  le  deflein  qu'il  médl- 
toù  &  l'utilité  qui  en  devoît  réful- 
ter  ,  i  encourageoit  à  furmonter  les 
■obi^acles  qu'il  pourroit   trouver. 
Dans  cette  vue  il  iè  détermina  à  i 
defcendre  la  rivière  des  Amazjomsi\ 
o^x  traverfc  tout  le  continent  de- 
l'Amérique  méridionale,  d'Occi- 
dent en  Orient ,  &  qui  eft  une  des 
plus  grandes  rivières  du  monde.  U 
Je  propefoir  principalement  de  le- 
ver une  Carte  de  ce  fleuve  ,  plutôt 
«jue  d'examiner  les  mœurs  &  les 
coutumes  des  nations  qui  habitent 
le  long  de  cette  grande  rivière. 

Suivant  l'idée  comniuoe  on  at- 
tribue à  François  à^Oreliana ,  Ca- 
Imaine  Efpagnol  ,4a  découverte  de  i 
a  rivière  des  An,a^»es  ^'  il  s'em—  | 
barqua  en  x  5  59  aflez  près  de  Qui* 
to  fur  la  rivière  de  Caca  .  &  qui  « 
plus  bas  prend  le  nom  de  Nape: 
de  celle-ci  ce  Navigateur  coDibji 
dans  une  autre  plus  grande  ,  ^Ji» 
laii^nt  aller  au  ÇQUIS^IW ,  -^  asw«^ 
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1 4^  Jôwnaî  dis  Sfdv^m , 
au  Cap  du  Nord  fur  la  côte  de  % 
Cnyant.  Après  cette  navigation  d^ 
.1800  lieues  fuivant  fon  eftime ,  \% 
rencontre  que  ce  Voyageur  dit 
avoir  faite  en  defcendant  cette  ri- 
yiére ,  de  quelques  femmes  armées, 
lui  iîc  donner  a  ce  Seuve  le  non| 
(ie  rivière  de*  y3ma\o»es.  Avant  c^ 
temps  elle  s'appelloitie  Âdtiramn^ 
du  nom  d'un  autre  Capitaine  EC- 
pagaol.  Quelques  Auteurs  &  queU 
jques  Géograpîies  fe  font  trompés  ^ 
lorfqu'ils  ont  entendu  par  ces  deux 
]30im  deux  rivières  différentes.  Il 
y  a  plus  de  deujf  cens  ans  que  les 
Efpagnok  la  nomment  Maranm , 
&  les  Portugais  établis  au  Para  der 
puis  i<fi<î,  ne  1«  connoiQènt  que 
fous  le  nom  des  Amaz,oms  j  ils  ont 
donmé  le  nom  de  M^ramn  à  une 
Province ,  &  à  une  ville  voifine  ds 
cdle  du  Far<t, 

.  MaSgré  les  diver fes  tentatives  fai- 
tes par  k$  Ëfpagnols  pour  connoî- 
tfe  le  coufÂ  de  ce  fleuve ,  on  ne  put 
en  lever  une  Carte  exaSe,  Les  Por* 
£B§âis  iùreoc  plus  heureax  i  cepeoc 


^  I 

f^r,x degrés;  S     T  ^«^"^"e 

^yy^  op  d7j^jj"^"?^'^/e;u  J 

y^^"^*  endroit  d'o,n[?^°'''"  'i^puis 
??"^ôtéd?sXV^^^luNoS 


T48  Jottrnal  des  Sçavans  i 
écoient  encore  peuples  d'un  grand 
nombre  de  nations,  qui  fe  font  re-- 
tirés  dans  rintérieur  des  terres , 
auffi-tôt  qu'ils  ont  vu  les  Euro- 
péens s'emparer  de  leur  pays.  Ceux 
<jui  habitent  préfentement  queU 
eues  Bourgades  voîfines  du  fleuve , 
font  nouvellement  retirés  des  bois 
par  le  fecours  des  Miiïionnaîres 
Efpagnois  &  Portugais. 

Lorfque  M.  de  la  Condamine 
partit  de  iluito  ^  il  prit  le  chemin 
qui  conduit  à  Jean  de  Bracameros 
Mué  à  cinq  degrés  &  demi  de  \3.iU 
tude  auftraie.  Ceft  dans  cet  en-  - 
droit  que  le  fleuve  commencer  être  ■ 
navigable.  Pour  arriver  à  Jean  de 
Bracarner^s ,  notre  Auteur  fur  fou- 
vent  obligé  de  traverfer  plufîeurs 
rivières ,  &  on  ne  pouvoir  les  paf- 
fer  que  fur  des  ponts  faits  d'écor-t 
ees  d'arbres  qu'on  appelle  des  Z./i*- 
nés.  Ces  Lianes  relkmblent  à  de 
Vojier ,  bc  font  entrelaffées  en  ré- 
feau;  cette  efpéce  de  pont  forme 
d'un  bord  à  l'autre  de  la  rivière 
tue  galerie  en  i'air ,  fufpendue 
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eux  gros  cables  de  la  même  ma- 
tière ,  &  les  extrémités  font  atta-  _ 
chées  fur  chac^ue  bord  à  des  bran-  M 
ches  d'arbres  :  comme  les  maiUes 
de  ce  réfeau  font  fort  larges ,  & 
que  le  pied  pourrok  paffer  au  tra- 
vers ,  on  tend  quelques  rofeauK 
dans  le  fond  pour  fervir  de  plan- 
cher. On  voie  bien  que  le  poids  de 
celui  qui  pafïe  dans  cette  efpéce  de 
berce/m  renverfé ^  doit  faire  prendre 
une  grande  courbure  à  toute  la  ma-^ 
chine  î  de  forte  que  dans  les  temps 
de  vent ,  le  paÛTant  eft;  expofé  à  de 
grands  balancemens ,  capables  d'é- 
tonner tout  autre  que  les  Indiens 
qui  traverfent  les  rivières  de  cette 
manière  en  courant. 

Le  grand  nombre  d^accidens  quî 
srrivoient  à  M.  de  la  Condamine , 
&  auxquels  il  échapoit  heure ufe- 
snent.ne  l'empcchoit  pas  d'être  cou- 
jours  attentif  à  prendre  la  latitude 
des  villes  &  des  endroits  par  où  il 
palToit  ;  enfin  il  arriva  à  Jeun  de 
£rMcam<res  en  defcendant  la  1  wva-jj 
le  du  Ckimhi^ii  <^\ù  te  i4d\4\^^ 
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cet  endroit  dan^  la  rivière  des  ^mé^ 
iLOTies  :  c'eft  depuis  ce  lieu,  où  fe 
fait  la  réunion  de  ces  deux  rîvié-* 
res  ,  que  la  rivière  des  Amazpnet 
va  toujours  en  fe  rapprochant  peu. 
à  peu  de  la  ligne  équinoâiale  jwf-* 
qu'à  fon  entboucliure.  Le  Ut  d«  li 
rivière  des  Jlmazones  fe  rétrecil 
dans  certains  endroits ,  de  telle  Çot-^ 
te  que  la  violence  de  fon  courant 
îa  rend  impraticable; plufieurs  tor- 
rens  tombent  dans  ce  fleuve,  &  châ- 
tient avec  leurs  eaux  des  paillettes 
d'or  j  que  les  Indiens  ramalTent 
lorfqu'lls  font  preflcs  de  payer  leurs 
impolitions,  après  quoi  ils  foulent 
l'or  aux  pieds  ;  Ih  ne  font  pas  plus 
de  cas  du  C^icao  fauvage  qui  borde 
les  rives  du  fleuve ,  &  qui  eft  auiE 
bon  que  celui  qui  eltcultivé. 

Apres plufieurs  jours  de  naviga- 
tion fur  V Amaz.one  ^  notre  Auteur 
arriva  à  Borja  qui  eft  une  ville  dô 
la  province  de  Ai^ynus,  Ce  pays  né 
jeflemble  point  à  ceux  que  M.  de 
la  Condamine  venoit  de  parcou- 
jar>  là  on  voyoïi  à  peine  l'horifon^ 


J 


lÉ 


îtî  OH  le  découvroit  fans  peine  ;  ca 
n'eft  qu'une  verdure  continuelle, 
la  terre  eft  fi  couverte  d'herbe$ 
touffijes ,  qu'il  faudroit  un  long  tra- 
Taîl  pour  en  arracher  feulement  Tet 
pace  d^un  pied.  Depuis  Bor)fi  juf- 

2u*à  4  ou  ^oo  lieues  en  defcen- 
ani  le  fleuve  ^  on  ne  trouve  aucu-«, 
ne  pierre  ,  aucun  caillou ,  i!s  font 
aufîi  rares  que  le  diamant.  Les  Sau- 
nages de  ces  contrées  ne  fçavent  ce 
que  c*eft  cju'une  pîene  ^  ils  n'en 
ont  aucune  idée  :  quand  quelques- 
ans  d'entr'eux  viennent  à  Borja^  & 
qu'ils  en  trouvent ,  ils  s'empreffetw 
de  les  ramallèr  \  mais  lorfqu'Us 
▼oyent  au  elles  font  fi  communes , 
ils  les  meprifent  &  les  jettent. 

Quoique  ce  ne  fut  pas  le  but  d» 
M.  de  la  Condamine  de  s'inftruîre 
particulièrement  des  mœurs  &  du 
génie  des  habicans  »  U  n'a  pas  laliTS 
que  de  nous  rapporter  quelques 
traits  qui  caraderifent  les  Sauva- 
|tes  ;  (i  les  idées  qu'il  en  donne  ne 
font  pas  étendues  ,  elles  font  exa- 
âcs»  Xou5 1€5  anciens  natureU  dsx 
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pays  font  bafanes ,  &  de  couleur* 
rougeâtre  plus   ou  irwins  claire^ 
M.  de  la  Condamine  attribue  cet-? 
tfe  diverfîté  de  nuance  à  la  diffé 
lente  température  de  l'air  du  pay 
qu'ils  habitent,  variée  par  îa  plu» 
grande  chaleur  ,  &  par  un  trcs-.^ 
grand  froid  caufc  par  le  voifîna 
ge  de  la  neige.    Cette  différence 
de  climats  j  celle  des  pays  de  bois 
de  plaines  ,  &  de  montagnes  î  lar 
variété  des  allmens  j  le  peu  de  coni' 
merce  qu'ont  entre-elksles  nation^ 
vol  fines ,  &  mille  ancres  caufes  doi 
vent  néceflairemenc   avoir    intro-, 
duit  des  différences  dans  les  occu-j^ 
patioRS  &  dans  les  coutumes  de  ces^^ 
peuples  ;  d'ailleurs  le   commerce; 
qce  quelques  Indiens  ont  depuis  ^ 
deux  fiécles  avec  les  Efpagnols  oiif  fl 
Portugais ,  doit  mettre  une  gran- 
de différence  entre  un  Indien  ha^ 
bitant  d'une  ville,  &  celui  qui  n 
fe  tient  que  dans  l'intérieur  du  con-i 
tinent.  Cependant  notre  Auteur 
cru  reconnoître  dans  tous  un  mê 
me  fonds   de  caraâére  .  autaojt 
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Wun  Voyageur  peut  faifîr  pen- 
dant un  temps  de  fi  courte  durée. 
»  L'itifenfibilicé  en  fait  h  bafe  ; 
1*  eUe  naît  fans  doute  du  petit  nom-  ■ 
i»  bre  de  leurs  idées  ,  qui  ne  s'cten- 
i>  dent  pas  au-delà  de  leurs  befoins^ 
>t  Gloutons  jufqu'à  la  voracké  I 
»  quand  ils  ont  de  quoi  fe  fatîs-  " 
»i  Idire  ,  fobres  quand  la  néceflîté 
>s  les  y  oblige  ju(qu  a  fe  paiTer  de 
»»  tout ,  fans  paroitre  rien  defirer. 
3)  Pufinanimes  &  poltrons  jufqu'à 
»  Texcès ,  (t  ryvrelTe  ne  les  tranC 
n  porte  pas.  Ennemis  du  travail , 
>»  indjfférens  à  tout  motif  de  gloire, 
3td*honneiir  &  de  reconnoiRance; 
»*  uniquement  occupes  de  l'objet 
yj  préfent ,  &  toujours  déterminés 
V*  par  lui  j  fans  inquiétude  pour  l'a- 
>»  venir  j  incapables  de  prévoyance 
»>  &  de  réBexions ,  s'abandonnanc 
ft  à  une  joie  puérile  ,  quand  rien 
n  ne  les  gêne  ',  ils  manifeftent  leur 
M  joie  par  des  fauts  &  des  éclats 
y>  de  rire  immodérés  ;  fans  objet , 
»)  fans  deflein ,  ils  paff^w.  Vçxvt  >»>» 
^ïiânspenfer  ,  &  iV%  \\iei^X\^ex^^^^'*' 

^H     - 


t  î4    Ji^nfnd  des  S  cabans  ^ 

I»  fortir  de  l'enfance  dont  ils  con* 

1» fervent  tous  les  défauts. 

Ce  reproche  fait  aux  Indiens 
convient  également  aux  Sauvages 
qui  jouiSènt  de  leur  liberté,  com- 
ine  à  ceux  qui  font  élevés  par  les 
Mi/îtonnaires«  I 

Les  dtveifes  langues  de  l'Améri- 
*que  méridionale  font  fort  pauvres , 
mais  énergiques  ,  &  fufcepribles 
d'élégance ,  particulièrement  l'an- 
cienne langue  du  Pérou,  Toutes 
•manquent  de  termes  pour  expri- 
«ner  les  idées  abftraites  &  uni  ver-  _ 
■felles  ;  les  mots  de  temps  ,  durée ,  f 
tfpâce  ,  être  ,  Jub/îaf7ce  ,  matière  ^ 
carpj ,  &c.  n'ont  point  d'équivalent 
dans  leur  langue  ,  preuve  évidente 
du  peu  de  progrès  qu'ont  fait  ces 
peuples.  Ils  n'ont  point  de  mots 
qui  répondent  exadement  à  ceuK 
de  verm  ,  jttflice  ,  reconnaijfance ,  ^ 
I  ingratitHde.  Quant  aux  autres  na-  I 

^H      tions  de  r Amérique  méridionale,  H 
^^      on    ignore  qu'elles  foient  iamais 
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ignore  qu'elles  foient  jamais 
ib/ties  de  la  barbarie. 
Divess  mots  i^  fotA  ea  \s!û.^ 


parmi  ces  Sauvages ,  le  font  dan* 
les  langues  orientales  î  oii  pronon- 
ce les  mots  de  pa^a ,  mi^mA  au  cen- 
tre du  comment  de  rAmeriqu» 
méridionale  ;  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'on  trouveroit  d'autres 
mots  ,  qui  bien  confiâtes ,  pour-* 
îoient  répandre  un  grand  jour  fur 
la  manière  dont  ces  contrées  ant 
été  peuplées. 

Les  Indiens  conjftruîfenr  leurs 
canots  d'une  façon  remarquable; 
ti  un  canot  a  communément  42  à 
îi  44  pieds  de  long  &  feulement 
»>  trois  de  large  ;  il  eft  formé  d'un 
*\  feul  tronc  d'arbre  ;  les  rameurs  y 
tf  font  placés  depuis  la  proue  jui-  ^H 
t»  ques  vers  le  milieu  ;  le  Voyageur  ^| 
»i  &  fon  équipage  font  à  la  poup-  ^^k 
>)  pe  ^  &  à  rabri  de  la  pluye  fous 
»mn  long  toit  arrondi  fait  d'un 
•»  tiflu  de  1  euilks  de  palmîen  entrer 
%\  laflc^  ,  que  les  Indiens  préparent 
•>  avec  art.  Ce  berceau  eft  incer- 
»i  rompu  &  coupé  dans  fon  milieu 
*»  pour  donner  du  jour  au  Canor , 
f  »  ôf  j3our  y  eiicxei:  coïan\îïèk,ttQS5ï*- 


^ 
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>t  Un  toit  volant  de  même  màtî<?fdf 
»»  qui  gUfle  fur  le  toit  fixe  ,  fert  à 
S)  couvrir  ,  quand  on  veut ,  cette 
"  ouverture  qui  fert  tout  à  la  fois^ 
s»  de  porte  &^de  fenêtre.  rf 

Les  canots  Portugais  font  conf- 
truits  plus  commodément  que  ceux 
des  Indiens  qui  habitent  les  MiC- 
Jions  Efpagnoles.  Le  tronc  d'arbre 
qui  fait  tout  le  corps  des  canots  In-» 
diens ,  ne  Éait  chez  les  Portugais 
que  la  Caréné  y  ils  lui  donnent  doj 
la  hauteur  par  des  bordages  qu'illl 
y  ajoutent  ;  ils  y  placent  un  gounJ 
yernail;  de  manière  que  fon  jetq 
n'embarraUè  point;  quelques-uns| 
de  ces  canots  ont  foixante  ptedsT 
de  long  fur  fept  de  large,  &  trois 
&  demi  de  profondeur  :  la  plupart 
ijnt  deux  mats  &  vont  à  voile. 
11  y  a  une  nation  qui  habite  le 
ng  de  la  rivière  des  AmAZfims 
qui  fe  nomme  Tameos  :  elle  a  été-J 
tirée  des  bois  depuis  peu  d'annéei 
par  les  Miflionnaires  :  leur  I 
eft  d'une  difficuiré  Inexprin 
jl  iaudxoitneuf  ou  dix  fyllabes  poi 


I 
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fsrite  q«el{]ues-uns  de  leurs  motsîfj 
en  voici  un  exemple  Pôftt^rrare- 
rincoHroae  iîgnifie  le  nombre  treh  \ 
leur  arithméd<|iie  ne  va  pas  plus 
loin ,  plulieurs  nations  font  dans  le- j 
même  cas  ;  ceux-ci  prononçant  ce»  { 
mots  fi  vite  ,.  qu'il  kmble  ne  pro- 1 
noncer  que  trois  ou  quatre  voyel. 
les  ;  Us  parlent  en  Eetirant  leui;  ret- 
piration.  t. 

Les  Tjtmtos  font  fort  adroits  à*] 
faire  de  longues  5/îr^^t:aJi!fi,qui  font,,! 
l'arme  de  chafle  ta  plus  ordinairaf 
des  Indiens  ;ils  y  ajuirent  depetitearj 
flèches  de  bois  de  patmlerqullsgar- 1 
niflent  au  lieu  déplume,  d'un  petit^J 
bourlet  de  coton  qui  remplît  exa- f 
ôement  le  vuide  du  tuyau  ;  ils  les 
lancent  avec  le  fouffle  à  trente  on  ' 
quarante  pas ,  &  ne  manquent  pref- 
<[ue  jamais  leur  coup  ",  cet  lnilru--j 
ment  fupplée  aux  armes  à  feu  ;  ila 
trempent  la  pointe  de  ces  petite»:J 
flèches  i  ainfi  que  de  celles  qui^*j 
tirent  avec  l'arc ,  dans  un  poiloii  Qi 
aôif ,  que  quand  il  eft  récent ,  il' 
tue  en  moins  d'utve  caiswiViV 


tï  8"  Joarhat  des  SçAvâns 
ïnal  à  qui  la  flèche  a  tiré  du  f; 
Le  contrepoifon  eft  le  fel ,  &  plus 
farement  le  fucre  ;  cependant  no- 
tre Auteur  en  a  fait  depuis  l'ex- 
périence à  Leyde^vR-ûi  efie  n'a  pas 
repondu  à  ee  ^u'on  lui  avoit  an- 
noncé. Au  relire  ce  venin  n'agit  <\m<^ 
quand  il  eft  mêlé  avec  le  fang. 

Les  Omogfufs  compofent  une  na"* 
lion  qui  a  été  autrefois  puifTante ,  Se 
qui  h*bitoit  il  y  a  un  fiécle  les  Ifles 
éi.  les  bords  de  la  rivière  de  l'Ama- 
^om  i  la  plupart  fe  font  retirés 
fiiyant  les  ineurfîons  de  quelques 
brigands  du  Para  ,  qui  venoient 
les  faire  efclaves» 

Le  nom  d'0»7oj^uai  dans  la  lan- 
gue du  P(mt  ,  {ignifie  Jete-pU^ 
te  :  en  effet  ces  peuples  ont  la  bizar- 
re coutume  de  prelïèr  entre  deuTS 
planches  le  front  des  enfans  qui 
Tiennent  de  naître ,  pour  les  faire 
mieux  reffembler  (  difent-ils  )  à  U 
pleine  lune.  Leur  langue  eft  douce 
&  aifée  à  apprendre  ;  ces  peuple* 
fe  procurent  l'yvreiTe  par  le  moyen 
é^  deux  plantes  I  l'une  appeilée  pa| 
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fes  Efpagnots  Fhripondo  ,  &  l'au-^ 
tre  nommée  Anmpa  dans  la  langue 
du  pays.  Ces  plantes  font  toure^ 
deux  purgatives.  Ces  peuples  fe 
ièrvent  du  Cnrnpa ,  comme  nout> 
nous  ferrons  du  tabac  ;  ils  le  pren-i» 
iûent  par  îe  moyen  d'un  long  tuyau; 
iait  en  Y,  &  en  inférant  châquô' 
feranche  dans  les  narines  ,  &  cth 
faifant  une  arpiration  violente*  Le 
pays  qu'ils  habitent  eft  extrême- 
ment fertile  en  toute  efpéce  de 
plantes  &  d'arbuftes  :  les  gommes^ 
les  réCnes ,  les  baumes ,  tous  les 
fucs  enfin  qui  découlent  par  incî- 
iîon  de  diverfes  fortes  d'arbres,  ainli 
^ue  les  dtftcrentes  huiles  «  fonc  fans 
nombre; il  y  a  des  huiles  qui  don- 
nent une  fort  belle  lumière  fans 
Aucune  mauvaife  odeur 

Parmi  ces  Nations ,  il  y  en  a  queï. 
ques-unes  qui  mangent  leurs  pri- 
ionniers  j  toutes  ont  des  coutumes 
fingulieres  &  bizarres  :  les  orne- 
mens  avec  tefqueh  elles  fe  parent , 
ne  le  font  pas  moins  :  Us  iU^^Wç«t 
'à  kun  narines  des  <i%  ^■woxoajsï.x 
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ainfi  qu'à  leurs  ïévres,  Plufieurs 
percent  leurs  oreilles  pour  y  atta- 
cher un  périt  cylindr&de  bois  ;  puis 
ils  en  fubftitaent  un  plus  gros,  à 
mefure  que  l'ouverture  s'aggran- 
dlt  de  manière  que  ce  trou  vient 
peu-à-peu  àavoir  juCqu'à  dix-fept 
ou  dîx-huit  lignes  de  diamètre , 
&  qite  le  bout  de  leurs  oreilles 
pend  fur  leurs  épaules  ;  lorfqu'elles 
font  parvenues  en  cet  état ,  ils  y 
mettent  des  bouquets  de  Heurs, 
ou  des  touffes  d'herbes. 

On  ne  trouve  point  aujourd'hm 
'âe  Nations  qui  ibit  ennemie  des 
Européens,  parmi  celles  qui  ha- 
bitent les  côtes  du  fleuve  des  Am^' 
Jtonfs;  toutes  fe  forit  foumifes,  ou 
elles  fe  font  retirées  au  loin  dans 
le  continent  :  c'efl  à  caufe  de  ces 
dernières  qu'il  eft  à  propos  de  ne 
pas  trop  s'éloigner  des  bords  du 
fleuve ,  ou  d'aller  trop  avant  dans 
les  terres. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  na- 
vigation fur  le  fleuve  ,  M.  de  là. 
.Lonâamin^  n'a  ceiK  d'interrogac 


!cs  diverfes  Nations  de*  ïndtens  fur, 
ces  femmes  belliqueiiiês  qu'Orf/Z^-* 
»rf  prétendoit  avoir  rencontrées  j  îJt 
a  louvent  demandé  s'il  écoit  vrai 
qu'elles   vécufïent    éloignées    dik 
commerce  des  hommes ,  &  qu'ellesf 
ne  les  reçuOent  parmi  elles  qu'une 
fois  l'année  j-   toos    rcpoodoienC. 
qu'ils  l'avoient  enfendu  dire  ,  3C' 
qu'ils  tenoienc  cette  tradition   dot 
leurs  pères.  Cependant  aucun  n» 
ks  avoit  vues  ,  &  ne  pouvoit  aflli-*: 
rer  le  fait  comme  inconteftable,? 
Notre  Auteur  conjedure  que  sU 
y  a  eu  autrefois  quelques  femme* 
qui  fè  foient  fouflraites  à  la  fociét^ 
des  Hommes  ,  elles  peuvent  avoii 
été  depuis  (ubjuguées  i  le  lieu 
îciu:  habitation  eft  auflî  incertain» 
&  au/lî  douteux  que  tous  les  faitsr  ; 
merveilleux    qu'en   ont  rapport^j 
quelques.  Auteurs  ;  fi  elles  exîftenoj 
encore  quelque  part ,  e'e(V  proba-rj 
blemem  vers  quelque  endroit  avedl 
lequel  les  Européens  n'ont  aucunrj 
commerce  :  M.  de  la  CondaminefJ 
£bupÇonae  qu'elles  pourroient  cu< 
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retirées  tkns  les  montagnes  de  id 
Gftjane  ,  âB  nord  &  fort  loin  dtf  ■ 
k  rivière  des  Ama^finef* 

Si  ces  Nations  ont  des  coutu-î 
mes  &  des  moeurs  fïngulieres ,  le» 
feptiles ,  les  animaux  ,  les  poiflbns 
ont  quelque  chofe  de  ftirprenantr 
M.  de  la  Condamine  de/ÏÏnÂ  d'a- 
firès  nature  le  plus  grand  des  poif- 
fons  qui  fe  trouve  dans  VAmazj}-* 
ne-y  les  Portugais  &  les  Efpagnols- 
kii  ont  donné  le  nom  d«  rachc 
marine ,  ou  de  Poijjhn  Bœuf.  Q^ 
poiflbn  paît  fherbe  des  bords  de 
k  rivière  >  &  fa  grailTe ,  fa  ehalr  ont 
aflez  de  rapport  à  celle  du  veau  i 
îa  fëmelle  a  des  mammelles  qui- 
kîi  fervent  à  allaiter  fes  petits;  ce' 
|ioillon  ne  fort  jamais  de  l'eau  en- 
tièrement ,  &  n'en  peut  fortir  , 
n'ayant  que  deux  nageoires  aflèz' 
près  de  la  céte  ,  en  forme  d'aile- 
K»ns  y  de  I  tf  ponces  de  long  ,  qut 
M  tiennent  lieu  de  bras  &  de 
pieds;  il  ne  fait  qu'avancer  fa  tête^  M 
îiors  de  l'eau ,  pour  atteindre  l'her-'  ■ 
^  fur  le  rivage.  Celui  qu'a  deffi^^ 
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«é  notre  Auteur,  avoir  7  pieds  Se 
demi  de  Roy  ,  &  la  plus  grande 
largeur  de  i  pieds ,  mais  il  y  en  a^ 
de  plus  grand?.  On  en  trouve  ra* 
rement  dans  la  mer  %  pîufieur# 
vivent  dans  les  rivières  qui  fe  dé^" 
chargent  dans  t*  Ama^on^» 

Vers  les  environs  de  Para ,  ofll  ' 
pèche  une  efpcce  de  Lamproye  ^ 
dont  le  corps  eft  percé  d'un  grani 
nombre  d'ouvertures ,  &  qui  a  là- 
incme  vertu  que  la  Torpille  j  celui 
qui  la  touche  avec  la  main  ou  un) 
bâton ,  reHènc  un  engourdillemenC 
douloureux  dans  le  bras. 

Il  y  a  dans  ce  fleuve  des  tortue^ 
fort  délicates  »  de  diverfes  gran- 
deurs Se  de  diverfes  efpéces  j  ellest 
Ibnt  en  fi  grande  abondance  ,•• 
qu  elles  feules  &  leurs  oeufs  pour- 
raient fuffire  à  la  nourriture  derf 
liabitans.  On  peut  les  confer-' 
ter  plufîeurs  mois  hors  de  Peau  ^ 
fens  qu'ellei  paroiftènt  prendre  au- 
tan aliment.  Les  plantes  font  (i 
fiombreufes  ,  &  il  y  en  a  tant  d*ef- 
^ces  t  qu'elles  fumfeïv%^Qi'ca,««si4. 
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1<f4  Jôftrf}^  ^es  SçatraHîi  _ 
cer  plufieurs  Botaniftes  pendatt* 
toute  leur  vie  ;  on  en  trouve  dont 
les  râ<:ines  jetîées  dans  l'eau  onD 
k  propriété  d'enyvret  le  poifTon  : 
ce  qui  donne  un&  grande  facilité 
pour  le  prendre.  ■ 

Les  crocodiles  font  fort  communs 
dans  tout  le  cours  de  \'AmâJz.o~ 
ne^  &  même  dans  la  plupart  des 
ïi-viéres  que  Yjimaz^one  reçoit.  Oh 
en  voit  de  io  pieck  de  long  ;  ils 
reftent  des  heures  &  des  journces 
entières  fur  la  vafe  ,  étendus  au  fo-  - 
feil  &  im'mobiles  ,  on  les  prendrok  f 
pour  des  troncs  d'arbres.  Dans 
ie  temps  des  inondations ,  ils  en- 
trent quelquefois  dans  les  cabanes 
des  Indiens,  &  l'on  a  vu  pluiïeurs 
fois  qu'ils  ont  enlevé  un  homma 
4'un  canot  à  U  vue  de  (es  camara^, 
des.  Le  plus  dangereux  ennemi 
du  crocodile  ,  c'eft  Je  tigre.  Un» 
ipedtacle  curieux ,  c'eft  celui  de  lefr 
yoir  fe  battre  l'un  contre  l'autre  :  1© 
crocodile  met  la  tête  hors  de  leaa 
pour  faifir  le  fz/rf,  lorfqu'il  vient 
poire  au  bord  de  l'eau  ,  le  tigre- 


enfonce  fes  griffes  dans  les  yeuX 
du  crocodile  ,  l'unique  endroit  où 
il  trouve  à  l'ofiênfer ,  à  caufe  de  là 
durecé  de  fon  écaille  >  le  crocodile 
alors  fe  plonge  dans  Teau ,  &  y  en- 
traîne le  û^re  qui  fe  noyé  plutôt 
que  de  lâcher  prife. 

Les  fînges  fan  t  le  gibier  le  plus  or^ 
binaire  des  Indiens ,  &  pour  lequel 
les  habirans  ont  le  plus  de  goût  ;  il  y 
a  tant  d'efpéces  de  linges  que  rénu- 
mération en  feroit  trop  longue. 
Quelques  -  uns  font  audi  grands 
i^u'un  Lévrier  t  &  d'autres  auffi  pe- 
tits qu'un  fM.  Ces  derniers  ont  la 
queue  deux  fois  aufli  longue  que  le 
Corps ,  la  t^te  petite  &  c^uarree  ; 
les  oreilles  potnrues  &  faillantes  î 
ils  ont  peu  de  reflèmblànce  aux 
autres  linges  ,  ils  ont  pUitôc  Talr 
d'un  peûc/ioisr. 

Les  diverfes  contrées  arroféës 
par  \ Amazone  font  remplies  de 
i  piufieurs  reptiles  \  les  morfures  dd 
I  quelques-uns  font  nnortélles  ,  fit  le» 
■rinelTures  des  autres  ne  font  pas 
^KalfâifdQCes.  Un  des  |^Lu&  dv^^v 


'*<î'tf  JeumnîdesSçavaml 
yeux  eft  Je  ferpent  à  fmnettts  ,  ^ 
un  des  pluî  remarquables  par  la 
wariété  &  la  vivacité  de  fês  cou- 
leurs ,  eft  un  grand  ferpent  am-. 
|jhibie  de  ï  î  à  50  pieds  de  long , 
^  plus  d'un  pied  de  groHeur,  Les 
Indiens  racoptent  de  ce  reptile 
l^lufieuTS  cliofes  furprenantes  # 
auxquelles  M.  de  la  Candamine 
ç  ajoute  guère  de  foi. 

Les  chauve*  fouris  qui  fuccent 
|e  fang  des  chevaux ,  des  mulets  » 
it,  même  des  liontmes ,  quand  ilt 
ne  s'ea  garantilTenc  pas  ^  font  un 
fléau  commua  à  k  plupart  des 
|jays  chauds  de  l'Amérique  j  U  y 
^n  a  de  «lonftrueufes  pour  la  gro& 
leur,  &  il  y  eo  3  une  quantité  fi  con- 
iidérable  qu'elles  ont  détruit  le  gros 
teiail  daDs  le  canton  de  Borja^ 

La  diverCté  des  oifeaux  fe  troirce 
idans  ce  pays  plus  que  par-tout  ail- 
leurs; on  n'en  remarque  point  c^uti 
ayent  léchant  agréable,  niais  rier 
n'égale  la  beauté  H  la  variété  d< 
leurs  plumages;  les  efpéces  dePer- 
Ifi^uftsjrQmrâJis  nQmbjeiies  plui 
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lares  font  ceux  qui  font  entleremer* 
launes ,  avec  un  peu  de  veit  à  l'çx* 
treraité  de  leurs  ailes.  I^es  Indien* 
de*  bords  de  X^ojapoc  ont  l'adreU? 
,de  procurer  ârdBcielleinent  aux 
perroquets  des  couleurs  natnrelUi 
différentes  de  celles  qu'ils  ont  re- 
us  de  la  nature  ,  en  leur  tirant 
esplume$j  &en  in(érant  dufâng 
de  grenouille  dans  la  partie  de  I4 
chair  à  laquelle  elles  font  atta* 
thées.  I 

Le  fameux  olfeau  appelle  ail 
Vcrm  le  Contur ,  eft  aflez  commuQ 
à  ^uitù  i  c'eft  une  opinion  univer- 
felleraent  reçue ,  que  cet  oifeau  en- 
levé un  chevreuil ,  &  qu'il  a  quel* 
que  fois  fait  fa  proye  d'un  eniânt;» 
m.  de  ta  C.  en  a  vu  un  planer  au^ 
près  d'un  troupeau  de  monuons  , 
dans  le  deiïèin  (ans  doute  de  fe  faifir 
de  quelques-unes  des  bétes  du  trou- 
peau ,  mais  apparemment  que  U 
vue  du  Berger  l'en  empécKa. 

On  fent  bien  que  la  ledure  d'un 
voyage  auflî  întéreflanc  que  ceUîi- 
^  fera  bien  pliis  dt  çU<^  èâ^'ï^ 


\6$  Jokhiaî  dei  Stations  l 
t'ouvrage  même  que  dans  un  Ex:'- 
trait  >  où  l'on  n'a  pu  inférer  qu'une 
très-petite  partie  des  obfervatîons 
qu'a  fait  M-  de  la  Condamîne  ; 
tious  finirons  en  renvoyant  à  la 
Relation  tjue  T Auteur  a  donnée. 

M,  de  la  Condamîne  a  joint  à 
l'Hiftoire  de  <bn  voyage  une  Let- 
tre ,  fur  tmetttâ  populaire ,  excitée 
à  C«ença  au  Peroa,  dans  laquelle 
fut  airâflîné  le  Sieur  Senîereues  , 
Cliirurgien  du  Roy  ,  nomme  pouf 
accompagner  Meflieurs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ;  il  y  a  inlèré 
les  pièces  juftificatives  qui  fervent 
de  preuves  aux  faits  allégués  dans 
la  Lettre, 

CONFERENCES  ET  D/S^ 
COURS  SymâattA:  fur  Ih 
prinàpanx  devoirs  des  EcclêJîaflU 
^uft ,  avec  un  Remcil  de  Man-^ 
démens  Jùr  àifferens  jUjets  ,  p^ 
feu  Mt  MaffiUon  Eveque  de  Cier- 
mmt ,  ci-devant  Prêtre  de  tOra- 
foire ,  r«/ï  des  tjnarante  de  l'Aot^ 
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le  premier  ^66  pp.  le  fécond 
3 9 ï ,  le troifiéme  \^^,  A  PariiA 
chez  U  P^eitve  Etitnnc  &  Fils ,  Sc\ 
Je^n  Hérijptm  ^  rue  S»  Jacques] 

LE  prompt  débit  qu'ont  eu lef  | 
neufpremiers  Volumes  des  Scti 
mons  de  feu  M  l'Evèque  de  Cler- 
mont ,  &  rapplaudîfrement  univer- 
fel  avec  lequel  ils  ont  été  reçus  du 
Public, ont  pleinement  juftifîé  leté- 
inoignage  que  dans  notre  Journal  du 
moisdeSeptembre  I74  5  .nous  avons 
cru  devoir  rendre  aux  rares  talens 
de  ce  célèbre  Prédicateur.  Aintti 
comme  nous  ne  pourrions  rien  ajouWi 
eer  ici ,  ni  à  ce  que  nous  en  avonff 
dit  pour  lors,  ni  à  l'idée  avanta- 
geuie ,  que  tous  ceux  qui  ont  lu  f^ 
Sermons,  en  ont  conçue,  nous  nous 
contenterons  de  rendre  compte  en 
peu  de  mots  des  trois  nouveaux  Voî 
iumes ,  qui  viennent  de  paroître. 

Ils  font  entièrement  deftinés  à 
l'inftruflîon  du  Cierge.  Le  premiet 
iîontieni  les  Cvoféïçuçe^  ,  o^xia^ 


«70   Jmffial  des  Sçatrans^ 
l'Evêque  de  Clermont  étant 
Prêtre  de  l'Oratoire,  fit  au 
dans  le  Séminaire  de  S*  Magloira 
en  qualité  de  Direâeûr, 

Le  genre  d'Eloquence  qui  yié- 
gne ,  dit  l*£diteur ,  dans  l'Avertif- 
fement,  qu'il  a  mis  à  k  t«te  de  ces 
Difcours ,  eil:  d'un  goût  diCerent  de 
celui  de  fes Sermons.  La  force  &  1^ 
véhémence  convienfienc  à  la  Chai* 
re^  le  ton  de  la  Conférence  en  gé-+ 
néral  doit  être  plus  doux  &  plus 
uni.  Le  Père  MaffîUoti  fuivant  C9 
principe, &  avec  cette  facilité  qui 
lui  |îermettoit  également  de  s'éle«p 
ver ,  &  de  defcendre  4  tous  les  toris 
^ue  denîandoient  les  differens  fu^ 
jets  cju'ii  traitoit ,  n  parle  ici  aux  Ec» 
»t  cléiîalHques  comme  à  gens  inf-* 
fi  ëruits,  qui  (çavent  les  régies ,  aux- 
«quelles  il  fê  contente  de  les  rap- 
«pelIer^Si  de  fe  rappeller  lui-mé- 
trrne.  Il  «e  leur  fait  point  de  ces  re- 
»>  proches  vifs  &  piqusms  .  que  l'on 
ti  kit  quelquefois  au  pécheur  dans 
v>  la  Chaire  de  Vérité ,  pour  le  tiref 
0i4€  ion  efîgottiâiâèàieiltiiiQiiisU 
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w  leur  repréfente  d'une  manière  fen- 
nfible  &  pathétique  les  fuites  triflej^j 
»)  &  funeftes  «qu'entraîne  après  foi  » 
v>  non-feulement  le  défordre ,  mais 
»k  tiédeur  ou  l'ignorance  même  dtA 
I)  Clergé," 

Les  devoirs  de  ceux  qui  le  corn-»  ' 
pofent ,  n'étaqt  pas  les  mêmes  cju« 
ceux  des  perfonnes  engagées  dani| 
Je  ficelé  ,  elles  regarderont  peut-< 
(être  ces  Difcours  comme  étrangers 
à  leurs  différentes  profeflîonsjmaij 
l'Editeur  foutient  au  contraire ,  cjue 
ce  font  peut-être  ceux ,  dont  le  Pu^J 
blic  peut  tirer  le  plus  d'avantage^'! 
Rien  de  plus  inréreffant  pour  lej^ 
lïmples  fidèles  ,  qu'un  Ouvrage  » 
qui  tend  à  renouveller  refpric  dti 
Sacerdoce  dans  ceux  qui  exercent] 
les  fontSions  de  cet  AugMfteMtnii^ 
tére.  On  y  apprendra  les  qualt 
qu'ils  doivent  avoir  ,  &  par  conf 
gueatàdîftinguer ceux  auxquels! 
doit  donner  u.  confiance  &  qu'on  < 
peut  prendre  pour  guides  dans  14' 
voy€  du  falut ,  d'avec  ceux  qui  ea 
font  in  dignes ,  U  c^ui  ti&  çov^t^  a\^^ 
jgue  mus  égarer,  >^>\ 
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On  s'y  convaincra  »  que  ce  n*eiï 
uni  la  chair  ni  le  fang,(jiû  doi-î 
a  vent  donnçr  des  Mmîft;-es  auSeir 
it  gneuT  j  que  rien  n'eft  fi  déplora- 
ii  oie  ,  que  l'aveuglement  des  pères 
>»&  des  lîieieSj  qu;  faifant  entrée 
1)  leurs  enfans  dans  le  Sanduaire»' 
fffans  une  vocation  marquée,  de^ 
4>  viennent  aînfi  les  meurtriers  d^ 
»i  î'ame  de  leurs  enfans ,  &  de  rams 
a  d'une  infinité  de  fidèles ,  que  ce$ 
9*  mauvais  Minlftres  laiOènt  périr.  ' 
Mais  il  faut  entendre  le  P.  Malïïipi 
Ion  lui-même.  Quelques  morceauîjî 
que  naus  tirerons  des  trois  nour 
^eaux  Volumes ,  que  nous  annon-?^ 
çons  aujourd'hui  j  donneront  une 
plus  grande  idée  de  l'éloquence 
qui  y  régne  ,  &  de  l'utilité  qu'og 
en  peut  retirer ,  que  tout  ce  qu^ 
nous  pourrions  en  dire. 
'  C'eft  ainfi  par  exemple  ,  qud 
ttans  le  Difcours  qui  roule  fur  i'n^ 
f$ge  dçs  biens  Eccltfiajîi^ues,  il  con*! 
bat  ceux  qui  allèguent  Içur  nom  ôî 
leur  naiflànce  comme  une  raifon  ^ 
Çf£//  leur  permet  de  vivre  dans  i'ég 
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fiez-vous  trouvé ,  leur  dît- 
ï*  il ,  dans  un  partage  domeftique 
>»  de  quoi  foutenîr  la  yanité  de  votre 
it  nom  ,  dont  vous  faites  monter  (i 
Il  haut  les  profufions  &  les  dcpenfes 
ri  Inévitables.  Le  dernier  peut  êtra 
93  d'une  famille  nombretife  ,  ou  du 
»!  moins  exclus  des  droits  &  des 
M  prérogatives  de  l'ainefle  ;  vous 
»9  vous  feriez  vu  réduit  dans  le  mon- 
iï  de  à  une  fortune  médiocre ,  à  une 
»f  portion  de  cadet  toujours  fort 
»  mince  dans  les  maifons  les  plus 
»i anciennes,  Or,  je  vous  demande, 
j»  voulez -vous  être  plus  opulent 
j»  fous  J.  C.  pauvre ,  que  vous  ne 
ïileunicz  été  dit  S.  Jérôme,  fouSi 
>j  l'empire  de  Mamnon  ?  Quoi  !  TE- 1 
jiglife  fera  obligée  d'établir  dans  le 
*»luxe,  &  dans  l'abondance  ceux  , 
t»  que  le  monde  auroit  UilTés  dans 
>»une  honnête  médiocrité  î  Vous, 
}ï  feriez  plus  à  votre  aife  du  patrie 
*> moine  des  pauvres»  que  vous  ne 
>i  l'euffiez  été  de  U  fucceflîon  dç 
«vos  Ancêtres  ?  Votre  nom  ne^it 


'fjf4  TofftH'il  àts  Sçavéftt  ; 
M  l'obfcuriré  de  Ja  modicité  de  tos 
ïibien**  &  de  votre  fortune,  &  il 
>»  fouffriroit  dans  l'Eglife  de  votre 
w  charité  ,  de  votre  frugalité  ,  dé 
»»  votre  madeftie  ?  Quoi  !  le  monde 
r  qui  a  formé  le  fantôme  &  la  va-»- 
«nité  du  nom  &  delà  naîflance , 
I»  n'eut  pas  foutenu  en  vous  fon  ou- 
ijvrage  i  &  l'Eglife  qui  la  condam- 
jîfie  cette  vanité,  qui  la  combat, 
jjfero'u  elJe-même  obligée  de  là 
sifoutenir  ?  Les  bienféances  dii 
»  monde  ne  feroient  point  bleffées  , 
»*  îorfque  votre  fortune  ne  répotu 
>i  droit  pas  à  votre  nom  ;  &  celle* 
ï)de  l'Eglife  le  feroient  lorfqu 
«  l'innocence ,  la  fimpHcité  j  la  tem^ 
j»  pérance ,  la  piété  de  votre  vie  ré- 
ïjpondroit  à  la  fainteté  de  votre 
»  caraiflere  ?  Répondez  ,  fî  vous 
>>rofez.  O  mon  Dieu  !  fi  vous  nous 
«avez  enfeîgné,  qu'il  eft  prefquè 
iiimportîble  aux  riches  du  fiécle  de 
5»  fe  fauver  ;  fl  les  biens  de  ce  mon- 
tt  de  attirent  prefque  toujours  dû 
i»fecrettes  malédidtions  fur  ceuifi 
Jv  qui  les  poSkà&xt  \  s'il  eft  (i  diflt* 


i 
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i»  cîie  d'en  ufêr  folon  les  régies  de  la 
9îfoi,de  la  charité,  de  la  rempé* 
«  rance  ,  &  de  là  pauvreté  Chr^-» 
Si  tienne ,  â  mon  Dieu  !  quels  doi- 
»tvent  donc  être  les  dangers  de 
>)rufage  des  biens  iàcrés  ?  Quel* 
t»obftacles  pour  le  falutPQiieh  aby f- 
wmes  d'omiffîons  de  fuperfluîtés, 
iï  de  profufions ,  de  profanations  , 
fi  fur  lefquelles  l'exemple  commun 
«) répand  de  funeftes  ténèbres  , 
Il  qu'on  n'approfondit  prefque  ja* 
t)mai£,  &  fur  quoi  on  ne  s'avil^ 
»pas  même  d'entrer  en  fcrupule  ?" 
Nous  voudrions,  que  les  bornes 
de  cet  Extrait  nous  permiffent  de 
citer  encore  quelques  endroits  des 
huit  Difcours  renfermés  dans  le 
premier  Volume ,  mais  il  eft  temps 
de  rendre  compte  du  fécond  :  il 
contient  dix  Conférences  &  Inf- 
truâions  fur  les  principaux  devoirs 
des  Eccléfiaftiques. 

L'Editeur  appelle  ces  Conféren- 
Htcs  Epifcùpalft ,  parce  qu'elles  ont 
^é  faites  pendant  l'EifltcciT^^v  ^ 
ItÂufcorj  dles  peuvctw.  t^si  w^^- 


^ 


'l  f€  JonmAÏ  des  Sçaifdttî  ; 
dées  comme  un  exeeKent  moMlç 
du  ton ,  que  doit  prendre  un  Evé^ 
que  ,  lorfciu'il  parle  à  Jfes  Curés^B 
"  Il  y  dîverfîfie  la  voix  en  mille  ma- 
nières différentes  ;  mais  c'eft  tou- 
jours la  voix  d'un  Père ,  ou  plutôt 
d'un  Collègue  cjui  parle  à  fes  Cet- 
lègues  &  à  fes  Coopérateurs  dans 
le  S.  Minlftére  î  il  s'abaiiïè  juf- 
qu'aux  détails  les  plus  fîmples  » 
qu'it  fçait  annoblir  &  rendre  Lnté- 
reffans  par  le  tour  qu'il  leur  don- 
ne,  &  par  les  expreflîons  dont  il 
a  foin  de  les  revêtir  ;  il  feroit  dif- 
ficile de  trouver  quelque  chofe» 
de  plu&  tendre  &  de  plus  tou-y 
chant ,  en  un  mot  de  plus  Epifco-îkj 
pal  que  ces  Difcours.  ' 
On  en  pourra  |uger  par  le  mor- 
ceau fuivant,  que  nous  avons  em- 
prunté de  la  troifiéme  Conférence, 
où  il  s'agit  du  ^éU  des  Pafimrs  pour 
le  falHt  des  âmes.  M.  l'Evêque  de 

»CIermonty  combat  aînli  la  luchet4j 
&  le  découragement  des  Pafleurs  J^ 
<\ù\  prétendent ,  que  les  peuples  d&H 
fy  Cêmpagm  font  G  durs ,  u  iero; 


% 
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fes  ,  n  peu  traitables ,  qu'un  Pal- 
teur  s'expoferok  à  bien  des  incon- 
véniens  ,  s'il  vouloit  entreprendra 
de  réformer  tous  les  abus ,  qui  rér 
gnent  parmi  eux. 

«  Quoi ,  mes  Frères ,  dit  M.  l'E- 
»»  vêque  de  Clermont ,  l'extrêttiicç 
î>  du  mai  peut-elle  devenir  l'excu- 
>»  fe  &  l'apologie  de  notre  indlffe- 
«rence  ?  Vos  peuples  font  durs  Se 
î»peu  traitables  ?  Mais  c'eft  poui* 
»»  cela  même ,  qu'il  faut  redoubler 
î»  de  foins ,  de  charité ,  de  travail 
>»  pour  les  adoucir,  &  amoUir  leur 
»»  cœur  :  le  zélé  feroit  inutile  ,  fî 
»vous  n'aviez  que  des  âmes  juftes 
>»  Se  dociles  à  conduire  ;  c'eft  parce 
y,  que  VOUS  voyez  vos  peuples  re- 
»  belles  à  la  vérité ,  que  vous  ne  de^ 
>»vez  VOUS  permettre  ni  repos ,  ni 
«confolation  ,  tant  que  vous  les 
»»  verrez  dans  ces  difpofitîons  cri- 
ri  minelles.  Quoi  !  parce  qu'ils  ont 
}i  plus  de  befoin  de  votre  foUicltude 
ir  pad  orale .  vous  vous  croiriez  quir- 
♦1res  de  tout  à  leur  égard  ?  Ce  qui 
it  dcvroit  réveiller  vowe  xci\fc\^  vç^ 
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»>firoidit  &réteint  ;  &  vous  deveneîf' 
t)  un  ouvrier  inutile  &  oifeux ,  parce 
i)  que  U  moilTon  eft  plus  abondan- 
>» te.  L'Evangile  fe  feroit-il  répandu 
ïidans  l'Univers  »  &  la  Croix  de 
if  Jefus-Chtift  auroît-elle  triomphé 
•}  des  peuples  &  des  Ccfars ,  fi  les 
M  hommes  Apoftoliques ,  qui  nous 
«  ont  précédé  ,  avoient  eu  égard 
»)  aux  oppofitions ,  que  nos  Pères  , 
>»  que  nos  peuples ,  que  tout  FUni- 
11  vers  païen  devoit  mettre  à  la  pa- 
wrole  lainte?Oii  en  ferions-nous,' 
ïilîïes  difficultés  infurmontables  à 
il  la  prudence  humaine  avoient  rai- 
S)  lenti  leur  ïéle  ,  &  fufpendii  leufô 
-ï»  travaux  ?  Et  fi  dans  la  perfuafîoa 
i»  de  nous  trouver  ,  comme  nous 
ij  l'étions ,  féroces  &  rebelles  ,  ih 
SI  nous  euffent  malheureufement 
»  laifTés  dans  les  ténèbres  de  nott^ 
-«pre0iiere  ignorance  ?  Vous  cra^- 
sïgnezles  inconvéniens  ;  mais  qu'y 
»»  a-t'll  à  craindre  pour  un  Pafteuc 
'M qui  remplir  avec  édification  fon 
î»  Miniflére  >  Quoi  !  les  mépris ,  les 
^caJomiùes ,  les  com^adi^ionî'^ 
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Il  Maïs  c'eft  fa  gloire ,  &  la  récom- 
i^penfe  la  plus  confolants  de  fon 
»  ïéle.  Quoi  !  les  mauvais  rraite- 
it  mensjes  outrages?lls  deviendioot 
*>ïe  fceau  le  plus  honorable  de  votre 
lïApoftolat , , ,  Nous  ne  vivons  plus 
})  aux  fiédes  des  Tyrans ,  &  le  zélg 
11  peut  faire  de  faînts  Pafteurs .  maiç 
Il  il  ne  fkit  plus  de  Martyrs.  «« 

On  verra  dans  le  morceau  fui- 
vant  avec  quelle  facilité  il  rrouvoit 
l'art  d'appliquer  l'Ecriture  Sainte 
aux  difl'crens  fujets  qu'il  avoit  à 
traiter.  Nous  le  tirerons  de  la  cio- 
quiéme  Conférence ,  dans  laquelle 
M.  rEvêque  de  Clermont  fait  voir 
Janécedite,  où  font  les  Prêtres  »  de 
donner  bon  exemple  aux  peuples^ 
^ui  font  confies  àleiirs  foins.  nTel* 
»»  le  eft  ,  dit- il,  la  delHnce  d'uni 
1»  Prêtre;  ou  il  faut ,  qu'étant  élevéi 
i»de  \a  terre  par  L'éminence  de  fa^ 
•idignitc,  il  attire  tout  après  lui 
1*  comme  J.  C.  le  véritable  ferpent  ; 
•I  d'airain  ;  ou  que  comme  ce  dra-  ' 
»i  gon  de  r Apocalypfe,  il  préciplre 
|i  Avec  lui  diQS  l'abyCEne  to\]a.%.'^  V^ 

Un 


^ 


î  S  ô  Jmmal  âes  Sçâuïmn , 
]}  étoiles ,  qui  lui  ont  été  attachées-j. 
fi  c'eft-  à- dire ,  toutes  les  araes  qtii 
ï»  lui  ont  été  confiées.  Il  n'y  a 
»i  prefque  pas  de  milieu  ,  pour  uq 
»)  Pafteur  furtout  :  s'il  n'édifie  pas  , 
«il  fcatidalife  ;  s'il  ne  vivifie  pas, 
»î  il  tue  ,  il  donne  la  niort  ;  i\  fes 
»»  mœurs  ne  font  pas  un  modèle  « 
»»  elles  deviennent  un  écueil  î  s'il 
3»  n'annonce  pas  la  piété  par  toute 
«fa conduite,  il  infpirej  il  auto- 
»î  rife ,  il  multiplie  le  vice.  « 

A  la  prière  de  quelques  perfon- 
nes  on  a  recueilli  la  plus  grande 
partie  des  Mandemens  de  M.  VE' 
véque  de  Qermonc ,  &  on  les.  a 
placés  à  la  fin  de  ce  Volume.  On 
ne  peut ,  félon  l'Editeur ,  fouhaitei 
iui  garant  plus  fur  du  plaifir ,  qu^oa 
aura  à  les  lire ,  que  remprelTeraent 
avec  lequel  on  en  faifoît  venir  des 
copies ,  foit  à  Paris  ^  foit  dans  les 
Provinces  ,  des  qu'ils  avoient  été 
publics  dans  la  vitle  Ëpifcopale.    t 

Ces  Mandemens  font  pour  la 
plupart  rrès'COurtSj  mais  pleins  de 
Jënrinjeût  &  de  Religion,  On  y  voM; 
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tet>dre  Pifteur  toujours  pletti. 
de  folliâcude  pour  les  brebis  con- 
fiées à  fes  fohis,  qui  les  aime  aveCj 
cendreïïe ,  &  qui  ne  cherche  à  leuftj 
infpirer  les  mêmes  fentimenspouAJ 
lui ,  que  dans  k  vue  de  leur  Mifpirea| 
plus  de  confiance  &  de  docilité,» 
Nous  voudrions  que  le  temps  nous» 
permit  d'en  rapporter  ici  quelque* 
traits  ;  mais  il  nous  refte  à  dire  en- 
Gove  quelque  choie  du  troifiéme 
lume^ 

On  y  a  raflêmblé  les  difcouri 
Synadaux  de  feu  M*  TEvêque  d& 
Ciermont  ;  outre  un  grand  nom- 
bre d'tnftruélions    générales  qui 
conviennent  à  tous  les  Eccléfiafti- 
[Ues  y  les  Pafteurs  &  tous  ceux  qi. 
availlentfous  leurs  ordres,  y  trou-t  ' 
Tcront  des  régies  fûres  pour  la  con- 
duite des  peuples  &  furtout  de\ 
euples  de  la  campagne.  %\ 

M,  de  Cleimont  dans  la  vue  M 
nouveller  les  Curés  de  Ton  Diô-^ 
dans  la  grâce  du  Sacerdoce  ^ 
&  dans  refprit  de  leur  état ,  avoiç 
établi  pour  eux  des  ïeuiv\e.'^%  cq^cc^» 
jne  fous  les  Curés  ue  gjO>iS.QV^îc^  '^**' 
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I  cet  établiiTement  ,  il  montre  danft 

B      k  croîdémedifcours,  où  il  en  fai&H 

^     Toii"  la  n^eeffité ,  que  rien  n'eu,  plu»' 

Utile  pour  ranimer  la  religion  de 

ces  Paîïeurs ,  qui  fans  être  capables 

d'aucun  dérèglement  ,  manquent 

cependant  du  zélé  ncceffaire,  pour 

travailler  avec  fruit  au  fahit  de 


eurs 


paroiflîens  j  &  il  leur  park  de  la  a 
lôrte.  ^ 

M  Un  Pafteur  tiède  &  infidèle  ré-* 
ï>  pand ,  pour  ainfi  dire ,  cette  tié- 
»  deur ,  &  ce  découragement  fur 
M  tout  fon  peuple  ;  il  inftruit  froi-i  M 
n  dément  Se  par  habitude  ;  &  on  " 
f»  l'écoute  de  même, , , ,  Il  n'a  pas 
Tt  de  grands  vices  ,  je  Je  veux  ; 
f!  mais  n'eft-ce  pas  un  grand  vi- 
t>  ce  pour  un  Prêtre  ,  de  n'avoir 
»»  point  de  vertu.  On  pourroit  dire 
»  qu'il  ne  fait  pas  de  grands  maux , 
>i  n  ce  n'étoit  pas  un  grand  mal 
»  pour  un  Pafteur  de  ne  &ire  au- 
»>  cun  bien.  Nous  ne  recevons  pas 
»>  contre  lui  de  plaintes  marquées  M 
tf  dans  le  cours  de  nos  vifites  ;  mais 
*»  çueJJe  plainte  plus  trifte  &  plus 
ifâomeme  pour  un  Mlniftïei  da  \x 


"JknvUr  tf^S,  i] 
I*  RelîgiotY,  que  de  ne  s'attirer  ati- 
f*  cune  louange?  On  nous  rend  té- 
i»  nioîgiiage ,  qu'il  n'eft  point  fcan- 
»)daleux  ;  mais  n'eft-ce  pas  un 
>>>  (candale  ,  qu'il  n'y  air  rien  à  ei> 
dire  d'édifiant ,  que  le  filence  fur 
f  ^ï  fa  conduite  foit  le  feul  éloge  dont 
*»il  foit  digne  :  &  qu'y  a-t-il  de 
'»j  plus  fcandaleux  pour  un  homme 
>>  confâcré  à  Dieu ,  que  fa  plus  gran- 
I»  de  vertu  fe  termine  à  ne  donner 
»» aucun  (candale?  u 

Dans  le  douzième  dlfcours ,  où 
il  s'agit  de  la  néceffité  de  la  prière 
pour  fe  foutenir  contre  la  dîÉTîpa- 
Tion  inévitable ,  qu'entraînent  les 
fonâions  extérieuies ,  il  s'exprime 
ûnfl, 
»»  Il  n'eft  que  trop  vrai  MM.  que 
l'homme  inférieur  s'affaiblit  ,  & 
p9»  s'éteint  infenfîWement  au  milieu 
des  mouvemens  &  de  raâioïi 
continuelle  ,  qu'exigent  nos 
'^>  foniftiom.  On  perd  pour  foi*mê- 
»»  me  en  fe  livrant  fans  ceflë  aux 
1»  befoini  d'autrut  ;  on  y  perd  cette 
»»  vue  fêcrette ,  &  cacVite  à.ft\x^ov> 
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»  la  pkté  ;  on  s'accoutume  d'étra 
^tout  au  dehors  »  &  jamais  dans 
j>fûn  propre  cceur  ;  on  approche 
»  de  l'Autel  avec  un  erpric  diflipej 
ï9  &  partagé  par  mîUe  images  étrân^j 
3)  gères  &  turauttueufes  qui  roccu^ 
jï  penc  ;  ce  filence  des  fens  &  de 
»  î'imaginatioR  fi  neceflaire  pour 
91  nous  rappelier  toute  la  fainteté^ 
»i  de  la  vîâîme ,  Zl  toute  notre  îtUi^ 
■rt  dignité  fecrette, on nele  connoît 
w  plus.  Ainfî  en  travaillant  toujours 
3 1  pour  les  autres  &  jamais  pour  foi , 
»  les  forces  de  lame  s'ufent ,  nous 
^  devenons  des  hommes  tout  exté- 
rieurs* On  £ê  fait  à  cette  vie  d'aif^J 
gitation  ;  on  n'eft  plus  capable 
d'être  un  inftant  à  loi  ;  on  ches- 
che  même  des  occafions ,  âc  de 
pieux  prétextes  de  fe  difllper  Se 
de  fe  produire.  On  ne  peut  plus 
*>  iè  palier  des  hommes  ,.  on  s'en^ 
»»  nuie  avec  Dieu  (èul.  Or  cet  état 
jî  qui  n'of&e  rien  d'abord  que  de 
w  louable  aux  yeux  des  hommes,  a 
w  fes  dangers  devant  Dieu,,.,  Tou- 
j)  ces  nos  follicitudes  fe  bornent 
^fdud^hoKS ,  &  flous  pe  nows  ta^. 


J4nvler  174^*        l^f 
»^  pelions  jamais  à  nous-mêtn&ft 
»  Nous    agiiflbns   extérieurement 
11  pour  Dieu  ^  mais  nous  n'agiflon»  ! 
it  pas  en  fecret  avec  lui.  Nous  cou-  ' 
f>  rons  t  mais  nous  courons  fouit 
»  feuls.  Le  Seigneur  que  nous  n'a- 
»  vons  pas  appelle  à  notre  fecours; 
r»  nous  lailïè  à  nos  propres  foiblef- 
I»  fes  ;  &  d'ordinaire  l'numeur  ,  îa  i 
>»  vivacité  y  le   tempérament  ,   I* 
»»  vanité  ,  l'inquiétude  entrent  plus- 
>i  dans  nos  fonâion»,  que  l'amouf 
I»  du  devoir.  &  la  chanté  pour  nos-, 

^»  frères.  11  n'eft  cjue  la  fidélité  à  la 

^fcpriére  qui  puiflè  nous  garantir  de'^ 

^B  ces  écueils,  u 

^B  On  3  mis  à  la  fîn  de  ce  voIuJ 
me  le  difcoiwrs  de  remerciment  ^\ 
que  feu  M.  l'Evêque  de  Ciermoni 
prononça, lorfqu'il  fut  reçu  à  TAca- 
démie  Françoife,  Les  Libraires 
vienneoc  aullï  de  publier  dans  ua 
feul  voluoae  ^  les  Panégyriques  de 
ce  grand  S:  pieux  Orateur,  Nous-, 
ne  manquerons  pas  d'erf  parler 
dans  notre  prochain  JournoL 


t>ES  ARTICLES  CONTENUE 
dans  le  Journal  de  Janv,  1 74^^ 

'tj  ÎSTOIRE  générale  et  Lan^ 
<^*'     gueàùc ,  &c.  J 

Xieile  vi^iQJe  mAnhrt  dtl  dîjfcnder 

leCmfe,&c.  4? 

Fahi  CdnfnnA  Lyncuti  ,  &C.  ^4 
JJatt  de  fixer  dans  la  fnémùire  les 
faits  les  plus  reman^Habies,  &€.  $Cf 
Hifidire  de  l'Académie^  &c.  loy 
ReUtiùi*  abrégée  d'un  Foyage  fait 

dans  l'intérieur   de   i'Améri^ti» 

méridionale,  &C,  Ï4) 

Conférences    &  dijccun   Symdau^ 

Jur  les  principaux ,  &c,        ltf0, 


Fin  de  la  Table, 


PRIVILEGE  DU  ROT, 


LOUIS  PAR  tA  CRACE  Dtf 
Dieu  Roï   de  Fraî^ce  et 
De  Navarre  :  A  nos  amés  ôc 
féaux  Confetllers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôîd,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  der 
Paris  ,  BaiUifs  ,  Sénéchiux  »  leurs 
Lîeuîenans  ClvUs  ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Sk- 
lUT»  Sur  ce  qui  nous  a  été  repré^ 
fente ,  que  le  Privilège  par  NouS 
accordé  en  l'année  mil  fept  c 
▼ingt-neuf  ,•  au  feu  Sieur   AbN 
Bîgnon  ,  Confeiller  en  notre  Con* 
feil  d'Etat ,  &  Grand-Miître  de  no-J 
tre  Bibliothèque ,  pour  l'impreirio»] 
dwjotmiai  des  Sç^tz-'tifts ,  étant  expî« 
ré  depuis  plus  d'un  an  \  il  fercnt  né-*] 
ceflàire  de  le  renouveller  pour  met*  ! 
tie  les  Auteurs  qui  y  travaillent . 
en  état  de  le  continuer  av^t  Vaw 
iaème  appUcaùoa  &  engoi<i  ^^^"^ 


'^éiech ,  (ous  les  ordres  de  not»i# 
frès-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieiit 
Daguesse  AU ,  Chancelier  de  Fran- 
ce  &  Commandeur  de  nos  Ordres , 
qui  a  confié  le  fob  d'y  veiUei^&  de 
hâ  en  rendre  compte  au  âeur  de 
BozE  ,  l'un  des  quarante  de  TA- 
çadémie  Françoîfe,  ancien- Sécre-^ 
taire  de  celle  des  Belles-I.ettres 
&  Garde  des  Antique»  de  notre 
Cabinet  ;  Nous  avons  cru  devoir 
jfavofifér  de  plus  e»  plus  une  en^ 
treprife  ,  qui ,  depuis  près  d'un 
Hécle  y  fait  honneur  à  la  Nation  ». 
&  contribue  beaucoup  à  l'avan- 
cement des  Sciences  &  des  Arts» 
A  CES  CAUSES ,  Nous  avons  permis 
&  accordé  audit  Sieur  de  BozEy 
lui  pernoettons  &  accordons  par 
ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer 
ÎQàkJourttal  des  Sfavatts  y  en  grand 
&  petit  volume,  en  telle  forme, 
marge  &  caraâéres  qu'il  fera  }u^e 
plus  convenable  ,  par  tel  Impri- 
meur &.  Libraire  qu'il  voudra  cnoi- 
jSf ,  pendant  le  temps  de  Sx  vanée^ 
jeoafécutiYe$,k(cji}xdle%  feront  ceo; 


(les  avoir  commencé  au  premîef 
Janvier  de  la  préfente  année  nil| 
fept  cens  quarante-fix,&finirom  aaj 
dernier  Décembre  de  l'année  mif  | 
Cens  fept  cinquante- cinq  ^  attendis  j 
que  chaque  vol.  complet  du  Joui  " 
naleft  ordinairemçm  diviféen  doit-*' 
ze  portions  égales ,  qui  répondent 
I  chaque  mois  au  commencement 
duquel  elles  ont  coutume  d'être 
diftribuées  au  Public.  Faifons  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  d'impref- 
(ion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
lotre  obéiflance  ;  comme  auflî  à 
Cous  Libraires,  Imprimeurs  &  au' 
très,  d'imprimer,  ou  faire  impri- 
ler ,  vendre ,  faire  vendre,  débiter 
hni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  foie 
[par  extrait ,  ou  fous  prétexte  d'aug- 
[ïnentation  ,  correâ^ion  ,  ou  autres 
Ijchangemens ,  à  peine  de  confifca^ 
^lîon  des  Exemplaires  contrefaits  ; 
ée  trois  mille  livres  d'amende  çon," 
tre  chacun  des  contrevenans  ;  dont 
-iin tiers  à  NouSjUuxkiv^^X'ft^vâK 


Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  âb 
JLibraire  ou  Imprimeuv  chargé  dé 
rirapreflion  dudit  Ouvrage ,  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts. 
Défendons  fous  les  mêmes  peines 
d'imprimer ,  vendre  ou  débiter  au- 
cunes feuilles  périodiques  Litt-éraj- 
res  5  Obfervations ,  Jugemeos ,  Ré- 
flexions ,  Sec,  fous  quelque  titre  èc 
dénomination  que  ce  foit  ,  &  qui 
|ïuiflent  directement ,  ou  indireiSe- 
ment ,  avoir  quelque  rapport  &  aU 
1er  en  concurrence  avec  ledit  Jour- 
nal des  Sçavans.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  furie  Regiftre  de  U 
Communauté  dès  Libraires  &  Imr 
primeurs  de  Paris .  dans  trois  mois 
Aq  la  date  d'icelles  j  que  l'impref- 
iîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
potre  Royaume  &  non  ailleurs ,  fur 
i)on  pa,pier  3c  en  beaux  caraéléres., 
conformément  à  Ja  feuille  impri- 
mée attachée  pour  modèle  fous  le 
^contrefcel  defdites  Préfentes.  Que 
Je  Libraire  ou  Imprimeur  chargé 
^$  J'impreiîlQn  dudit  ipuindl ,  fe 


conformera ,  en  tout ,  aux  Régie* 
mens  de  la  Librairie  ,  &  notâm* 
ment  à  celui  du  ïû  Avril  1715  î 
tju'avant  que  d'expofer  en  vente 
ledit  Ouvrage ,  il  en  fera  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibllothé» 
que  publique ,  un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  de  notredît  três-ndier  &  féal 
OievalierleS^DAGUEssEAUjChan- 
celier  de  France  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Piéfèntes.  Du  conte* 
nu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  Jouir  ledit  Librai- 
re ou  Imprimeur  pleinement  &  paî» 
iiblemenc,  fans  fouffrir  qu'il  lui  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêche-' 
ment.  Voulons  qu'à  la  copie  d^ 
préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  dudit  Journal ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Coanroandonl 
au  premier  notre  Huiflfîer  ou  Ser- 
gent ,  de  faire  pour  l' éxecution d'î- 
cdlcs.touf  aâes  requis  &  nécei^ 
ialres,  fans  dennnder  autre  per- 


k 


Haro,  Chartre  Normande ,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
iiotre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  on- 
zième jpur  du  mois  d'Avril  ,  l'aa 
<ie  grâce  mil  fept  cens  quarante-fix; 
&  de  notre  Régne  le  trente  &  unîé- 
«3e,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 

N  E  P  V  E  U ,  avec  paraphe^ 

Regifire^  enJimUe  la  CeJJton  «7- 
derrière ,  fuy  le  Regiftre  on:^e  de  Is 
Chambre  Royale  des  Libraires  dr 
ImprimeHTs  de  Paris  ^  I^P.  Co^^fol, 
15  5  2 ,  conformément  aux  anciens  Ré~ 
glemens ^cûnjkmes  par  celai  du  iS 
'Février  1715.^  Farii  le  16  Avril 

VINCENT»  S>»4/f. 

■  J*ai  cédé  &  tranfforté  le  prcfent  Ptivî- 
Mge  ,  pour  J'tmpreflîon  du  Journal  dee 
5cavans,  iC,  F,  Quili  au.  Imprimeur,- 
J-ibraire  à  Paris  ^  fous  les  conditions  fti- 
Culées  entre  nous ,  avec  l'iigréiïieiu  &  en 

fiçéfencc  de  Monfeigneur  le  Chancelierii 
mi  Paris  k  1 1  Avril  1 74 iT. 
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i 


L   E 


JO  a  RN  AL 

DES 

SÇAVANS. 

P   O   n  û 


p  o  u  a 


F  E  V  R  I  £  ^^ 


Calandç    i  Jm„-  .  ■ 


■J  .. 


\  .i  ■  i 


j-i- 


\   -L-r. 


»'.•  \ 


»■■:     ■ 


■''^ 


LE 

JOURNAL 
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C  A  VAN  S, 

[;f{evb,  m.,dcc.  xLvr.fi 

'N srirvTio N^  n B\ 

Chmetth  ,  enridms  Je  T2Vût^\ 
Critiqmî  &  Phihfiphiijttes ,  fur 
lit   nature  f^  Ut  développcmens 
de  l'ffprit  humain  ,  avec  un  Dip  • 
ccffysjkr  l'Etude  des  Mé*ihémAti>^ 

Ut  enfuas  fi^t  MpabUi  4e  l'y'k 
appliquer  y  ammemi  dtmf  rÙ^ 
f4Kfe  aux  OFjfilimt  v^wi  -j  *. 


Sptf,  Journal  des  Sçavam^ 

ment  k  ceux  quiveHlem  apprendre 
OH  cnfei^er  hs  Mathematitfites 
par  ,14  tf&ye-  la  plus  naturelle  *. 
mais  encore  k  toutes  les  perfonms 
^m  Jànt  ch^y^ées  df  if^elqm  édu-^ 
catjfon  I  par  *M.-  de  la  Chapelet  ; 
rff«jf  Folumes  z>-8^.  407  j>p, 
pour  le  I  P^olttme  &  i^  Pianmes, 
A  Paris  ,  chez  de  Bure  l'aîné , 

Juai  des  jiugufims  ^'&  Simoif^ 
r  4é  Ifi  Bàrpe.  1  \^  O 

ON  fera  peut-être  furprîs  iqù'a-^- 
pr^s  un  fi  grand  nombre  d'E- 
léiAens  de  Mathématique  qui  yieil^ 
npoc  de  paroître ,  M.  de.  la  Qht-A 
[pelle    nous   en   préfçntô    encore 
$ie  nQuveaux,  mais  la  Géométpîe      je 
\€^\  ne  femble  pas  o0rir  tant  de      ■ 
variété,  eft  cependant  fufceptible 
d'une  infinité  d'arrangemens  qui 
(•dépendent  tous  de  la, manière  dont 
M'eiprit  de  chaqpa  Auteur  envifage 
rîi  fuite  .de&propofitions.  Il  eft  cer- 
tain quil  n'y  a  qu'un  cheroîn  poyr 


1 


^reindreles  autres  âiamaniérfe  <îe 

concevoir  ,  &  c'eft  ce  (jîie  chàqiie 

•Auteur  appelle  Tordre  naturel',  ih. 

la  vraie  mérhode  qu'il  faut  fuîvre , 

lour  parvenir  à  la  découverte  des 

rériiés  qui  font  l'objet  àt  nos  cori- 

rîtoilTaaces. 

Ces  Elénftfrts  reflèmblent  atèc 
iutres ,  en  ce  qu'ils  renfemiçht  ïés 
jarries  Elémentaires  de  la  Géo- 
létrie  théorique  ^prarique,  avec 
les  principes  d'Algèbre  &  de  l'A- 
rithmétique; mais  ils  différent  de 
Eeux  qui  ont  paru  jafqu'îcî  par 
les  Notes  critiques,  par  des  ré- 
larques  Philofophîques  ,   &  par 
îes  préceptes  donnés  aiiic  Maîtres 
[de  l'Art ,  pour  îes  conduire  dans 
ïufs  Leçons  particulières  ,  enfin 
par  un  certain  arrangement   que 
l'Aufeur  a  cru  deroir  y   mettre 
Jsouf  réVelIlét ,  &  fixer  Inattention 
de  deux  qui  vetiîeur  te  faite  initier 
'"ïans  ces  fciences.  Si  M.  de  la 
!  ha  pelle  «  tkhé  de  (è  frayer  urre 
)ute  notiveljc  dans  lîite  tcia\\it& 
jut  a  étL  tant  de  "fcns  tdbattoît  ^^ 


I 


A' 


.ï  5i  8  J&itrnd  âe.i  Sçavam  ; 
qui  félon  ^tqut^s  les  apparjepce*  ^ 
iera  encore ,  c'eft  qu'iï  s'eft  propoj)^ 
de  travailler  ppur  les  enfans  ;  l'Au- 
teur eft  intimement  perfuadé  qu'on 
eft  plus  fufceptible  des  idées  de  la 
Géométrie,  dans  cet  âge  encore 
tendre,  que  de  celles  d'aucune ati- 
îre  fcience  qu'on  a  coutume  d'en- 
feigner.  Un  autre  ob|etqueM.  de 
la  Chapelle  a  confidcre ,  c'eA  le 
peu  d'ordre  &  de  Méthode  qui  fe 
trouve  C  felon  lui  )  dans  tous  les 
Elémens  de  Géométrie  i  les  divers 
Auteurs  qui  l'ont  précédé ,  ont  tç- 
nu  le  même  langage^  voyons  corn-  ■ 
me  M.  de  la  Chapelle  a  exécuté  le  % 
nouveau  Plan  qu'il  %  embrafle ,  ôc 
;«ju'jl  vient  de  mettre  au  jour. 

L'Auteur  commence  fon, Ou- 
vrage par  r Arithmétique  ,  c'eft 
J'Uiage  de  ceux  qui  ont  traité  des 
Elémens,  &  avec  d'autant  plus  de 
jaifon.  que  les  enfans  ayant  l'idce 
des  nombres ,  on  fait  très-bien  de 
les  accoutumer  de  bonne  heure  ^ 
ajouter,  fouflralre,  mukiplier  & 
^VÎÎeXf^  ÇesjL^e^.çt^.'^iqi^'âbftfa^ 


fcvrttf  174<?.  T^ 
tes  en  elies-mêmes  »  peuvent  être 
1  fendues  fort  fenfibles  par  Tappli- 
rcadon  qu'il  ellalfé  d'en  faire.  Voici 
-comme  M.  de  la  Chapelle  définit 
f l'A richmétique.  C'f//  mit  fcimce  ou 
Son  apprend  à  comkJTier  les  Nombre  f^ 
m*  les  ^uantkes  avec  faiilité  ^ 
d'une  manière  fure»  ^ 

Si  cette  définition  renferme  l'r- 
(dée  qu'on  doit  avoir  de  l'Anthmé- 
'  tique  ,  «Ile  comprend  aulïî  celle 
>:«ue  l'on  a  de  l'Art  des  combinai- 
ions.  WaUis  définit  r Arithmétique» 
iijîriiHmetic/t  efi  JHentm  benè  »«- 
mirandi, 

M.  de  la  Chapelle  explique  en* 
•/uite  1*  Progreflion  décimale ,  puis 
Ja  Numération  }  il  paffe  de  là  aux 
quatre  Régies»  ou  l'on  croît  com- 
munément que  Te  termine  l'Ariih- 
nictique.  L'ufaee  veut  aflTez ,  mais 
(ans  aucune  necefllté  qu'or»  enfei- 
gne  la  Souftraftion  après  l'Addi» 
lion  ;  notre  Auteur  a  prcf6ré  dé 
mettre  la  Multiplication  après  l'Ad- 
iliclpn  :  il  ell:  d'autant  plus  vrai 
tjuon  peut  fuiVK  cet  oïd3c^  ^% 


^ 


J^Oô     JaUTmgî  des  Sçavanf , 
k  Mtiltipftcâtion  ne  fuppofcpoîfll 
^u'on  Içache  la  Souftra^tion ,  elt»1 
en  eft  indépendante  ,  &  peut-être-l 
cet  arrangement  fak-il  mieux  corh-f 
noîire  que  la  Multiplication  n'eft] 
qu'une  Addition  réïrerée,  comme] 
la  Divifion  n'eft  qu'une  Souftra-»] 
âion  repétée   un  nombre  déter-i 
miné  de  foisj  toutes  ces  Régies] 
font  id  accompagnées  de  plufîeur»! 
Exemples,  qui  font  fenrir  l'utilitél 
de   ces  Opérations,   elles  frapent 
moins  J'imagination  iorftju'elles  ne 
tiennent  qu'aux   idées  feules  deaif 
nombres. 

L'AuteuT  paffè  dé-là  aux  Ré-i 
gles  de  proporrion,inais  fans  parh 
des  rapporîs  ni  de  leurs  proprié- 
tés ;  il  fe  fert  uniquement  de  l'idée 
dé  la  Divifron  &  de  la  Multiplie: 
îion  ,  d'où  il  établie  que  pour  ré 
foudre  une  régie  de  proportion  | 
il  faut  divifer  le  fécond  terme  pa 
le  premier,  &  multiplier  le  quo-i-"^ 
lient  par  le  troifiéme  terme.  Pour 
empêcher  qu'on  'ne  regarde  ûerte 
jrégle  coxnmâ  uae  efpéce  de  mi* 


Février  l'J^S,  %XïT 

ïamfiïie,  TAuceur  a  foin  de  la  dé« 
duire  de  auelc^ues  principes  tirés 
•delà  queiiion  même;         '  •' 

*    Les  Régies  de  tcoîs  composées 
•fuivenr  ia  Régie  de  trois  iîmple  ; 
«lies  font  réfolues  indépendamment 
^e  l'explication  du  rapport  com- 
-fïofê  ,  c'a  été  apparemment  pour 
éviter  la  difficulté  qù'auroient  eu 
ies  enians  à  comprendre  ce  ique 
c'flft  qu'un  rapport  compèfé  ;  feflie 
m  fçavoir  fi  l'idée  qu'on  fe  forme 
•alors  de  la  quefllon  eft  auilî  exa<5ie, 
probabiemenr  c'efl  l'avis  de  l'Au- 
teur: cependant  il  paroît  âfïèz  con- 
"bant  qce  les  jaunes  gpm  trouvent 
luelqiie  ditBci^té  dam  la  réfôli»- 
lor^  des  Régies  de  trois  ,  compo- 
f-É^es  d'une  raifon  inverfo  &  direéte-, 
»'ils  o'oiw  bien  conçu  aiuparavant 
i'un  &  l'autre  rappon»  &  en  quoi 
""i  diffiérent,    •  ' 
Après  les  no^nbres  entiers ,  M, 
la  Chapell*  «rïfeigne  l^s  opéra- 
rion»  diet  fraâicms  avec  les  divet- 
fes  réduftions  ,  fans  y  ^aîte  entrer 
pareillemonc  ridé«  ofts  tv^i^csKXi^s 


'■^  Qî     fùttmal  des  Sç4i/a»î  j 
-éft-il'pJùs  avantageux  dé  les  ome©^ 
^reij  ou.; d'en  parler,  c'eJî  ce  que 

nous  laîfïbns  a  décidei.  11  a.ieo- 
■jnînéce  traité  par  pJufieufse»em- 
1|ples  (les  quantttés ,  n'omoices  ■Qtl- 
■^mmeemem  -fiits-efpfces y  fur  lef>- 
.«juelles  l'Auteur  fait  quelcjues  rô- 
;jnarques  métaphyfiques  qui  peu^ 
^nt  avoir  l^ur  utilité,  ..      » 

r ,  rUA  1  çébre  fuk  immédiatemeii 
Je  calcul  numérique  ;    TAuteiira 

obfervé   !e  mêine  ordre  que  darjs 

l'Arithmétique,  il  a  mis  ies  prçi- 
4ni^es  régies ,  en  comoiençanc  pav 
Jes  grandeurs  fimptes ,  nonunées 
\Mom?fKi  j  puis  il.  a  paflc  aux  gran- 
'.  «leurs  coniplexes  ;  il  a  jeitfuice  craité 
-fies  fractions  algébriques»  it  explt^H 

que  après  la  racine  quarrée  &  cil>^| 

bique,  ^près  quoi  il  enfeigne  com- 
.'me  fe  font  ces  deux  opérarions  fur 

Jes  nombres  dont  il  a^cru  nepou- 
,ypir  donner  une  exaâe  democnlra- 
-tion  ,  qu'après  avoir  expliqué  pitf 
.  algèbre  la  formation  des  puîilànces, 
■  Ce  fécond  traité  eft  terminé  par 

quelques  folutions  de  problêi 
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iljui  appartiennent  aux  équations 

I  da  premier  degré. 

On  peut  voir  dès  à  préfent  qu'il 
l'y  a  que  la  manière  dont  lAu- 

[•teur  a  pu  s'énoncer  ,   qui  rende 

ices  deux  traités  di^iérens  des  autres; 

:  cuelqu'ordre  ,  quelque  comblnai- 
ton  qu'on  faflê ,  ces  régies  feront 
toujours  ks  mêmes ,    &  tireronc 

^toujours  leurs  démonftrations  du 

kincme  principe. 

Après  le  calcul ,  on  trouve  la 
Géométrie  élémentaire.  Cette  par- 
tie eft  plus  fenfible  &  pi  us  aifée  pour 
beaucoup  de  perfonnes^  que  les  dé- 
tails du  calcul  numérique  Ôc  atgé- 
brique»  Pour  faire  entendre  ce  que 

.c'eft  que  la  Géoméme,  M  de  la 
Chapelle  défimt  ainii  cette  fciencet 
.C'*/?  un  ajfcmbliige  »  Cr  L'erdre  des 
vérités  réHfîies  en  corps  ^ut  l'en  a  de- 
couvertes  en  conjtdéram  tes  dimen- 

\Jtoni  de  U  matière.  Ceux  qui  ptn- 
fent  que  la  Gcomérrie  eft  une  fcien- 
ce  purement  Intelleâuelle  »  difent 
que  la  Géométrie  eft  tt^e  fciencc 
f^HÎ  a  fOHf  objet  jfét^ndm  *  ï£ia!\s  coi'îSi!- 


i  ©4    Jf>»ff}aî  des  S çavavs , 
me  l'Auteur  a  plus  fongé  à  Tappli- 
cation  qu'on  fait  de  cette  partie  de 
Mathématique  ,  qu'à  fon  objet ,  il 
a  préféré  Ja  matière  à  l'étendue. 

M.  de  la  Chapelle  commencepar 
les  propriccés  de  la  ligne  droite  ^ 
&  pour  en  donner  une  idée  claire 
&  fenfîble  ,  il  appelle  une  ligne 
droite ,  celle  dofU  tomes  les  parties 
Jôat  yien  dircBement  les  îines  À  la 
Jkit:  des  autres ,  de  mmiére  qUan  les 
trnfle  toutes  dtun  frul  coup  d*ixil.  Il 
ajoute  que  de  définir  la  ligne  droi- 
te ,  la  pins  courte  mefkre  entre  deux^ 
foims  ^  eft  une  conféquence  &  non. 
le  premier  fentiment  que  l'on  a  dç 
la  ligne  droite. 

Une  ligne  courbe  »  dit-il ,  ej}  nm 
ligne piiée,  une  ligne  à  vtflexlm  ejf 
celte  if  ni  fait  desJèrpentemerts.UAu.- 
teur  n  a  pas  voulu  fans  doute  défi- 
nir exaâemenr  ce  que  c'eft  qu'une 
courbfe  d'inflexion ,  car  une  courbe 
pourroit  fiîre  bien  des  contours  Se 
des  ferpentemens ,  &  n'Être  point 
«ne  courbe  d^inflfsriov.  Les  jeunes 
peiîônn^  poiu  le%u«Ues  l'Âutetv 
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icnt^  ne  font  pqint  capables  de 
cette  exaâiîude  ,  à  laquelle  elles 
lie  comprendroient  rien.  On  peur 
faire  la  même  rerrrarcjne  &  la  même 
réponfe  fur  les  définition*  qu'on 
trouve  ici  des  lignes  de  rebrouffè> 
ment  &  des  (pirales. 

L'explication»  des  angles  ^  fait 
robjer  d'un  Chapirre-j  &  notre  Au*- 
teur  toujours  occupé  à  fraper  l'i* 
magmation  defesdifciples,  dit  que 
larfcfue deux lio^ntJ fe  rencontrent  ^  an 
%'oit  fiithre  ait  point  de  rencontre  denx 
incognurts  ,  «»  plutôt  deftx  ioim , 
Vh»  é"  l'autre  c9iH  s'appelU  tm  m 

M.  de  fa  Chapelle  attentif  3; 
joindre  ï«  théorie  à  la  pratique» 
cherche  à  inftruira  en  même  temps 
des  Méîhodei  qu'on^  doit  fuivre  mr 
le  terrain  &  fur  le  papier  ;  on  fait 
ici  un  reproche  aux  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  G^ornéttie ..  &  qui 
ont  négligé  de  démontre^  les  pro-» 
portions  con ¥erfes  »  ce  reproche 
tombe  fsns  doute  fur  quelques  Au- 
feurs  ASoderaeS],  eu  W%  Ks^v^^^:^ 


i  o  (^  J&urrtal  des  S^avAns , 
onc  été  fort  ex^fts  fur  cet  Artkîe; 
Voici  c^elques-unes  des  propofi- 
tions  que  M.  de  la  Chapelle  ap- 
porte en  preuve ,  G  denx  lianes  Ji 
costpent  ,lcs  afigles  o^pofe's  at»  fimmeù 
Jhtit  e'g^Hx  :  perfonne  dit  M.  de  la 
Chapelle ,  n'a  remarqué  que  la  eonr 
verfe  de  cette  propofj  tion  eft  fauflè , 
car  des  angles  peuvent  être  égaujr, 
&  n'être  point  oppofés  au  fommec  e 
mais  efl-il  bien  certain  que  ce  foîc 
la  propofition  converle  ,  car  U 
fembk  qu'il  faudroit  dire ,  fi  des 
t^gies  ôpfefés  aujhmmttfim  éganaf^ 
les  dettx  lignes  fe  coupent.  Ce  qui  efl 
vrai;  une  autre  propofition  donC 
FAuteur  trouve  que  la  converfe  efî 
fai^  eft  celte  qui  fuir.  Vj^yigle  tx^ 
térieur  du  triangle  ejî  égal  aux  deux 
ttngiei  ûrtériefirs  oppofés  du  triangle: 
parce  que  dit  notre  Auteur ,  de  a 
^a'nn  angle  exténtur  à  un  triangle, 
ejt  égal  attx  deux  angles  imérieurs 
eppfffés ,  en  nef^am&it  conclure  4&- 
folitment  ^ue  cet  angle  fçit  formé  par 
ie  prolongement  d'un  côté  d*u»  trian^ 

gkt  L«kconver&  de  la  proponti 
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^fhoncée  nous  paroît  être  celle- cû 

tj^s  àtux  atiffles  intérieure  eppeféf 

Idu  triangle  ^  jont  f^n^x  k  ^eménenr 

, 4»  îr'mngU  ,  ce  qui  eft  encore  vrai  î 

^car  tout  auïi  e  ângie  qui  feroit  égit 

*  ces  deux  angles  inteiieurs,  â£  qui 

n:  ferojt  pas  formé  par  le  prolon- 

^eenvenc  4'un  côté  d'un  triangle  »  ne 

t|ef ok  point  ce  qu'on  appelle  l'a»* 

»le   extérieur  d'uq    triangle.  On 

sue  ajomer  que  les  propofitions  de 

là  nature  de  ces  deux-ci  n*ont  poîpf 

'de  converfe  ^  il  y  en  a  ptuHeurs  do 

^•ceice  efpcce ,  comme  notre  Auteuç 

len  convient  dans  quelque  endroiç 

lefbo  Ouvragie ,  elles  foni;  ce  qu'on 

k^iq>pelle  lâemi^Hti  :  pour  là  faire 

Ljappercevûûf ,   ra^>porrons  la  pre^ 

|jQi«re    propofirion  donc  il  s'agir. 

\ilAt  *figlt$  »ppojés  j  jàm  «g,mx  an 

ijhmmet  :  Uâ  tngUi  igAtix  tm  fim- 

^tntt  fini  4ippofést   Ce  fon^   deux 

v|)ropo(jcioû6  Identiques  :  a^(U  au- 

i>cua  Âuccur  na-c-il  parlé  de  ces 

-fortes  de  converfes.  1' 

M.  de  la  Chapelle  a  très  -  bien 

fçqci  la  di^çi^kp  de  domv^i  »^X1^^:^« 


%à%  Jûtihtdî  des  Scâ'OAm , 
fans  ^'ne  démonftratiorv  rigoùf eufe 
es  quelques  propolitions  conver-- 
fes  ;  c'eft  ce  que  nous  avons  eu  oc* 
cafîon  de  remarquer  ;  par  exempî» 
il  n'y  a  point  de  difïicttké  à  prou- 
ver les  coDverfes  des  angles  confi* 
dérés  dans  les  lignes-  paraUétes ,  fr 
l'on  fuppofe  que  l'angle  extérieur 
«fl  égal  à  rinte/ieur  de  même  part», 
comme  l'a  fait  notre  Auteur  j  mais> 
t'eft  ce  que  quelques  Géomctret 
he  voudroient  pas  prendre  pour 
vefiuiatam  »  &  ce  qui  a  fi  fort  ero* 
barrafTé  Euclide  &  fej  plus  excel- 
lens  Commentateurs^ 
'■  Notre  Auteur  fak  une  remarque 
ftu  fujet  des  Corollaires  :  il  penft; 

Sue  piulîeurs  devroient  être  placée 
ans  la  claïTe  au  rang  des  propoB-^ 
tionsî  voici  la  définition  que  l'on 
nous  donne  du  Corollaire  :  (fefi 
nHê-ve'm*  détackêffdf  la  chaîne  des 
prûppjttieiffs  ,  dent  la  c&ntïnnité  rtaif 
interrompue ,  forme  la  grande  rsHt-e 
€fuî  conduit  an  tehne  eu  l'on  s'étûtt 
fropofé  ^arriver.  Si  c'eft  nnç  véthi' 
pon  imerrompHc ,  ou  <^ui  tienne  atu(. 
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luttes  t  comment  eft-elle  détachée 

ta  chame ,  ou  plutôt  de  la  fuioe 

':des  propontlons ,  &  commeat  copt- 

duii-elie  au  terme  que  î  on  veut  ar- 

traper,  fi  elle  n'eft  qu'une  conlé- 

t^uence  de  la  vérité  qu'on  a  décou- 

^rerte.  Tous  les  Aiueurs  ont  déBni 

Corollaire /C  une  eon(cqueoce 

jui  fuît   d'une  propodrion  qu'on 

rient  de  prouver  ,  ou  comme  dît 

|^£arro^.  j  CoretUrium  tfi  confeSa- 

iam   qu»â   e  fait  a    dejHenJïr/uiûne 

ff. mquam  Incrum   étiitju&d  foili^irur, 

^Par  exemple  lorfqu'on  a  démomté 

'  jue  les  trois  angles  d'un  triangle 

|>valent  180  degrés.  On  dit  (par 

ToroHaire^  que  5  deux  angles  font 

:on»iis,  le  trojfîéme  eft  dcrerminé. 

tous  choinflbns^  ce  Corollaire  pré- 

férableinent  à  quelqu  es  autres,  par- 

rc  oue  M,  de  la  Cnapelle  qui-  %'ea 

tft  fenri  pour  quelques  ufages^  a 

rrcférc  de  Je  déduire  par  une  Equa- 

lîcMi ,  au  lieu  de  le  conclure  à  la 

manière  ordinaire.  De  même  on 

met  ici  en  Théorème  q|ue  fi  deux 

Migki  d'un  uiangle  (ont  «^^mïi^  « 


%li    Journal  àei  S  gavant  i 
xé  des  triangles ,  dans  tefqaels  âti 
fuppofe  trois  chofes  connues;  on. 
l'ignore  pas  que  la  fintilitude  3c 
l'égalité  des  figures  fe  fait  en  pai*- 
htanc  du  même  principe;  piuOeurs 
hAuceuTS  ont  fongé  à  fe  fervir  de 
:ette  idée  pour  réfoudre  les  Pro- 
jlêmes  qui  regardent  la  praci<]ue 
le  la  Trigonométrie  ;  ils  en  ont 
i"|nême  fait  une  afîez  grande  appli- 
RCation  pour  faire  connokre  que  îa 
jéthode   pouvoir    s'étendre   foix 
loin.  M.  de  la  Chapelle  a  déve- 
loppé a-vec  beaucoup  de  détail  & 
-d'étendue  tous  les  ditférens  cas  où 
'l'égalité  des  triangles  pouvoir  être 
employée".  C'eff  mr  des'  articles 
idone  les  en  fan  s  peuvenf  tirer  le 
»1  us  d'utilité,  &  qui  peut  leur  plaiv- 
Te  davantage  :  rien  n'eft  plus  pro* 
'f)re  à  fraper  leuT  efprit  ^    que  les 
lolutions  de  ces  Problèmes  qu'ils 
troyenr  difficiles ,  &  qu'on  leur  fait 
déduire  de  la  plus  fîmple  Géomé- 
trie. 

Lorfque  quelques  proportions 
jpeuY&ot  ccre  appliquées  à  des  vé* 
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rké«   de  Phyiique  .   d'Optique  ; 
deCatoptrique ,  ou  à  d'aurres  pat^, 
ties  »  M.  de  la  Chapelle  faîGc  I'ûc- 
ca£iQn  d'en  donner  la  folution  ea 
cachant  de  conferver  (  cf  qu'il  «p*. 
peiie  ia  chaîne  des  vérités ,  )  en  for- 
te que  les  ufages  qu'il  veut  explî-. 
quer,  ne  ruppofenr  point  de  con-.- 
noiflànces  auxquelles  il  n'ait  aupa~ 
rivant  prépaie  t'efpm.  C'^ft  aiolî; 
qu'après  avoir  enfeigné  en  peu  de  i 
mots  ce  que  c'eft  que  la  réiieâion' 
des  corps ,  il  donne  une  métho-. 
de  pour  toucher  fur  un   billard, 
une  bille  par  une  &  pluiGeurs  bri-^ 
coUes;rioue  Auteur  dit  qu'il  igno- 
re ii  quelqu'un  aréfoJucePfoblê-r, 
me.lorrqu'ii  s'agit  de  plusieurs  brî-. 
coUes  *,  il  ajoute  que  la  roéchodO' 
duFere  Lamyiiii  a  paru  trop  em- 
barraHante,  ce  qui  l'a  obligé  d'en 
chercher  une  nouvelle  $  fi  M.  de  la 
Chapeik  veut. confuker  les  Ëlémens 
ée  Mécanique  de  M.  l'Âbbé  de  la 
Caille  »  il  y  trouvera  toutes  les  fo- 
lucion»  qu'il  peut  délirer  ;  il  ven& . 
arec  pmis  q  u  il  s'eft  cençoxaxi^  «ih^^.. 


c£t  Auteur.  Cet  exemple  fuffitpôtitf t^J 
montrer  ^^ue  M. de  la  Chapelle  a'^ 
choifi  ce  qui  étoit  le  plus  capable 
dfinftruire  &  d'amufer  un  jeune  en-> 
fant  ,  en  faifant  parcourir  à  fou* 
efprit  communément  peu  attentif-      I 
divers  objets  îic  avec  beaucoup  de 
détail. 

Après  ces  Problêmes ,  on  troure 
Vexa^nen  de  la  mefure  des  angles  1 
tiUÎ  ont  leurs  fommets  diffëremmenC  ' 
ijtués  par  rapport  au  cercle  auquel  ' 
ils  ibnt  rapportés.  Au  fujet  de  la') 
mefure  de  ces  angles  >  M.  de  I»  > 
Chapelle  annonce  encore  ici  une- 
propofiiion  dont  il  dit  que  la  con-> 
verfe  cft  faufle,  La  propoficion  di-i 
reâe  eft  :  tant  angle  ^ui  a  fmjàm- 1 
met  au  antre  ,  a  pour  mejître  i'4rc> 
jnime  t^ui  efl  f^mpris  entn  fet  fo-i» 
tés,  La  converfe  de  cette  propo-i 
{îtion  doit  être  :  mu  angle  ifui  a^ 
pour  tnejure  l'arc  mcme  ^ui  efl  Ci>m-^ 
pris  emre  fis  côtéj ,  a  fin  fimmet  an  ► 
centre.  Or  nous  remarquerons  qu*^ 
dans  l'exemple  que  propofe  M.  de 
yk  Chapelle^  il  eft  bien  vrai  qu'un  ■ 
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^hgle  c^x  n'a  point  ion  fommei  au 
centre ,  peut  avoir  une  mefure  egah 
â  celui  <|ui  a  fon  fommec  au  centre, 
mes  ngn  pas  /^  méW  arç  j  car  deux 
grandeurs  égales  peuvent  bien  étr« 
prifes  pour  4a  même ,  mais  en  foi 
chacune  eft  diftinguce  de  l'autre , 
ce  lbr>t  deux  ctres  Réparés.  C'eft 
aînl!  cju'oji  dk/ort  bien  cjue  l'élé- 
vttton  du  Pôle  eft  égale  à  h  latitu- 
de ,  mais  Tune  n'elt  pas  l'autre ,  U  . 
converfê  ne  nous  paroît  donc  pa$ 
erronée. 

Les  propofifioBS  <jui  regardetrt 
lôs  tangentes  ,  fuivent  imaiédiate- 
ment  celles-ci,  notre  Autour  dé- 
montre très-bien  qu'une  ligne  per^ 
pendiculaîrp^  à  l'extrémité  d'Utt' 
rayon  eft  tangente  ;  n'auroit-il  pas 
é(é  auflï  à  propos  de  démontrer  qua^ 
toute  tangente  eft  perpendiculair*  : 
au  rayon  qui  eft  la  converfe  de  1^^ 
pféccdente  :  c'eft  ainii  qu'ont  faitJ 
Je*  Ancien*  &  les  Moderhcs  ;  notre 
Auteur  dit  que  Cola  s'enfuit  ,  ou 
que  c'eft  un  Corollaire  dft  U  yt**-^ 


tti 


il 


conaac  va  au  ce^^  ^.,,  fa.t  .a 

pueratislf^^*''„.^oîua  cas  une 
r  IT  £omroe  le  ^^    ,  ^^^  notes,  les 
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léllesU  apprend  à  déterminer  quet 

il  le  point  où  il  faut  fe  placer ,  atiti 

ue  deux  lignes  inégales  paroiflent 

aies ,  Si  quelle  ell  la  portion  d*un 

lobe  que  l'oeil  peut  appercevoiï 

fulvant  une  dlftance  donnée. 

M»  de  la  Chapelle  a  terminé  ce 
premier  Volume .  par  les  Infcri- 
ptioiis  .&  Qrconfcriptions  des  Fi- 
gures régulières.  11  a  été  obligé  pa 
l'ordre  qu'il  a  Cuivi,  d'omettre  I»^ 
démonftratioa  de  quelques-uns  de 
ces  Problèmes. 

Avant  que  de  finir ,  nous  park- 
£ons  des  deux  Difcours  que  M,  de 
Chapelle  a  rais  à  la  tête  de  fou 
uvrage.  Le  premier  a  déjà  paru 
il  y  a  quelques  années  ;  nous  ea 
ndîmes  compte  :  il  s'agiflbic  d'c- 
btir  que  les  enfaos  font  capables 
de  s'appliquer  à  l'Etude  des  Ma 
thématiques,  &  même  avec  plusJ 
d'avantage  qu'aux  autres  fciences,,< 
Le  fécond  eCl  une  Cuite  du  pre-j 
mier;  l'Auteur  appuyé  fes  raifon- 
^iiemeni  de  nouvelles  preuve^v  ^ 
^Bipond  à  diveffes  Ob\%6àotv<^  q^o^ 


ft  1 8    Jdumaî  des  S^iWam, 
«quelques  perfofines  lui  ont  faît^' 
Quelques  critiques  ont  rejette  l'o- 
pinion que  M,  de  k  Chapelle  a  enw 
brailce;  ils  n'entrent  point  dansfes 
KViies,&  n'approuvent  pas  les  moyens 
'dont  il  veut  fe  fervir.  Notre  Auteur 
'  réplique ,  ô:  fait  voir  qu'il  y  a  une 
infinité  de  Profefïîons  dont  on  ne 
^içauroit   bien   s'acquitter  fans   la. 
'  tconnoiffknce  des   Mathématiques» 
'l,es  Artilleurs,  les  Ingénieurs,  les 
:  Gens  de  Guerre  ,  les  Officiers  de 
Marine,    les  Pilotes  font    d'une 
^trande  utilité  à  l'Etat ,  &  tous  ces 
[liommes  qui  facrîfient  leur  vie  au 
fervice  de  leur  Patrie,  ne  peuvent 
trop  approfondir  les  JklatKémati-* 
I  ^ues.  Si  vous  joignez  à  ces  perfon-* 
les  qui  font  une  Profeflîon  diftin- 
^guée  la  plus  grande  partie  des  Ar-r 
Itiftes,  n'eft-il  pas  évident  qu'ils 
[t'acquitteront  avec  plus  de  jutteflè 
I  de  tous  les  Ouvrages  qu'Us  entre- 
[^Tprendront,  s'ils  étudient  la  Géo- 
llnécrie, 

M,  dç  la  Chapelle  ne  (e  con- 
0Êarepis  de  Je  prça^fi  ducôcé  ^14 
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fD^celTatre  &  de  l'utile ,  il  étend  Tes 
vues  plus  loin  ;  il  montre  par  diverr 
ibs  preuves  que  ceux  qui  fe  defti-r 
4ient  à  la  Robe ,  ne  doivent  point 
.négliger  TEtude  des  MathématU 
i^ues;  il  fait  fentir  que  les  Magl{-< 
trats  font  fouvent  oraigés  de  parler 
£c  de  difcuter  fur  la  mefure  des  ter- 
reins  ,  fur  celle  des  divers  empla- 
cemens,  de  décider  des  différends 
:qui  arrivent  pour  la  conduite  des 
.JBaux  ,  ainfi  que  des  entreprifès 
.des  Canaux  4  &  des  defTéchemens 
jdc  Marais.  Il  eft  impoilible.,  fé- 
lon l'Auteur,  de  prononcer  avec 
équité.  Cl  ces  Juges  n'ont  des  con- 
«loifTances  exaâes  de  plufieurs  pai:- 
^s  des  Mathématiques. 

L'Auteur  en  défendant  cette 
.caufe  y  n'a  pas  oublié  ce  qui  fera  mis 
par  le  plus  grand  nombre  au  pre- 
mier degré ,  c'efl  la  jufteflê  du  rai- 
fonnement.  une  certaine  étendue 
dans  l'efprit ,  &c  une  netteté  dans 
l'exprefllon  ,  qualités  dont  tout 
bon  efprit  doit  être  pourvue  >L 
^HxQ  donc  que  tous  ce.vv^  o^v^ 


iîQ  JomnaTies  S^avam^ 
deiUnelQt  aux  Lettres  &  à  quelqui;! 
genre  dé  Littérature  que  ce  foie» 
loient  inilruits  au  moins  des  £lé-> 
mens  de  cette  fcience.  Enfin  M.  de 
la  Chapelle  fait  voir  que  les  plus 
grands  Philofophes  ont  recom- 
mandé l'Etude  des  Mathémati- 
ques. Or  n  elle  n'eft  pas  félon  l'Au* 
teur,  commencée  de  bonne  heure', 
elle  devient  infrudueufe  par  le  peu 
de  temps  qu'on  la  cultive  ;  il  faut 
un  certain  âge  ,  &  un  temps  a&z 
confidérable  afin  de  plier  infenfî- 
blement  fon  efprit  à  des  vérités 
pour  lefquelles  il  a  peu  de  goûc 
dans  un  ^ge  plus  avancé  ;  la  grande 
diflipatlon  où  les  jeunes  gens  font 
preique  toujours  portés,  eft  con^ 
traire  à  cette  Etude.  Si  le  fëntiment 
de  M.  de  la  Chapelle  a  été  attav 
que  par  quelques  perfonnes,  il  a 
eu  la  fatisfa^on  dé  voir  que  ceux 
qui  font  le  plus  en  état  de  juger  de 
cette  queftion ,  fe  font  rangés  de 
fon  côté.  L'Auteur  a  donc  cru  que 
jdes  Elémens  où  la  pratique  maxy 
jrheroit  de  concert  avec  U  ûÀoài^ 


^"?*  fâche  de  Zll     "'•    ^«"Ï1 
^°^"^e  de  cet  Sr    ""  ^'•^""^r 
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vre.  Il  dit  qu'afyant  eu  le  bonéen^ 
de  fentir  dès  l'enfance,  que  l'étude 
là.  plus  importante  &  la  plus  digner 
de  l'homme  étoit  celle  qui  pou- 
voit  le  mener  à  la  connoiflànce  de" 
lui-même  &  des  chofes  qui  ont  u» 
rapport  intime  avec  lui ,  il  s'étoitf 
dès- lors  propofé  de  porter  lès  re- 
cherches &  fes  réflexions  jufqu'auJÊ 
premiers  principes  de  nos  aâions»' 
de  parcourir  d'abord  toutes  les- 
«qualités  de  l'efprit,  enfuite  toute» 
les  paffions ,  &  enfin  toutes  les  ver- 
tus &  tous  les  vices,  qui,  n'étani 
<)ue4es.  qualités  humaines ,  ne  peu- 
vent être  connues  que  dans  leur 
principe..  Il  commença  dès  la  jeu- 
neflè  à  travailler  fur  cette  idée; 
inais  n  les  paffions,  dit-il,  inféfja- 
y>  râbles  de  cet  âge ,  des  infirml- 
»>  tés  continuelles,  la  guerre  fur- 
»»  venue  dans  ces  circonftances  ont 
»  interrompu  cette  étude."  Il  s'étoic 
>?  propofé  de  la  reprendre  un  jour 
>>  dans  la  retraite ,  lorlque  des  rai- 
i/fons  plus  facheufes  l'ont  forc6 
ëcnçoiQ  luç  fols  (te  Ui^<st  vp^ 
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Puifle  cet  écrit,  a)oute-t-iI ,  dans 
rimperfedion  où  je  le  laifle,  inf- 
pirer  aux  amateurs  de  la  vériîé 
le  défiT  de  la  connoître  davanta- 
ge ;  il  n'y  a  ni  calcns  »  ni  fagef- 
ie ,  ni  plaifirs  folides  au  fein  de 
r  Erreur. 

Cet  ouvrage  eft  dlvKé  en  deux 
rties  ;  la  première  partie  eft  par-^ 
gée  en  trois  Livres  :  le  premier 
Livre  traite  de  l'efprit  en  général  « 
&  de  fes  différentes  (]ualités  i  le  iê- 
cond ,  des  paflîons  j  &  le  a^oifié- 
îne»  du  bien  &  du  raal  moral ,  de 
H  grandeur  d'ame^  du  courage, 
du  bon  &  du  beau,  La  féconde 
Partie  contient  des  réflexions  & 
des  Maximes  fur  divers  fujets;  le 
tout  eft  terminé  par  un  recueil  df 
paradoxes ,  mêlés  de  reHeidans  Sç 
Maximes, 

En  traitant  de  refprit  en  gêné, 
rat  &  en  parcourant  fes  qualités , 
le  dcflein  de  l'Auteur  eft  de  raar*^ 
ijuer  £  diftindemcnt  leurs  dîffét 
rences  eflentielles ,  qu'il  efpcre  d^ 
ime  diiîjjtfaicre  un  guti^  vv^'»^ 


1  '^4  Joff^ft^  àes  Sçàv?4nfs 
bre  de  contrariétés  imagkiaîreî-J. 
que  l'ignorance  fuppofe  ctre  dans 
î'efprit ,  &  de  dccouvr»  par  ce 
moyen  tes  fources-de  la  plupart 
de  nos  erreurs,  »  On  s'étonne  ; 
«  dit -il,  qu'un  homme  vif  n'eft 
»  pas  pénétrant  i'que  côlui  qui  rai- 
j>  Tonne  avec  juftefle,  manque  de 
»  jugement  dans  fa  condttitej qu'un 
i>  autre ,  qui  parle  nettement ,  ait 
>>  I'efprit  faux  ;  que  ceux ,  qui  font 
9>  les  plus  habiles ,  ou  les  plus  pru- 
»>  dens  t  ne  foient  pas  les  plus  éclai- 
>}  rés  »  &  cela  vient,  félon  lui ,  dé 
»  ce  que  l'on  confond  les  qualités 
»  du  caraâére  avec  celles  de  l'ef* 
9>  prit,  &  les  effets  des  paffions  aveC 
»  ceux  de  la  raifon.  «»  Nous  vbyon^ 
par  ce  feul  trait ,  que  l'utilité  de 
ce  Livre  doit  fe  borner  à  nous  ap-»i 
prendre  à  parler  avec  jufteiTe  de$ 
div^êsqualitésde  I'efprit,  &  qu'en 
détenninant  avec  beaucoup  de  pré^ 
cifîon  ce  qui  eft  propre  à  chacune 
d'elles,  il  nous  mettra  en  état  de 
réfoucbre  beaucoup  de  difficulté! 
^uî  nsiSçm  tous  le»  ym^  fism^ 
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'  là  tonverfanon  fur  cette  matière, 
&rerviraâ  terminer  les  dîfputesqiit 
ïbnt  l'exercice  &  l'amufement  or- 
idinaire  de$  beaux  Efprîts»  Au  refte 
il  ne  faut  point  s'attendre  à  trouver 
dans  cet  Ouvrage  de  ces  recherches 

Îirofondes ,  nî  de  ces  raifonnemens 
iiivis  qui  mènent  par  degrés  jus- 
qu'aux premiers  principes  des  cho- 
ies j  ce  font  le  plus  fouvent  des 
penfées  détachées  jectées  l'une  après 
l'autre  furie  papier,  dont  on  n'ap- 
perçoit  pas  toujours  la  lîaifbn. 
D'ailleurs  comme  l'efprit  qui  eft^ 
l'objet  de  ce  Livre  j  eft  un  être 
Cmple  ,  dont  toutes  les  qualité^ 
tiennent  les  unes,  aux  autres ,  &  ne 
différent  fouvent  que  par  des  nuan- 
ces imperceptibles ,  il  ne  doit  pas 
Être  étonnant ,  que  l'Auteur  qui  a 
entrepris  d'en  faire  femUr  les  diffis- 
lences  ,  ne  les  ait  pas  toujours  ex- 

Îrimées  avec  la  plus  grande  clarté» 
1  eft  quelquefois  tombe  dans  l'in- 
convément  de  définir  des  chofes 
jdont  le  feul  nom  préfente  u^veW'i^ 
j>lu$  di/Hnde ,  que  toutev  \^  àfc^ 
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nitions  que  l'on  en  pourroit  cfoff-^ 
ner.  Quoique  cet  Ouvrage  foiJt 
remplie  de  réflexions  paiticuUérei 
à  l'Auteur ,  il  n'a  pas  cependant 
négligé  (  comme  il  le  dit  dans  l'a^ 
vant-propos  )  de  rapprocher  lei- 
Obfervations  lumineujès  ^  qu'on  é 
faites  en  fi  grand  nombre  fur  l'ef- 
prit  humain  ,  afin  d'en  montrer,: 
dit-il,  les  liaifons  &  les  rapport» 
qui  nous  échapent ,  &  rendre  ,  s'il 
eft  poffible,  ces  vérités  moins  inu- 
tiles, &  moins  flériles  qu'elles  ne 
l'ont  été  jufqu'à  préfent. 

Après  avoir  donné  les  définitions^ 
ordinaires  de  Timagination  »  de  là 
réflexion  &  de  la  mémoire,,  il  fait 
les  Obfervations  fuivantes  fur  c6 
dernier  principe  de  nos  connoiflàn-^ 
ces.  ,j  II  feroit  fuperflu  de  s'arrêtet 
M  à  peindre  fon  utilité  non  con~ 
>>  tellée,  nous  n'employons  dan» 
>t  la  plupart  de  nos  raifonnemens» 
9»  que  nos  reminifcences  :  c'efl:  fur 
j>  elles  que  nous  batiiTons  i  ellefe 
9>  font  le  fondement  &  la  matière 
>»  de  tous  no$  difcovus.  L'efi^iuK^t^ 
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ta  mémoire  ceflè  de  nourrir,  s'é- 
V>  teint  dans  la  plus  laborieufe  pe- 
M  fanreur,  S'il  y  a  un  ancien  pré* 
jugé  contre  les  gens  d'une  heu- 
reufe  mémoire  c'efl:  parce  qu'on 
SI  fuppofe  qu'ils  ne  peuvent  em- 
\y  brafïer  &  mettre  en  ordre  tout 
i>  leur  fouvenir ,  parce  qu'on  pré- 
fume  que  leur  efprit  ouvert  à 
toute  forte  d'impreiïîons ,  eft 
\y  vuide  »  &  ne  fe  charge  de  tant 
il  d'idées  empruntées ,  qu'autant 
M  qu'il  en  a  peu  de  propres.  De 
>î  ces  conjedures  générales  ,  je 
»*  conclus  qu'il  faut  avoir  de  la 
91  mémoire  dans  la  proportion  de 
ji  fon  eforit ,  faps  quoi  on  fe  trouve 
,»f  nécenaîrement  dans  un  de  C^S 
»  deux  vices  :  le  défaut  ou  l'exc- 

^  ces.  a 

On  peut  juger  du  (Vyle  de  l'An- 
teuj  par  le  pailage  que  nous  ve- 
.non*  de  rapporter.  Comme  il  af- 
,feâe  par-tout  la  briÈvecé  &  l'éner- 
gie »  il  lui  arrive  fouvent  de  ne  pas 
dévelopcr  aflèî  fes  penfées,  ou  de 
ne  les  pa$  expdmei:  avec  ^x  ^ 
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clarté  &  de  jufteflè.  Ainfi  lorfqu'i 
dit  tptilfoHt  avoir  de  la  mémoire 
tians  la  prsptrtion  de  fin  èfprit ,  O» 
a  de  la  peine  à  comprendre  ce 
qu'il  a  voulu  dire  ;  la  mémoire  fer 
Ion  lui ,  failant  partie  de  l'efpritV 
il  auroit  dû  avant  cette  fentenc* 
expliquer  ce  qu'il  entend  par  l'e^* 
prit  ;  avec  lequel  il  faut  que  la  mé^ 
moire  IcHt  en  proportion.  Et  lort 
qu'il  jkjoûte  que  ans  cette  pro{5oi^ 
tion  ,  on  fi  trouve  niceffairement 
dans  l'un  de  ces  deux  vices  :  défaut 
0H  excès  ^  il  paroit  confondre  h», 
mémoire  même  avec  Tuiàge  qu« 
l'on  en  fait  ;  on  ne  içauroit  avoir 
trop  de  mémoire-,  mais  tm  peut 
•  tomber  dans  l'excès  par  un  ufàgC 
outré  &  déplacé  de  la  mémoire. 

l'Auteur  parcourt  enfuice  les 
principales  qualités  de  l'eTprit.  U 
examine  en  quoi  confifte  fa  fécon- 
■^té  ,  fa  vivacité»  fa  pénétration ^ 
fa  juileflè,  fâ  netteté,  le  bon  fènsi, 
le  jugement»  la  déHcateilë»  la'fi- 
nèfle,  la  force ,  } étendue ,  les  fàii^ 
Mes  defl'efpsït,  ^ç,  fou.t^&cesV^ 


p 


février  1 74^»  *  ^9 

^res  font  le  fujet  d'autant  d'ant. 
des,  où  après  avoir  donné  des  dé- 
^nirions  de  chacune, Ules  oppofo 
s  unes  aux  autres  ^  &  tâche  ainlî 
^'en  marquer  les  diâféreoces. 
»j  La  pénétration  eft  ,  félon  no» 
cre  Auteur,  une  facilité  à  conce- 
voir ,  à  remonter  au  principe  de» 
chofes ,  ou  à  prévenir  leurs  effet? 
»  par  une  vive  fuite  d'induétions,  . 
C'eft  une  qualité  qui  eft  art^hée 
comme  les  autres  à  notre  orga-p* 
Il  nifation  ,  mais  que^  nos  habicu-J 
Il  des  &  nos  connoiifances  perfe^i 
>ï  (fîionnent  ;  aos  conrioiflances  i 
%*  parce  qu'elles  forment  un  amas 
%y  d'idées  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  ré- 
»i  veiller  :  nos  liabîtudes  »  parce 
>i  qu'elles  ouvrent  nos  organes  ,  â£ 
»  donnent  aux  efprïts  un  cours  fa.* 
»}  cUe  &  prompt.  Un  efprit  exiré- 
»»menient  vif  peut  ctre  faux^  ^ 
»»  latfTer  échaper  beaucoup  de  cha« 
»>  fes  par  vivacité  ou  par  impuif^ 
»  fance  de  réfléchir  &  n'être  pas 
»»  pénétrant,  mais  refprit  pénéttac^ 
l>  ne  peut  être  leot  \  {on  Hm^^-^ia 


4^0    J»ufHd  des  SçàvMt/f, 
n  âére ,  eft  la  vivacité  &  la  jaAèdS 
ii  unies  à  la  réflexion*  • 

n  La  déllcatefTe  vient  efiéntiélle^ 
»>  ment  de  l'ame.  C'eil:  une  feofibii 
»>  lité  dont  la  Coutume  plus  ou  moio^ 
»i  hardie,détèrmine  aufllles  degrés* 
))  Des  Nations  ont  mis  de  la  déli« 
»>  careilè ,  où  d'autres  n*ont,trouvé 
»)  qu'une  langueur  fans  grâce  ;cellef^ 
9)  Cl  au  contraire.  Nous  avons  mi» 
%i  pAt-être  cette  qualité  à  plus  haut' 
9)  prix ,  qu'aucuii  autre  peuple  de 
»>la  terre.  Nous  voulons  donner 
)i  beaucoup  de  chofes  à  entendre 
«)  &ns  les  exprimer,  ficles^préfen^r 
i>  ter  fous  des  images  douces  &  voi- 
)>  lées  :  nous  avons  confondit  la  dé^ 
V>  licate0è  &  la  fîneflê,'qui  eft  une 
9>  forte  de  (âgacité  fur  les  chofès  da 
>»  fentiment.  Cependant  la  nature- 
)»  fepare  ibuvent  des  dons ,  qu'elld 
^  a  faits  fi  (tivers  ;  grand  nombre 
>>  d'efprits  délicats  ne  font  que  dé-' 
'»  licats  j  beaucoup  d'autres  ne  (ont 
9»  que  fins  ;  on  en  voit  même  qui 
i»  s'expriment  avec  beaucoup  plur 
^de  ûa^  qu'ils  u'cateodeut  ^ 
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^*  |5arce  qu'ils  ont  plus  de  facilité  3} 
1     <)  parler  cju'à  concevoir.  Cette  der*)  ] 
ï»  niérc  fingularité  eft  reiBar<juable  s j 
»  la  plupart  des  hommes  fentenC 
»  au-delà  de  leurs  foibles  exprefw* 
fï  fions  î  l'Eloquence  efl  peut-être' 
4»  le  plus  rare  comme  le  plus  gra-if 
«  cieux  de  cous  les  dons,  « 

î  t  La  force  vient  aullî  d'abord  dfi^ 
it  fentiment,  &  fe  caraâtérKe  par 
I    »ï  le  four  de  l'expreflîon  :  maîi 
91  quand  la  netteté  &:  k  juftefle  ne 
»»  lui  font  pas  jointes ,  on  eft  dur 
51  au  fieu  d'être  fort  obfcur  »  au  lie! 
>i  d'être  précis ,  &c.  Rien  ne  fert  ,'1 
>}  continue  notre  Auteur,  au  jui 
%y  gement  &  à  la  pénétration ,  cons*l 
»)  me  l'étendue  de  refprit.  On  peut- 
ï>  la  regarder ,  |e  crois ,  comme  une*] 
n  difpofîiion  admirable  des  Orgai^î 
5»  nés ,  qui  nous  donne  d'embraCJ^I 
rt  fer  beaucoup  d'idées  à  la  foi^J 
))  fans  les  confondre,  &c,  « 

Nous  ne  nous  étendroaî  pa^ 
davantage;  fur  les  qualités  de  Te^ 
prit,  toutes  les  autres  font  exç^- 
quées  &  diâerenciée^  ayecU  is^sdai 
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jpréeiiîoti ,  tpe  celles  que  nous  ve^ 
Aons  de  rapporter  pour  exemple!^ 
Les  paûions ,  le  bien  &  le  niai  mo-^ 
rai ,  qui  ibnt  le  fu^et  du  fetond-  Se 
du  troinéme  Livre ,  font  traités  de 
la  même  manière.  Nous  nous  con.- 
tenterons  de  rapporter  ici  pouiT 
exemple  ce  que  l'Auteur  dit  dç 
l'ia.i&ibicion. 

»»  L'inAînâ  qui  nous  porte  | 
»  nous  aggrandir ,  n'eft  aucune 
»»  part  il  lenfîble  que  dans  rambi<> 
Mtion,  mais  U  ne  faut  pas  coa> 
»  fondre  tous  les  ambitieux.  Le^ 
»  un&attachentla  grandeur  folide  i 
*»  l'autorité  des  Emplois, les  autre* 
•1  aux  grandes  richeiTes^  les  autres 
>•  au  hùe  des  Titres,  &  pUifleurl 
9*  vont  à  leur  but  fans  nul  choi:$: 
>>  des  moyens  ;  quelques-uns  par 
A>  de  grandes  choies  &  d'autres  par 
»>  les  plus  petites:  ainfi  telle  ambu. 
»tion.efl  vice,  telle  vertu  y  tel^ 
^  vigueur  d'efprit ,  telle  égaremient 
t>&ba(refre,  &c.t« 

»  Toutes  les  payons  prennent 
^Jç  touf  de  notre  caca£tâ:«»KQ\iq^ 


rt  avons  vu  ailleurs  cjue  J'ame  îi 
îi  fiuok  beaucoup  fur  l'efprit.  Vi 
»»  prie  influe  aulli  fur  l'ame  :  c'eft 
»»  de  lame  <^ue  viennent  tous  le» 
?i»  fentimens  ^  mais  e'eft  par  les  or* 
»  ganes  de  l'efprit  que  paiïènt  les 
w  objets  qui  les  excitent*,  félon  les 
«  couleurs  qu'il  leur  donne,  félon 
»  qu'il  les  pénétre ,  qu'il  les  erubel- 
»  lit ,  qu'il  les  déguife ,  l'ame  lef 
ï»  rebute  ou  s'y    attache.  Quanc 
»  donc  même  on  ignoreroit  que. 
»»  tous  les  hommes   ne  font   paé] 
M  égaux  par  le  cotur,  il  fuffit  da! 
tt  fçavoîr  qu'ils  envifagent  les  cho*J 
w  fes  félon  leurs  lumières ,  peut-»'] 
»  être  encore  plus  inégales  pot 
»»  comprendre  la  différence  ,  quî 
rt  diflingue   ks   pafljons  mêmes  j 
>i  qu'on  déGgne  du  même  nom.  S| 
»i  différemmeDt  partagés  par  l'efprie 
f»  &  les  fentimens,  ils  s'attachenç 
»  au  mcme  objet  fans  aJler  au  mé^J 
ïf  me  intérêt  ;  &:  cela  n'efi  pas  feu-» 
jj  Icment  vrai  des  ambitieux»  maii 
}i  aufTi  de  toute  palîion.  ** 
.  L'Auteur  dit  dmî  un ^ws.  M«â|,^ 


1^4  pfirfial  des  Sçai/aiis  ^ 
tiffênient  qui  cfl:  à  la  tête  deîafé-J 
conde  Partie ,  que  les  Pièces  qui 
fuivent  n'ont  pas  une  liaifoti  né- 
cefTaire  avec  le  petit  Ouvrage  qui 
les  précède.  Il  a  cru  cependant 
qu'elles  pourtoienr  en  luppléer 
l'imperfedion  à  quelques  égards  ; 
elles  tendent  comme  le  refte  à  for- 
mer refprit  &  les  moPUrs.  L'Auteur 
protefte,  qu'il  na  jamais  réfléchi 
fii  écrit  dans  une  autre  vue, 
•  Ces  Pièces  roulent  far  tant  da 
lùjets  diftèrens ,  &  font  remplies  de 
tant  de  diverfes  Maximes,  Senren* 
ces ,  &  Reflexions ,  qu'elles  tie  font 
pas  fufceptibles  d'Extrait^  Nous 
iious  contenterons  d'en  indiquer 
Une  partie ,  &  pour  le  refte  nous 
ïenvoyons  le  Leâeur  au  Livre 
même.  L'Auteur  combat  d'abord 
le  Pirronifrae  qu'il  appelle  le  délire 
de  k  raîlon ,  &  la  produâion  la 
flus  ridicule  de  refprit  humain  j  il 
marque  la  difterence  de  la  nature 
ic  de  la  coutume  ;  il  établît  qu'il  n'y 
a  point  de  jouiflance  fans  aâion  i 
ifjaUbuiiç  îvx  la  cerdtut^  de| 
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]^n^îpes ,  fur  l'ame ,  les  romans,  \m 
noblefle,  la  fortune,  fa  vanité,  1» 
fljjettioti  de  l'efprit  de  l'homme, 
la  libéralité  &  fur  le  bonheur.  Il 
donne  des  conféils  à  un  jeune  hom-* 
me ,  ce  qui  forme  plu  Heurs  Artlcles*- 
Ces  confeils  font  fiiivis  de  penfée? 
fiir  divers  fujets. 

Un  Aiïteur,  qui  a  traité  dans  urr 
fï  grand  détail  tout  ce  qui  eft  du 
reffort  de  fefprk ,  ne  pouvoit  paf- 
fer  fous  fiîence  les  plus  belles  pro- 
dudions  de  nos  grands  Poctes,- 
auflji  a-t-il  fait  une  courte  eritiquef 
des  Ouvrages  de  la  Fontaine ,  Boi- 
leau ,  Molière ,  Racine  &  Corneillej 
il  tâche  de  carattérifer  le  génio 
de  chacun  de  ces  grands  Hom- 
mes ,  &  après  leur  avoir  payé  la 
tribut  de  louanges  qui  leur  eft  du  / 
il  relève  avec  hardiefle  les  défauts  ^• 
ijut  lui  paroilTènt  régner  dans  leur» 
Ouvrages. 

■-  Il  remarque  fur  M.  Defpreaux^ 
qu'il  n'y  a  pas  dans  fes  Ecrits  au-< 
tant  d'élévation  &  de  délicateffe  ^ 
^ue  de  féritéé  »  il  y  a>  ajouce-c41^ 


^  5  <f  JoHrftàl  des  Sçavans  ; 
»  plus  de  Tel,  que  d'enjonëmerit,  SS 
»  une  critique  plus  piquante  &  ptd» 
»  folide  que  fine ,  ou  que  divefti& 
»  fante  ;  on  croie  même  quelque-* 
»  fois  fentir  les  bornes  de  (on  goût, 
V  &  on  s'étonne  qu'un  homme,  qui 
V)  pallè  de  fi  loin  par  fon  génie  la 
9>  médiocrité ,  ait  tant  de  peine  à 
»»  en  fortir  par  fôn  efprit.  t« 

Il  met  en  parallèle  Molière  avec 
Racine.  »  L'un  &  l'autre ,  dit- il ^ 
M  ont  connu  parfaitement  le  coeur 
9)  de  l'homme  ;  l'un  &  l'autre  (e 
r>  font  attachés  à  peindre  la  natu-^ 
»  re.  Racine  la.faifît  dans  les  paC« 
f ?  iions  des  grandes  aines  ;'  Molié*- 
»  re  dans  l'humeur  &  les  bizarre* 
»  ries  des  gens  du  commun.  L'ua 
S)  a  ioué  avec  un  agrément  inex-^ 
n  pliquable  lés  petits  fujets  ;  l'autrd» 
97  a  traité'les  grands  avec  un  fageilâ» 
t}  &  une  majefté  touchantes.  Mo-^ 
»  liére  a  ce  bel  avantage ,  que  fes 
t>  perfonnages  jamais  ne  languif- 
9>  fenc  ;  une  forte  &  continuelle 
»  imitation  deS'  mœurs  paflionad 
j^/ès  moiadt^s  ^jifcovr^»  Q^R!^' 


p*  dant  à  confidérer  itmplement  ces 
>»  deux  Auteurs  comme  Poètes ,  je 
»»  crois  (ju'il  ne  ferok  pas  jufte  d'ea 
I*  faire  comparaîfon.  Sans  parler  de 
>ï  Ja  fupériQrité  du  genre  fublime 
I»  donné  à  Racine ,  on  trouve  dam 
>»  Molière  tant  de  négligences,  5c . 
♦»  d'exprenîons  forcées  &  impro- 
»ï  preSj  qu'il  y  a  peu  de  Poëtes, 
»»  fî  j'ofe  le  dire,  moins  correéts 
t»  &  moins  purs  que  lui,  " 

II  reproche  à  Corneitle  d'avoir 
trop  enfle  le  caraftére  de  fes  Héros  j 
1»  né  dans  un  fiéde  plein  d'aiîêe- 
I»  ration ,  il  ne  pouvoit  avoir  le  goût 
*»  jufte,  Aurtî  l'a-t-il  fait  paroitre 
>♦  non  feulement  dans  fes  Ouvrages, 
M  mais  encore  dans  le  choix  de  fes 
»»  modèles,  ayant  préféré  les  Latins 
»»  &  l'enflure  des  Efpagnois  aux 
1»  heureux  Génies  de  la  Grèce.  De- 
»>  là  fes  antiihéfes  affeâées  ^  fes  né- 
I*  gligences  balles,  fes  licences  con- 
»«  tinuelles ,  fon  obrciirité ,  fon  en> 
»»  phafe.Ôt  enfin  fesphrafes  fynony- 
H  mes ,  où  la  même  penfée  cd  ^\m 
p  remaniée  ,  que  h  dWilLxoti  {^^st^ 


^jB  JopamM  des  Sçavans^ 
«>  Sermon.  «  L'Auteur  fait  enfiiitfi 
tin  parallèle  de  Racine  &  de  Cor- 
oëiUe  ,  où  ce  derni»  n'a  poinj: 
l'avantage.  Il  eft  trop  long  pour 
trouv»'  place  dans  cet  extrait^; 
le  Leâeur  curieux  pourra  le  lir^ 
4ians  le  Livre  même. 

Les  Paradoxes ,  Réflexions  ov 

.Maximes  n'ont  été  ajoutés  à  cp 

Livre ,  xjue  parce  que  le  Libraire 

les  a  cru  neceilàires  pour  grofOj: 

le  Volume,  Ils  occupent  environ 

iioo  pages  ;   l'Auteur  qui  nrë  le^ 

>avoit  pas  deftinés  à  voir  le  jour^ 

avertit  ceux  qui  les  liront ,  que  ^ 

^6'il  y  a  quelque  réflexion  qui  prér 

ilènte  un  fèns  peu  conforme  a  la  pié« 

té ,  il  le  défàvoue  &  foufcrit  le  pre^ 

mier  à  la  critique  que  l'on  en  poui}* 

-ra  faire.  Il  fe  flate  qu'en  le  cou- 

'Contant  avec  lui-même,  on  ferji 

convaincu  de  la  pureté  de  fes  prin» 

cipes.  Il  avertit  encore  les  Le* 

âeurs ,  qu'il  n'a  jamais  eu  poujr 

-objet  dans  cet  Ouvrage  de  dire 

ides  chofes  nouvelles ,  quoiqu'il 

puiHh  sy  eo  rencon^er  un  aflè^ 


Tftmiy 
gfaticl  nombre  ï  U  a  feulement  tâ- 
ché d'y  mettre  de  la  vérité  &  da 
la  prccifipn*  S'il  s'efl:  fervj  des  pen-' 
fées  ou  des  exprefllons  de  quel- 
qu'un ,  il  n'y  a  qu'à  les  rapportée 
à  leur  Auteur.  Il  aime  aflez  la  gloU 
re  pour  ne  pas  chercher  à  s'ap- 
proprier celle  d'un  autre.  Voici 
jguatre  ou  cinq  de  ces  paradoxes 
ou  réflexions ,  par  lefquelles  le  Le* 
âeur  pouFra  juger  des  autres. 

II  y  a  peu  de  chofes  que  nous 
Jçachions  bien. 

Si  on  n  écrit  point  parce  qu'on 
penfe,  il  eft  inutile  de  penfer  pour 
écrire. 

Tout  ce  qu'on  n'a  penfé  qu© 
pour  les  autres ,  eft  ordinairemeiie 
peu  naturel. 

Lorfqu'une  penfée  ne  peut  pas 
porter  une  exprelfion  Itmple,  c'eft 
la  marque  pour  la  rejetter, 

La  dané  orne  les  penfées  pro- 
fondes, 

L'obfçurUc  ed  le  Royaume  d9 
terreur, 


^4®    JowmA  des  Sçavkfis  ; 

'^rSTOlRE  GENERALE  De 

Languedoc  t  avec  des  Notes  ^& 

les  Pièces  juftificatives  :  compo-m 

fée  Jkr  les  Auteurs  &  les  Titres 

•  «riginaux ,  &  ewrichie  de  divers 
J\donumens.  Par  un  Religieux 
£e'nédiSiin  de  la  Congrégation  ds 
S,  Aiaun  Tome  IV,  k  Paris  , 
chez  Jaceptes  Vincent  ,  Impri- 
meur des  Etats  Généraux  de  U  . 

•  Province  de  Languedoc  ,  ruo 
&  vis-à-vis  i'Eglife  S.  Séverin  ^ 

'    à  l'Ange  1 742  ,  in-folio» 

Second    Exteait,      • 

LE  Livre  XXX.  de  cette  Hifto>i 
re  commence  en  1322  à  la 
mort  de  Philippe  V,  dit  le  I^ngi 
îl  contient  l'Hûroire  de  la  Province 
ious  les  régnes  de  Charles  IV.  dit  lé 
Sel,  qui  mourut  en  1328,  &de 
Philippe  VI ,  ou  de  Valois ,  jufi. 
gu'eni544. 

Cefl:  dans  cet  intervalle  qu'oft 
43POUYe,  ea  1 3  5  7 ,  le  coxomenccL- 
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xrtent  de  la  guerre  entre  la  Franc© 

&  l'Angleterre ,  guerre  tjui  eut  de 

grandes  fuites  à  Tégârd  de  tout  la 

'     Royaume  en  général»  &  de  k  pro-1 

„    vince  en  particulier.  Pour  faire  voi 

'     la  relation  que  ce  fujet  â  avec  l'Hi- 

ftoire  du  Languedoc ,  l'Auteur  ob- 

ferve  t^ue  la  Guyenne  ayant  été' 

le  principal  théâtre  de  Cette  guerre,' 

Ile  Languedoc»  quiétoit  Hraitro-. 
phe ,  en  loutint  l'elFort  pendant' 
plus  d'un  ficelé»  tant  par  les  fub- 
fîdes  continuels  que  cette  Pro- 
vince fournie  à  nos  Rois ,   qu( 
par  les  fervices  de  la  NoblelTà^ 
&  des  Peuples   du  Pay^ ,   qui 
pondant  tout  ce  temps-là  ,  furent 
t)  prefque  fans  ceffj  fous  les  armes,] 
I     I*  Ôc  combattirent  pour  U  défenfdj 
»  du  Royaume  &  des  droi's  de  h 
M  Couronne  ;  n  que  d'ailleurs  c'é- 
nent  les  Lieutenans  de  Roy  ou., 
ï&  Gouverneurs  de  la  Languedoc ^ 
comman doivent  ordinairement 
:s  Armées    employées    dans    laf^ 
tuyciine  contre  les  Anglois  \  î\via 
f^toit  à  Touloufe,  ou  din^  q^^V 


S^t*  Journal  des  Sf4V^ffj  ^ 
<|ue3  autres  Villes  de  la  Province; 
que  fe  concerroient  la  plupart  de 
leurs  opérations  ,  qu'ils  y  érabli- 
Tem  fouvenE  le  cjua;rtier  d'Aflem- 
blce  des  Troupes  ;  &  qu'enfin  leff 
Pays  de  la  Guyenne  fournis  à  1* 
France ,  tsKoiçm  partie  de  la  Lan- 
guedoc  :  par  toutes  ces  rai  fans,  ajoa- 
te-C-il'j  î)  nous  ferons  obligés  dss 
1»  parler  fouvent  de  cette  guerre  , 
»  &  d'entrer  dans  quelque  détail? 
>«  d'autant  ptus  que  la  plupart  des: 
>i-  circonAances  que  nous  en  rap-^ 
n  porterons,  font  ou  ignoiées,  otr' 
«  omifes,  ou  altérées  par  nos  Hifto» 
n  irens  ;  noms  ne  nous  arrcteron» 
»  cependant  qtfà  ee  qui  intérefle 
3»  dairancage  notre  Hîftoire,  « 

On  fent  aifément  qu'il  n'eft  pas: 
poi^ie ,  dans  un  extrait,  d'entre** 
pceodre  de  rendre  aucun  compta 
de  faits  d'une  difcufllon  aufl!  éten- 
dae  :  &  il  en  eft  de  même  d'une 
ananre guerre  qui  avoit  précédé ,  en- 
tre les  Rois  de  Fra^ace ,  &  ceux  da 
Majorque,  Seigneurs  de  MontpeU 
^r,  â£  de  plulîems  aa^es  guer-; 
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fw  particulières  entre  différens  Sen. 
gneurs.  Nous  nous  conteiitero0»j 
donc  d'obferver,  pour  ne  le  pJuiij 
répéter,  que  tous  ces  évcnemeni 
font  rapporté*  par  l'Auteur  aveQJ 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté  ;  qUdj 
"  ïrCqu'il  a  parlé  de  quelques  Per<j 
mages  diftingués,  il  y  joint, 
ïice  occafion ,  des  recherches  (ç5 
intes  âccurieufes  fur  leurs  Gênés 
)gies  :  enfin  qu'il  ne  laine  rien 
téfircr  fur  tout  ce  qui  regarde 
)ifcipline  Eccléiiafbquc ,  ladmi- 
îft  ration  de  k  Juflice  Se  des  Fi- 
inces ,  les  Anerablées  des  EtatatI 

la  Province,  la  qualité  Si  la 
lantité  des  Subfides  qu'elle  a, 
nunis. 

On  voit  par  une  Ordonnançât 
Charles  IV.  du  lo  Févrieï^ 
'i  î  i  i  »  que  le  Feu  Roy  Philippe 
te  Long  ion  Freje  ,  avoit  fait  con-^ 
damner  par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment ,  les  Juifs  du  Kijyaume  às, 
une  amende  de  cent  cinqu_ntft' 
mille  livres,  et  que ,  fuivant  la  rc- 
partkijoii  qui  ea  tue  Ëûtc  emx&\^% 
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Procureurs  des  Juifs  de  la  Latti- 
guedocy  &  les  Procureurs  des  Jul& 
de  la  Langue  Franfoijè,  les  pre- 
miers furent  taxés  à  quarante» 
fept  mille  liv.  Parifis ,  fçavoir ,  ceux 
de  la  Sénéchauffêe  de  CarcafTonnê 
22500  liv.  ceux  de  la  Sénéchauflee 
de  Beâucaire  20  500  liv.  ceux  de. 
la  SénéchaufTée  de  Touloufe  200a 
liv.  ceux  de  la  Sénéchauflee  de 
Kouergue  1900  liv.  &  enfin  ceux 
de  la  SénéchaufTée  de  Périgord-  6c 
de  Querci,  100  liv.  »  On  peut 
>*  juger  par  là  «  ajoute  l'Auteur ,  du 
M  nombre  de  Juifs  qu'il  y  avoit 
9»  alors  dans  chacune  de  ces  Séné? 
3>  chauffées,  &  de  l'étendue  qu'on 
9t  donnoit  à  la  Languedoc,  tt  Ne 
pourroit-on  pas  remarquer  au  con- 
traire ,  que  cette  fixation  de  l'im? 
pofîtion  générale  ne  fçauroit  faire 
connoitre  le  nombre  des  Juifs  dans 
chaque  Sénéchauffée ,  lorfque  d'ail- 
leurs on  ne  fçait  point  à  quoi  cha? 
que  Particulier  avoit  été  taxé  ?  De 
iorte  que  fî  cette  diftribution  dç 
/'JnjpohtioDgéaéxsik  pouvoit  iodji< 
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!«  Sfn«Aau/;-^""s  '^'iwune  de 

fT",«  sue  cEcL'^™P''"'''"e-i 
.'?tal.rc-  de  1,,''""°  portait  d. 
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14^  Journal  Jes  S  Ç41/4nf, 
s»  pas  été  reçus  depuis  par  autorité 
»  Eoyale  :  car  il  convient  dans  la 
»>  fuite  qifôle  Roy  Jean  les  rappetla; 
9>  &  qu'il  leur  accorda  différens 
t>  Privilèges  ;  il  nMterok  pas  même 
ti  que  le  ftoyChanefi  IV.  ait  ehaffé 
»t  généralement  tous  les  Juifs  dti 
5>  lÂoyaume  :  itorxionna  feulement 
'»  à  fés  Oâiciers ,  après  s'être  aflu- 
9)  ré  des  plus  riches  d'entr'eux  ,^ 
**  de  leurs  effets,  pour  la  fureté  de 
»  l'amende  dont  on  vient  de  par^ 
♦»  1er ,  Âe  leur  donner  licence  À*ijfèr 
hors  du  Rojaume  ,  s'ils  le  latr  re» 
fuiereat, 

La  Province  de  Languedoc  eut 
l'honneur  en  1554,  de  donner  à 
l'Eglife  un  Chef  diftingué  par  fou 
mérite.  Après  la  mort  de  Jean 
XXII.  les  Cardinaux  élurent  à  fa 
place  le  Cardinal  Jacques  Foumier  > 
qui  prit  le  nom  de  Benoît  Xil. 

Jacques  Foumier,  &  non  pas 
Dttfour ,  comme  quelques  Moder- 
nes le  nomment ,  ^toit  né  dans  la 
petite  Ville  de  Saverdun  au  Comté 


«°«  père  n„''""l'*«  «'"i  de  n  •  *'^ 
^''"«.y-C}?'"'^'™^  d'une  4«f 


™^'eme;    if  y""*!/!  foi,  rv  i 
fo»"  Fo„"^"'^  dj  M;.epX 


448    Journal  des  SçMvmhs, 
il  fut  transféré  en  tji^,  à  eeluî 
de  Mirepoix ,  &  enfin  noniméCarr 
dinal  au  mois  de  Décembre  1327» 

»  Il  fit  honneur  à  la  Papauté , 
}i  dit  notre  Auteur ,  par  la  gravité 
•>  de  la  pureté  de  fes  moeur»  ,■  fa 
»  capacité  &  fa  fcience ,  fur-tout 
>i  dans  la  Théologie;  fon  amour 
»  pour  la  juftice  &  le  bon  ordre , 
»>  fa  fermeté  &  fa  vigilance  Pafto- 
»  raie }  fon  zélé  pour  la  Religion , 
)»  &  enfin  fur-tout  par  fa  modeftie 
>i  &  fon  défintéreflèment.  Il  bannit: 
•>»  la  fimonie  de  la  Cour  Romaine, 
^>  où  elle  avoit  jette  de  profondes 
i»  racines ,  &  n'eut  garde  d'enri- 
M  chir  fes,  Parens.  Jl  n'en  promut 
»  aucun  aux  Dignités  Ecciéfiafti- 
»>  ques ,  excepté  un  de  fes  Neveux 
»i  qu'il  nomma  à  l'Archevêché  d'Ar- 
.»  les  ;  à  quoi  il  fut  en  quelque  ma- 
»  niçre  forcé  par  les  Cardinaux , 
9t  parce  que  ç'étoit  un  Perfonnag« 
3>  d'un  très-grand  mérite.  <» 

Benoît  XII.  avoit  auiîi  une  Nièce 
qu'il  refufa  de  donner  en  mariage 
^  plufieurs  pe(f9iuie$..de.  la  pçocr 
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^lére 'condition ,  qui  la  lui  a  voient 
^^emandée.  Il  lui  fit  époufer  un 
^Kmple  Marchand  de  Touloufe,  ei^i 
iie  lui  donnant  qu'une  dot  pro-i| 
portionnée  à  cet  état.  Cette  Niécô' 
&  fon  mari ,  ayant  fait  dans  la  fuite 
un  voyage  à  Avignon,  U  les  reçut 
gracieufement,  S:  il  leur  dif  :  ji  que 
a  Jacques  Fournier  les  reconnoit- 
ï»  foit  pour  fes  Parcns ,  mais  que 
,     »)  le  Pape  n'en  avoit  point."  En- 

■fiilce  il  les  congédia  après  leur 
avoir  donne  fa  bénédiction ,  &  leur 
avoir  fait  rembourfer  feulement  les 
frais  de  leur  voyage. 

(Benoit  XII.  mourut  à  Avigôon, 
e  îj  Avril  154^,  dans  le  Palais 
ju'il  y  avoît  fait  conftruîre.  Il  a 
aifle  divers  Ecrits,  entr*autres,  uq 
Commentaire  fur  faint  Matthieu , 
ôi  des  Traités  Théologiques  fur  lu 
pauvreté  de  J.  C.  &  des  Apôues, 
fur  la  Vifion  Béatihque ,  &c, 

^Le  XXX  I«  Livre  comprend  la  fin 
du  Régne  de  Philippe  de  Valois, 
mort  au  mois  d'Août  i  jjo.&va 


ufqu'ân  I  }do« 


V.^ 
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1^6    JoHffJAl  des  Sçatfjtîif^ 

La  Province  fut  ravagée  en  il^By 
par  une  Pefte  qui  emporta  la  plus 
grande  partie  d«s  habrtans,  &  (]ui 
îa  répandit  en  fuite  dans  le  refte  du 
Royaume.  Voici  conime  s'exprime 
à  ce  fujet  le  Traduâeur  de  I» 
petite  Chronique  manufcrite  de 
France  ,  ou  de  faintDenys,  »)  Iteift 
9»  en  cet  an  MCCCXLVIII,  fut 
>ï  une  mortalité  de  gent  en  Pro- 
5)  vcnce  Se  en  !a  Languedoc ,  ve- 
*»  nue  des  parties  de  la  Lon:iliiar- 
M  die  &  d*oultremer ,  (î  très-grant 
in  qu'il  n'y  demoura  pas  la  Vl'par- 
ïï  tie  du  peuple,  &  dura  en  ce* 
ti  parties  de  la  Languedoc  qui  font 
Si  du  Royaume  de  France ,  par 
S)  VJII.  mois  &  plus, , , , ,  Item  cel 
»  an  MCCCXLVIIL  commença  la 
97  mortalité  deflus  -  dite  que  l'ofi 
|i  51  appelloit  Epedimie,  à  régner  et* 

I  »i  Languedoyl  »  en  la  fin  du  mois 

*•  >i  d'Août  ,  Se  premièrement  com- 

»i  mença  environ  Paris ,  à  Royari  >      ' 
3j  à  faînt  Denys ,  &  es  Villes  envU 
91  rofi ,  S£  depuis  fut  à  Paris  affez^H 
//  Aof ,  en  telle  manière ,  <iue  à  Far^^ 


p 
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!»»mouroit  bien  jour    par   autre 
l»ï  Vïllc.  perfonnes,  <i 

En  1 3  5  5  ,  la  Province  fut  en- 
icore  défolée  par  l'irruption  qu'y 
Et  le  Prince  de  Galles  :  il  pénétra 
îurcju'à  CaroafTonne  &  Narbonneî 
il  entreprit  inutilement  le  (ïége  de 
ces  deux  Villes ,  &  revint  à  Bor- 
deaux chargé  de  burin ,  &  avec  ua 
grand  nombre  de  Prifonniers  , 
après  avoir  porté  le  fer  &  k  feu 
dans  tous  les  lieux>  qui  eurent  le 
itiallielir  de  fe  trouver  fur  ftin  paf. 

Après  la  Bataille  de  Poitiers  , 
où  le  Roy  Jean  fils  &  fuccefleur 
de  Philippe  de  Valois,  fut  défait 
par  le  Prince  de  Galles,  &;  demeura 
Ion  Prifonnier ,  les  Etats  Généraux 
e  là  Languedoc ,  dvinnérent  à  leur 
ouverain  pendant  fa  détention  , 
toutes  fortes  de  témoignages  de 
i*artachement  le  plus  fincére  ;  c'eft 
ce  dont  l'Auceur  n'a  point  omis 
le  détail:  il  a  marqué  auiU  avec 
exaâinide  les  fammes  payées  pour 
laDfoQ  du  iRoy  ^  car  Us  u^iift 


4 
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î  5  î  JfiHtnnî  dei  Sç4V4ns  , 
Sénéchauflées  de  CarcafTonne,  de 
Xouloufe,  &  de  Beaucaire.  C'eft 
ii  ces  trois  anciennes  Sénéchauffces 
4jue  fut  alors  réduic  le  Gouverne- 
inent  de  Languedoc,  au  moyen 
des  cefllons  qui  furent  faites  an 
Roy  d'Angleterre ,  par  le  Traité 
tie  Brecigny ,  de  plufîeurs  Provm-  , 
ces  qui  auparavant  faifoient  aulG 
partie  de  ce  Gouvernement ,  com- 
Tne  k  Peri^ordf  IsX^Heny^  rAgêTisify 
&  la  Bigarre,  mJ 

On  trouve  dans  le  Livre  XXXIllH 
l'Hiftoirc  de  la  Province ,  depuis 
î  5  60  jufqu'en  1 3  S  8  ,  que  mourut 
Charles  V.  qui  avoît  fuccédé  en 
1 3  (T^  au  Roy  Jean  fon  père. 

Dans  cette  Epoque  ,  le  Royau- 
me ,  &  fur-tout  le  Languedoc ,  fut 
défolé  par  les  Compagnies,  C'é- 
tûient  pour  la  plupart ,  des  foldats 
qui  n'étant  point  payés,  setoient 
débandés  ,  &  qui  s'étant  choifis 
dlfférens  Chefs  ,  firent  fous  leur 
conduite  les  plus  grands  ravages. 
On  employa  à  différentes  fois,  pour 
s'en  défaire  ^  êc  U  force  des  Armes 
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les  négociations  ;  ils  recevoieiiC 
;  l'argent  pour  cefler  leurs  pilla- 
ges ,  &  ils  les  r€commençoient 
auflîtôt.  Enfin  le  Languedoc  n'en 
fut  débarrairc  que  vers  Tan  i  ^5H  * 
la  plupart  pafler  ent  en  Lombar- 
;  ious  les  ordres  de  Jean  II  F, 
Comte  d'Armagnac,  c^ui  les  prie 
à  fa  folde  au  nombre  de  7000, 
pourfervir  contre  Galeas  VifcOffiti 
X^uc  de  Milan. 

Outre  ce  fléau  la  Province  fut 
affligée  en  1 5  <î  1 ,  de  celui  de  la 
Pelle  tjui  y  fit  de  grands  ravages, 
de  même   que  dans  le  refte  du 
■Royaume  ,  &  qui  y  dura  pendant. 
fjx  àlept  mois.  Cette  maladie  fuc 
encore  plus  meurtrière  que  celle  de 
ij^.S';  e!k  fut  fi  violente  à  Avi- 
gnon, qu'il  y  mourut  1 7000  per- 
fonnes  depuis  le  15?  de  Mars,  jiuf- 
ni'au  z  j  de  Juillet.  De  ce  nombre 
turent  neuf  Cardinaux  ^  âc  cenc 
Lvêques. 

L'Auteur  obferre  que  nos  Roij 

îepuis  Philippe  Is  Hardi ,  avolenc 

'poiTédé  peadanc  près  d'uii  Gédie;^ 


le  Comté  de  Touloufe  comme  uiï 
Domaine  particulier ,  &  s'étoien* 
regardés  comme  Comtes  Titulai- 
res de  Touloufe  ;  enforte  qu'on 
diftinguoit  alors  le  Domaine  Royal» 
de  celui  de  la  Couronne.  Philippe 
de  Rouvre  Due  de  Bourgogne* 
étant  mort  fans  enfans  le  21  dd 
Novembre  de  l'an  1^61^  le  Roy 
Jean  unit  peu  de  jours  après  par  ua 
Edit ,  ce  Duché  à  fa  Couronne* 
avec  celui  de  Normandie,  &  les 
Comtes  de  Touîoufe  &  de  Cham- 
pagne ,  comme  une  efpéce  de  dé- 
dommagement de  la  ceflîon  de» 
grands  Domaines  qu'il  avoit  été 
obligé  d'abandonner  à  l'Angleterra 
par  le  Traité  de  Bretigni, 

Le  Traité  qui  fut  conclu   e« 
ï  579,  entre  les  Comtes  de  Foix 
&  d'Armagnac ,  fut  un  événement^j 
heureux  pour  la  Province.  "t^M 

Elle  fe  vit  par  là  délivrée  d'imè^i 
guerre  qui  duroit  entr'eux  prefquc 
continuellement ,  depuis  près  d'un 
ftéde  ',  h  fucce(1î<m  âu  Vicomte  d^ 
£e<im  en  étoit  k  fujet. 
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Les  deux  Comtes  &  leurs  fils  fe 
ii'ouvérent  k  jour  des  Rameaux  5. 
d'Avril  1  î  7P ,  dans  une  Place  en- 
tre Aire  &  Barceloiine^  où  ron 
avait  conftrait  une  maifon  de  char- 
pente avec  un  Autel  »  l'Evêquft 
de  Laiiftoure  y  célébra  la  MeîTe, 
Lorfqu'il  fut  a  la  communion ,  le* 
deux  Comtes  promirent  d  obfervef 
ïes  Articles  qui  avoLent  déjà  été 
convenus  entre  ceux  qu'ils  avoiertt 
chargés  de  leurs  procurations  ,  8c 
ils  en  firent  le  (êrment  fur  le  Corps 
de  Jefus-Chrifl: ,  que  ce  Prélat  te- 
lïoit  entre  fes  mains.  11  leur  donn^ 
enfuite  la  communion  avec  la  mê- 
me Hoftie  qu'il  leur  partagea,  fit 
la  même  cérémonie  s'obferva  en- 
tre leurs  fils. 

Cette  même  ann^e  1579,  & 
l'année  fuivante  1580,  fourniflènt 
deux  évéoemens  mémorables  , 
dans  la  révolte  &  la  punition  des 
Babitans  de  Moarpellier, 

Cette  révolte  fut  occafîonnée 
par  rimpoCîtioa  d'un  fubHde  de 
V  francs  d'or  par /^w  ,cjjiç  U\>iis. 


i.^6  Journal  des  Sçavans ,' 
d'Anjou  frère  de  Charles  V<  & 
Gouverneur  de  la  Province ,  voulue 
y  établir.  Les  Gommiflàires  qu'il 
envoya  à  Montpellier  pour  la  per- 
ception de  cet  impôt ,  y  perdirent 
la  vie  dans  une  émeute  populaire. 
Le  Duc  d'Anjou  crut  avec  raifon , 
devoir  ufer  dans  une  pareille  oc- 
caiîon  d'une  grande  fëvérité  :  il  (é 
rendit  à  Montpellier  avec  des  for- 
ces fufHfantes ,  &  les  habitans  inu 
plorérent  fa  mifcricorde:  il  pro- 
nonça d'abord  contr'eux  une  feik- 
tence  rigoureufe  :  mais  enfuite  £1 
écouta  des  confeils  plus  modérés. 
Ainfi  par  un  fécond  jugement  du 
2 1  de  Décembre  i  j  80  ,  il  déclara 
qu'en  confidération  du  Pape  Q«- 
ment  Vil.  &  du  Cardinal  d'Albano, 
par  égard  pour  Ifabelle  Infante  de 
Majorque ,  &  Rodolphe  Duc  d' Aup 
triche  qui  lui  avoir  envoyé  des 
Ambafladeurs  à  ce  fiijet^  par  le 
refpeâ  qu'il  avoit  pour  les  Reli- 
gieufes  réclufes ,  &  pour  les  Reli- 
gieux de  Montpellier ,  enfin  à  cauie 
jà&  J'Univeriitè  de  cette  Ville ,  ^. 


Tevrler  l'j^ét  îjy 

,es  qui  y  floriiîoient ,  il  ré- 
tablilToit  Je  Confulat  de  Montpieli-' 
lier  ,  &  il  rendoit  aux  habirans 
leurs  biens,  &  leurs  Privilèges,  f* 
réfervant  feulement  la  puniriotvar- 
btrraire  des  pJtis  mutins  quravoienC 
excité  b  fédition,  &  qui  avoient 
malTacré  les  Oiiiciers  du  Roy,  & 
les  fîens,  &  à  condirioir  qu'il  n'y 
auroit  }amais  ni  clocher .  ni  clocha 
à  THotel  de  Ville  ^  qu'il  réfervoic 
au  Roy ,  &  à  lui  la  nomination  da 
Bmle ,  &  des  autres  Officiers  de  l* 
Maillif ,  (  ou  du  Bailliage  )  au  liea 
qu'auparavant ,  ils  étoient  éiûs  tous 
les  ans  par  les  Confuls  :  qu'il  ré*  ' 
duif<'>it  à  trois  Cliapelles  »  les  fix* 
qu'ils  avoient  d'abord  été  condam- 
nés à  fonder ,  afin  de  prier  pour  le 
repos  des  âmes  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  durant  la  fédîtion  :  enfin 
iîs  furent  condamnés  aux  domma» 
ges&  intérêts  de  ceux  dont  les  Pa- 
j-ens  avoient  péri  dans  cette  fédî- 
tion ,  &  aux  frais  de  fon  armement 
«ju'il  lixi,  fuivant  quelques  Au- 
teurs ,  à  Hx  mHle  fraacv  d'ot  '[^^3L>^' 


^^È    Joumaî  des Sçai/éfif  * 
iieinent ,  &  fuivant  d'autres  ,    a 
3,0000  Uv. 

Quelque  temps  a|)rès ,  les  habî- 
Ltans  de  MontpelKer  députèrent  au 
^oy  le  fameux  Jacques  Reèvffe , 
|J>of?fKr  h    Loix ,  Confeîller    de 
Ville  ,    &   deux  autres  de  leur* 
I  Concitoyens ,  »  pour  obtenir  grâce 
'  1*  pour  leur  cloche ,  &  l'entier  ré* 
Uj  tabliflèment  de  leurs  Privilèges.  « 
Ïj&   Roy  j    en  confirmant  la  fé- 
conde fentencc  du  Duc  d'Anjou  % 
n'y  apporta  d'autre  changement , 
mue    de    remettre    aux    Confuls 
I i'inftitution    du    B^ùie  ,    &    des 
Autres  Officiers  de   Juftice. 

Dans  cette  même  armée,  le  Roy 
voulant  enfin  fatisfaire  les  Peuple* 
de  la  Province,  qui  ne  ceflbient  de 
.  jui  porter  leurs  plaintes  fur  îts  ex~ 
terjtom  du  Duc  d'Anjou  ,  qui 
«voient  été  la  principale  caufe  det 
émeutes  arrivées  à  Montpellier ,  Se 
dans  quelques  autres  Villes,  lui 
6ta  le  Gouvernement  de  Langue- 
doc ,  &  le  donna  à  Gafion  Phéthns 
Comte  de  Foix,  mais  après  la  mort 
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et  Charles  V.  ce  Gouvernement 
paiTa  dans  cette  même  année  î  5  8  o» 
au  Duc  de  Berry ,  frère  du  Duc 
d'Anjou. 

Quant  au  Duc  d'Anjou ,  ce 
Prince  qui  devint  alors  Régent  dii 
Royaume  ,  ne  fongea  qu'à  amaf-* 
fer  de  nouveaux  tréfors  pour  aller 
prendre  pofTe^lTîon  du  Royaume 
des  Deux-Siciles ,  dont  la  Reine 
Jeanne  l'avoir  déckré  Kéritief ,  en 

I  adoptant  le  15  de  Juin  de  l'an 
i}8o.  n  fe  fit  couronner  à  Avi- 
gnon par  le  Pape  Clément  VU,  te 
5  o  de  May  1581,  &  partit  en- 
fuite.  Son  espcdition  ne  fut  pas 
lieureufe  \  il  mourut  auprès  d« 
Bari  ,  le  lô  de  Septembre  1  J84, 

II  avoir  fait  fon  Teflaroent  le  ï5 
de  Décembre  précédent .  &  pour 
réparer  les  vexations  qu'U  avoit 
ex-ercées  fui  Jes  Peuples  de  fe« 
Domaines ,  &  fur  ceux  de  Lan-k 
puedoc  ,  il  ordonna  diverfes  re- 
fiitutions.  if  Item,  eft-il  dit  dan* 
»j  cet  Aâe ,  je  Icgue  aux  Pays  de» 
?t  SénéchaïUfees  da  B^wx^im^  ^  ^ 


i^o  journal  des  Sçiti/am  J 
»  Touloufe  &  de  Carcaflbftne'; 
»  autres  cinquante  mHle  francs , 
»>  qui  feront  donnés  &  diftribués- 
ii  de  la  manière  que  dit  eft ,  (c'eft- 
jT)  à-dire,  aux  Eglifes,  aux  Hôpi-' 
>»  taux ,  &  aux.  Pauvres ,  )  en  re"* 
})tour  des  pertes  &  dommages 
»  que  le  Peuple  y  a  feutenus,  & 
»ven  tant  comme  nous  avons  eu  I9 
n  Gouvernement  :  &  auflî  pour 
»>  exécutions  rigoureufes  fur  le  faîr 
n  des  Aides  &  SubHdes ,-  que  nous 
>»  y  avons  fait  lors ,  pour  le  falut 
m  des  Ames  de  ceux  qui  morts  y 
a  ont  été ,  ou  défères ,  &  rendus 
»  fuitifs  de  leur  Pays ,  &  dont  noiïs 
»»  pourrions  avoir  été  caufe,  « 

Dans  la  même  année  i  ^Sa  ; 
le  1 3  de  Juillet ,  mourut  le  Con* 
nétable  Berterand  du  Guefclin ,  au 
fiége  de  Château-Neuf  de  Randon 
dans  le  Gevaudaji ,  Sénéchauflie 
de  Beaucaire. 

Toutes  les  circonftances  de  la 

reddition  de  cette  Place ,  inventéçs 

ou  adoptées  par  quelques  Moder» 

fies,  pâroifTent  ànotre  fçavant  AU; 


lévrier  IJ^S,         i6t 
ttVLt  i  tris -incertaine  s  ^  paur  ne  fut 
j  dire  fabuleufis.  Suivant  une  Chro- 
nv]UQ  compofce  par  un    Auteur 
contemporain ,  les  Aiïiégés  fe  ren- 
1^ dirent  au  Connétable  lui-même, 
I  quelque  temps  avant  fa  mort.  »  Ils 
n  (  les   Anglois  alîîégés  )  furent 
l  »i  d  accord  ,    &   apportèrent   les 
»»  clefs  à  BerteraDd,  Se  fe  rendirent. 
»ï  Après  che,  Bertcraod  bailla  à  Oli- 
.  >»  vier  de  Clichoorépée  à  garder, 
»i  &  les  gens-d'armes  que  le  Roy 
■  •»  lui  avok  baillié .  &  fe  commanda 
'  »}  à  Dieu ,  Se  trefpailà.  Hellas  qii9 
t*  grant  domaige  »  &  que  la  Cou-r 
^^oone  de  Franche  y  perdi  »  &ic, 
^HLe  KXXIII^  Livre  qui  com- 
^lenceà  l'annce  i  580  ,  comprend 
l'Hiftoire  de  la  Province  julqu'en 
141 5,  fous  le  Régne  de  Char- 
les VI. 

•  Ce  Prince  ayant  étéînftrmt  en 
i;8B  »  du  mauvais  état  où  l'ad* 
mimftration  du  Duc  de  Berry  avoit 
mis  le  L^mguedoc ,  s'y  TenàÂt  l'an- 
oée  fuivante  i  ^8p.  Il  réforma  un^ 
y^ak  des  abus,  il  i%  \.ii^\\'^\^ 


atf s  Jotifnid  des  Sfavàns , 
connoiiiànce  de  certains  dilFerentïl 
qui  ne  pouvoîent  point  être  vuidés 
iur  le  chaasaip ,  il  Et  âe^  Réglemens 
pour  l'avenir  :  enfin  iî  s'attira  par 
ion  application  ,  Se  par  fes  manié- 
les  pleines  d'affabilité  &  de  bonté , 
^aifËâion  &  radmiratloii  de  tous 
ces  peuples. 

.  On  prétend  que  Chajiles  VI.  ia» 
fîitua  alors  à  Touloufe  {'Ordre  dfi 
VEjpérame^  Quoi  qu'autun  des 
Hiftorien«  des  Ordres  militaire 
n'en  aie  parlé,  l'Auteur  admet cd 
fait  comme  certain.  Voici  ce  qu» 
Je  détermine.  Il  y  a  fur  la  muraUle 
<iu  Cloître  des  Carmes  de  Tou-^ 
loufe  ,  auprès  de  la  Chapelle  de 
£^&tre^Dame  d'£fperance ,  une  an- 
jcienne  peinture  où  un  Roy  da 
France  eft  reprcfenté  à  cheval ,  s*ii> 
clinant  devant  une  Image  de  U 
Vierge.  On  y  voit  aulîî  fêpt  Sei- 
gneurs ^ui  font  à  pied  à  la  fuite  dst 
Roy.  Ils  portent  des  Cotres  d'Ar- 
jnes  avec  les  Armoiries  de  leurs 
Maifons ,  &  leurs  noms  font  écrits 
0u  bâs-en  caraâéfes  d&ce  Ûéde^là , 


jlnaîs  on  n'en  peut  lire  que  cinq , 
qui  foiac  U  Duc  de  Tonraine ,  le 
Ï)hc  àt  SoHrhôft ,  Pierre  de  Nai/str" 
te  ^  Htnry  à$  Bar  ^  &  Olit/ier  de 
Cl  if  m*  Les  deux  autres  ont  été 
effacés  par  le  temps.  On  préfuma 
^ue  ce  (ont  Philippe  d'Artois  Comte. 
d'EUj  SiC  Engtterrand  de  Cpkc/.Tous 
ces  Perfonnages  lônt  de  grandeur 
sarurelle  :  le  fond  de  cette  peinture 
eft  chargé  de  Loups,  de  Sangliers, 
&  d'autres  bêtes  qui  habitent  les 
Forets,  En  haut  il  y  a  nm  manier» 
àc  frife  ,  où  font  peints  des  Anges 
(^oi  portent  des  Banderolles  fur 
kfquelles  eft  écrie  crois  foii  le  moe 
Mfpérance. 

L'ancienne  tradition  du  Pays; 
relativement  à  ce  Monument ,  efl 
queie  Roy  CharJes  VF.  pendant  fou 
fejour  à  Touloufe ,  étant  allé  chaC* 
fer  dans  la  Forêt  de  B^mome ,  fuç 
furpris  de  ta  mût  qui  étott  trèv 
oblcure,  ^  qu'il  s'égara  :  que  s' es- 
tant enfoncé  de  plus  en  plus  dans 
Je  bo« ,  fan^  pouvoir  reconnoîtr^ 


Hf4  jQttTHâldts  Sçavàns^ 
pouvoit  échaper  du  péril  où  tt  (ê 
trouvoit,  d'oârir  le  prix  de  foo 
ciieval  à  la  Chapelle  de  Notre' 
Dame.  4e  bonne  Efpérance ,  dans 
TEglife  des  Carmes  :  qu'auffitôt  la 
nuit  s'étant  éclaircie ,  u  fonit  heu-» 
reufement  du  bois  ;  que  le  lende-* 
main  il  s'acquitta  de  Ton  vœu,  & 

Ju'il  fonda,  en  conféquence  i  un 
>rdre  de  Chevalerie ,  fous  le  nom 
dç  Notre-Dame  d^EJpérance. 
;  Dom  VaifTette  ajoute  à  l'autorité 
de  cette  Tradition,  une  preuve 
fondée  (sxt  un  titre  autentique.. 
C'eftjua  afte  du  5  Janvier  1  $po, 
par  lequel  le  Provincial  &  les  Re-. 
ligieux  Carmes  du  Couvent  de. 
Touloufe,  promettent  du  Roy 
Charles  VI ,  aux  Ducs  de  Tou- 
raine  &]  de  Bourbon ,  à  Pierre  de 
Navarre  Comte  d'Evreux,  à  Oliviec 
de  ÇlitTon  Connétable  de  France, 
&  aux  autres  Barons  »  Chevaliers , 
it  Ecuyers  tjui  fo^t  dç  l'Ordination 
(  de  l'Ordre  )  de  U  Ceinture  df 
l'Efpérance  ,  quijunt  de  Ordination. 

fgfi  J^QftA  df  ^ptf ,  dft  c^ébrer  tous 


_^  Février  tj^S.  iS^ 

is  fnurs  une  Meiïe  pour  eux  dans 
Chapelle  de  Notre-Dame  d  Ef- 
jérance ,  &  ils  les  aflocieni:  aux 
prières  de  la  Communauté  ,  &Ci 

En  1591.  mourut  Gafio»  Ph<§^ 
isComte.de  Fa/jc,  ILavoic  d'abord 
lit  la  guerre  au  Duc  de  Berry, 
>our  fe  maintenir  dans  le  Gou- 
îrernement  de  Languedoc  qu»  lut 
ralt  été  donné  par  Charles  V,  Les 
*euples  et  oient  méfne  pour  lui ,  & 
gagna  une  bataille  à  Âe-vci  coti- 
Hsre  fon  concurrent  ,  oiais    cette 
querelle  fut  bientôt  terinbée  par 
un  Traité  au  mois  de  Décembre 
i^$8c.    Nous  apprenons  par  un 
îftorien  de  ce  temps  ,  *»  <jue  k 
générofitc  feule  du  Comte  de 
Foix  décida  le  grand  difterend 
cjull  avoit  avec  le  Duc  de  Berry 
pour  le  Gouvernement  de  Lan-r 
guedoc.  II  eut  pitié»  ajout e-t-il,' 
du  dégâî:  du  Pays ,  pour  fa  que- 
relle particulière  j  il  voulut  join^ 
dre  à  l'honneur  u'avoir  vaincu 
Il  le  Duc,  celui  d'avoir  donné  lu 
•I  paix  à  fa  Patrie  ;  iLuivu  vi^ti^Và. 
làmn  ^^ 


k 


i^îtf    JifHrnai  des  SçavaHsl 

us  de  bonnes  amirances ,  ce  Itf 
tî  mit  volontiers  en  poJïèffion  da  j_, 
n  fon  Gouvernement.  «  jjU 

D'autres  HUlorlensfe  font  for- 
més une  idée  moins  avantageufe  de 
cette  foumiillon  du  Comte  de  Vovc, 
Stiivanc  le  Père  Daniel ,  il  ne  céda 
eue  lorf<]u'il  fçut  que  le  Roy  étoiç 
fur  le  point  de  marcher  contre  lui 
à  la  tête  d'une  armée  ,  3c  qu'il  avoic 
été  déjà  prendre  l'Oriflainme  à  Sv 
Deny  s  pour  cette  expédition^ToU'* 
jours  eft-il  certain  que  quelque  préfé' 
rence  qu'on  puiffe  donner  au  Comte 
de  Foix  fur  le  Duc  de  Berry ,  paï 
rapport  aux  qualités  perfonnelles, 
le  premier  étoit  véritablement  un 
rebelle  qui  avoit  combattu  contr« 
une  autorité  Icgitime, 

■  GaHion  Phaebus  s'étoît  rendu  ex* 
trêmement  recommandable  par  (^ja 
valeur^  fes  libéralités ,  fon  atiabiIité|Tl 
fcn  efprir,  fa  fagefle,  &  un  grandi 
^«ombre  d'autres  excellentes  qua- 
(és  (^ut  lui  acquirent  une  eflîm^ 
iiniverlelle.  Il  ccoit  d'ailleurs  un  des 
J^nnces  des  oùeux  faits  de  fon  H^ 


&  c'eft  ce  qui  lui  a  voit  faic 
{donner  le  furnom  de  Phsbtn,  II  fe 
^ilïingua  au^  par  li  magniHcence 
de  fa  Cour ,  par  (on  amour  pouf 
b  Muiïque  &   les  înfVrumens ,  & 
PtUvCout    par    fon    goût  pour  la 
■charte.  II  compofa  fur  ce  lujet  un    < 
Traité ,  dont  il  nous  refte  diverfe» 
copies  manufcrîtes ,  &  qui  a  été 
imprimé.  On  remarque  que  fon 
équ'ipjge  de  chafTe  etoit  fi  bien 
fourni ,  qu'il  étoit  compofé ,  fuivanc 
bs  uns.de  mille  chiens,  &l  fulvant  les 
autres  de  feizecens.  On  ajoute  qu'à 
h.  mort  il  ccoit  le  plus  riche  Comte 
du  Royaume  »  ayant   un  million 
d'or  dans  Tes  coffres  ;  ce  qui  le  fit 
paiTcr  pour  Nr^remandfP, 

Gifton  Phaebus  n'avoir  eu  qu'un 
fils  de  fa  femmeAgn^s,  fœur  de 
Chéries  if  Manvais  Koy  de  Na- 
vjrrre ,  8c  il  l'avoit  fait  moUTtr  pour 
he  pUnii*  d'avoir  attenté  fur  fa  vie 
|»ar  le  poifon ,  à  rinOrigation  du 
Roy  de  Navarre  fort  oncle  \  de 
plufieurs  fils  naturels  qu'il  UilTa  » 
j4rrMM  l'ua  d'eux  9&.\ah.<\<^e^«9(  ^ 
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î  5^8     Jaurnd  âei  Sçavam  , 
Ducs  de  Medinit'CtxU  en  Efpagne; 
.  Après  la  mort  de  Gafton  Phacbus, 
le  Roy  Charles  VI.  t^uoiqu'il  eût  pti 
précendrç  quelt^ue  droit  au  Comté 
çle  Foix,  au  moyen  d'une  donarion 
f^ui  Jui  en  avoic  été  faite,  lelailTa 
recueillir  à  Matthieu   de    Foix 
J^eveu  à  la  moie  de   Bretagne 
GaAon,  Matthieu  de  Foix  moui 
lui-même  fans  enfans  en  i  598  , 
par  là  le  Comte  de  Foix ,  aprètj 
rextinftion   des    mâles    de    cett< 
iVlaifon ,  paffa  dans  celle  de  Grailty^ 
çn  la  perfonne  à,' Arch^rnhtud  d$ 
Crailiy  Captai  de  Bmh^  qui  avoi 
époufë  Ifabeile  de  Foix  »  fœur  uni 
que  de  Matthieu. 

Il  s'é!eva  quelque  temps  aprè 
de  grandes  difputes  dans  la  MairooT 
di  Armagnac  ^  ^mxç.  Bernard  Cttmtt 
^ Armagnac^  &   Gerand  à^Arma^^M 
gnac ,  Comte  de  Parditc ,  par  fa  fem*i^H 
me,  te  Duc  de  Berry  foutenoit  le 
Çonite   d' Armagnac   qui  étoit  e, 
jpême  temps,  fon  neveu  &  fon  gen- 
dre, J_e  Comte  d'Armagnac  prèten< 

4oit  ^ue  Je  CQm^^  d@  Pardîaç  ayoîI' 
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lîîu  attenter  fur  (â  vie,  &  il  fie 
jre  contre  lui  »  à  ce  fujet ,  des  in^ 
rmations  en  1401.  Nous  allons 
ndre  compte  de  lâ  dépofition 
,'un  des  témoins  qui  y  furent  en- 
iidus.  On  y  verrA  cjuelles  étoient 
ors  les  idées  communément  ré-, 
ndues  fur  les  images  magiques.  '■' 
Ce  témoin  déclare  que  le  Comte 
e  Pardiac  s'étant  enfermé  dans 
ne  chambre  du  Château  de  U 
FLume^  au  mois  de  May  1400, 
^mm  y  avoir  fait  tirer  p^rfcs  Emyers , 
^Bi  d'une  cailTe  bien  fermée  &  cou* 
^Ki  verte  de  drap  verd ,  trois  ima« 
^Ki  ges  de  cire  ,  de  trois  différentes 
^B»  couleurs ,  donc  l'une  étoit  Ion- 
^Blgue  »  &  les  deux  autres  plus 
PBè  courtes,  envelopées  dans  de  I» 
•»  toile  ï  qu'après  les  avoir  décou-*  ^ 
t«  vertes ,  il  avoit  fait  apporter  un 
•)  Livre  devant  lui ,  &  que  l'ayanc 
»*  pris  en  fes  mains ,  il  avoit  prt 
la  pofc  à  Guillaume  de  Cariât  Li< 
•»  cendé  en  Droit  de  Rabaftens»  d< 
é»  jurer  de  le  confeiller  fur  ce  qu'il 
fi  lui  demAfi4€roic«  GvùiV&M^^ 
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9f  Cariât ,  dit  ce  ttnioin ,  vouloîf  | 

0»  excepter  la  Malfon  d'ArmagnaÉJ 

»>  de  ce  ferment  i  mais  le  Comt«i 

ïf  de  Pardiac  ne  le  lui  ayant  pa» 

*ï  vouio  permettre ,  il  jura  de  \9 

ji  confelller  envers  tous  Sd  contre 

»  tous.  Le  Comte  de  Pardiac  lui 

jy  promit  fept  mille  francs  d'or,  8f 

f  j  lui  die  :  Moflen  Guillaume ,  vous 

»i  étespréfentement  fous  mon  fer- 

«  ment.  Je  cherche  la  mort  de  ce- 

fi  lui  qui  fe  fait  Comte   d'Arma* 

»ï  gnac ,  &  je  veux  avoir  fes  biens ,  ^ 

%i  fa  femme  ,  fes  eofans ,  &  fes  iùé*S 

i\  ces  »  pom:  en  difpofer  à  mon  plaU 

11  Gr  ;  c  cft  pourquoi  j'ai  fait  faire 

n  ces  ti.ois  images  à  Milan  en  Lom* 

»T  bardie,  par  des  gcnshabUes^  & 

>>  je  vous  ordonne  de  les  faire  con* 

l«)  facrer  au  Château  de  Montle-^ 

-f»  zun  s  par  Jean  d'Aftarac  qui  de- 

;>i  meure  à  Montgifcard  ,  &  cjui  a  le 

»i  Livre  confàcré  ;  je  fuis  afluré  qu'il 

«I  n'y  a  aucune  chofe  au  monde 

Lr  qu'il  ne  fafle.  J'ai  fait  faire  cette 

^  image    brune    contre   Bernard 

»  d'Armagnac  ^  &  q^iiand  elle 


__^^^  février  lj^6,  \Jt 
"^ra^été  confacrée  U  qu'il  fer» 
M  mort ,  nous  viendrons  aux  au* 
>>  très  comme  nous  jugerons  à  pro- 
»i  pos»  «c  Ce  témoin  ajoura  que 
Guillaume  Carîat,  ayant  porté  cet- 
te image  à  Jean  d'Aftarac  «H  l'avoic 
prié  de  ne  rien  entreprendre  con* 
tre  la  Maifon  d'Armagnac ,  qufc 
Jean  d'Aftarac  l'avait  promis,  &c. 

Par  révénemenr  on  ne  voit  point 
t^ue  les  deffeins  également  ridicules 
&  criminels  du  Comte  de  Pardiaç 
ayent  réulfi.  Au  contraire  il  fut  pris 
par  le  Comte  d'Armagnac ,  il  mou* 
rut  dans  une  prifbn  y  deux  fils  qu'il 
JaifTi  moururent  fans  poftéritc  ,  3c 
le  Comte  d'Armagnac  s'empara  de 
leurs  domaines  après  leur  mort. 

Le  Roy  Charles  VL  dans  let 
bons  intervalles  que  lui  laiUbit  fa 
maladie ,  irat'aUloic  avec  zélé ,  à 
donner  la  paix  à  l'Eglilè  »  âc  à 
abolir  le  fchifme  qui  la  déchi- 
roit  à  l'occafion  des  deux  Con- 
tcndans  à  la  Papauté.  Dans  une 
aflemblée  de  Prélats  &  de  Do* 
âcurs  qui  fut  teauâ  i  î*x\^  «* 


OLiiouie  Jui  etoit  au! 
que  celle  de  Paris  lui  étoit  conil 
iraire.  Depuis,  en  1405  le  Roy 
reconnue  de  nouveau  Benoît  poup 
Pape  légitime,  maïs  fans  cefîèr  di 
faire  tous  Ces  efforts  pour  l'extiiit 
iftion  du  fchifme.  L'Univerfité  de 
paris  toujours  portée  pour  la  Jèftui 
firaSiwn  ,fecondoir  le  Roy  detoutJ 
ion  pouvoir  :  l'UniverOté  de  Toui^ 
Joufe  prit  le  parti  contraire, 
dans  une  Lettre  qu'elle  écrivit  à  CA 
Prince  ,  elle  traita  de  crime  la/ôtf-. 
firaBien.  La  conteftacion  entre  les 
deux  Univerfités  fut  portée  au  Par- 
lement :  &  fur  lès  conclufions  de 
Jean  Juvenal   des  Urfins  Avocat 
Général ,  le  Parlement ,  les  Chamt« 
bres  aflemblées ,  rendit  le  1  o  JuU-«4| 
!et  1406',  un  A  rréc  qui  condamna 
la  Lettre  de  rUniverfité  de  T'ou*^ 
loufe  à  être  lacérée  ,  comme  »»  in-^i^J 
»»  jurieufe  &  diffamatoire  du  Roy 
^pc  de  Sa  Majefté  Royale  ^  de 


Têvner  Xf^6,  17J^ 

de  fort  fang,  de  fon  con*' 

%^  fell.du  Clergé  de  France,  &  dt 
%•>  l'Uni verfité  de  Pjrb.  «  Poftérieu- 
îment  le  Roy  eut  une  féconde  fois' 
bcours  au  parti  de  la  foitftraBiofr', 
Le  Languedoc  fe  vît  délivré  ea 
1416^  du  gouvernement  tyranni- 
que  du  Duc  de  lierry ,  par  la  mort 
de  ce  Prince.  11  avoit  étc  revêm 
de  ce  gouvernement  tjuatre  dtflé* 
renies  fois  ,  pendant  Pefpace 
60  années,  Outre  l'autorité  ordi- 
naire  des  Gouverneurs,  ou  Lieu- 
tenans  Généraux  du  Roy  dans  li 
Provinces,  autorité  qui  ctoit  alors* 
très-grande  &  très-étendue ,  le  Dud] 
de  Berry  jouit ,  les  trois  dernier ei 
fois,  d'un  pouvoir  prefquedefpoft- 
que  dans  le  Languedoc.  Il  en  étoît 
comme  le  Souverain  ,  le  Roy  lui 

•  Ayant  abandonné  le  revenu  du  Do- 
■maine  Se  des  Finances  ,  avec  le 
idroic  d'inftituer.ôcde  deftiruertou* 
les  Otficieri,  d'annoblir ,  de  légi- 
«mer  ,  d'accorder  des  Lettres  de 
«■ace  &  de  rénuflîon.  Pour  fous  çvvc 

^#  fes  prodigaUléï ,  vV  acc^\^  \e^ 
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a74    Journal  des  S çatfam , 
peuples   d'impôts   &   de  fubfid* 
qu'il  faifoit  percevoir  avec  la  pli 
grande  dureté,  o  Du  refte  ,  ajoui 
*ï  notre  Auteur,  cétoit  un  Princ< 
9»  aifable ,  brave ,  &  fpiriruel  ;  il 
*i  moit  les  Sçavans  &  les  Livres , 
>t  il  et  oit  doué  de  plufleurs  autrt 
j>  bonnes  qualités.  11  fut  fur  -  tout' 
SI  libéral  envers  les  Eglifes,   qu'il 
s»  enrichit  de  plufieurs  dotis  pré- 
»>  cieux  i  &  envers  fes  créatures  & 
1»  ceux   qui   lui  étoienc  attachés , 
ï»  quil  accabla  de  bienfaits ,  fans 
»»  diâindion  ,  &  ians  choix,  t*        \ 
On  trouve  dans  le  Livre  XXXIV^ 
J'Hiftoire   de  la   Province  depuil 
141 S  jufqu'en   144^- 

Les  troubles  dont  le  Royaume 
^toit  alors  agité ,  furent  commutis 
au  Languedoc  ,  qui  fe  vit  partagé 
entre  le  Dauphin ,  depuis  Roy  fous 
le  nonv  de  Charles  VIL  &  les  Par- 
tifans  de  la  Heine  &  du  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Comte  de  Foix 
fut  nommé  de  part  &  d'autre  Gouj« 
verneur  de  la  province  ^  îufqu'e:^H 
,g^îo  qus  U  OàM3^\^Vi ,  mécontei^ 
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e  fa  conduite  éauivoijue  ,  jug^â 

propos  de  le  deftituer.  Ce  Prince 

tablit  alors  un  Parlement  à  Tou- 

loufe  pour  le  Languedoc  »  &  lâ 

ompoCa    de    douze  Juges  &  dô 

eux  Greffiers.   Cette  compagnie 

fut  augmentée  l'année  fulvante  de 

cinoConfeillers  ^  dont  le  Dauphin 

^eijk  le  choix  aux  Prijïdem  ^    cr 

ûnfiilkrs  fa  par  Uà  &râomiés  audit 

Parlement  de  Tottlûufe.    Par   ou  il 

paroît  qu'on  avoit  joint  un  fécond 

Préfident  à  celui  qui  avoit  été  créé 

unique  dans  rinftitutlon.  Et  en  effet 

Jean  Juvenal  des  Urllns  dans  cet-' 

te  même  année    1411   fe  quati- 

Boiz premier  Prtjîdctu  auParkmenc 

de  Touîoufe. 

Après  la  mort  de  Charles  Vf, 
arrivée  en  1411 ,  Charles  Vil.  ftt 
un  voyage  en  Languedoc  ,  &  il 
rendit  ce  gouvernement  au  Comte 
Foîx  qui  fe  déclara  alors  en- 
tièrement pour  lut. 

Depuis  ce  temps  la  Province  fue 
encore  défolée  a  difle  rentes  lois 
par  leJ  courfes  des  Biova%viv^creft 
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^1  j6    Jôitrnal  des  Sçafauf, 
'&  des  Koatzen.Ces  derniers  étoîent  • 
des  reftes  des  Comp^t^nies ,  &  des 
Brigands  de  la  même  efpéce.  Le 
Roy  y  vinc  plufîeurs  fois  tenir  les 
Etats,  &  y  amena  la  Reine  Âlane 
d*Anjm  en  1-145,  Cette  Princeflfe; 
fit  à  Touloufe  une  entrée  folem- 1 
neUe.  »  Le  Dauphin  (on  fils  la  por- 
M  roic    en  croupe  fur   un  cheval) 
s»  blanc,  fous  un  Dais  aux  Armes 
sj  de  France  &  d'Anjou ,  foutenu 
3»  par  les  Capitouls.  Elle  ctoicvê-^ 
*»  tue  d'une  robe   bleue  doublée  1 
S)  d'hermine  ,  &  coëffée  d'une  ef- 
jj  péce  de  chaperon  de  toile  ou  de 
>»  gaze  blanche  relevée  des  deux 
1»  côtés  ,    &   faifant    comme    un 
»  CroifTanî  fur  le  front.  La  Ville 
»  de  Touloufe  lui  fit  préfenr  le  1  z  1 
ïi  de  Maj's  ,  à  caufe  de  fa  noble  i 
»  &  joyeufe  entrée  ,  de  cinquante  | 
w  marcs  d'argent  ouvré,  évalues  à  la  ) 
»»  fomroe  de  5  00  1,  •*  / 

Le  Roy  étant  à  Touloufe  ,  de-  j 
manda  à  Gafton  Comte  de  Foix  ,  1 
pourquoi  il  fe  (jualifioit  Comte  fior^.] 
Ja^mce  âe  J)im  f  Et  lui  donn^  \u\  I 
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dikî  pour  produire  fes  Titres.  I! 
détendit  en  metne  temps  au  Coi 
d'Armagnac  de  prendre  cette  même 
qualification. 

Ce  fut  dans  cette  même  aonéâ 
que  le  Roy  rétablit  à  Touloufe  la 
réfidence  du  Parlement  de  Langue- 
doc qu'il  avoir  transféré  à  Beziers» 
depuis  ce  temps  il  n'y  a  poinc 
eu  ,  à  cet  égard,  de  changement^. 

L'Auteur  rapporte  dans  ee  Li»* 
vre  quelques  circonftances  de  Ja 
vie  &  de  la  mort  é^  Jacques  de 
Bourhert ,  Roy  de  Hongrie  ^  de  Je-' 
rhfaUm  ,  er  de  Sicile ,  Comte  de  îd 
M^nhe ,  (^  de  C4jîres ,  &c.  mort 
à.  Bezançon  en  1 43  8. 

Ce   Prince  par  une  fondacioi 
qu'il  avoit  faite  en    1442  >  en  fa* 
veur  des  Religieux  du  Monaftér* 
de  faint  Antoine  en  Viennois  , 
avoit  chargés  de  faire  tbndre  un« 
cloche  de  quatre-vingt  quintaux  ; 
qui  fonneroit  tous  les  jours  pcn-, 
dant  fa  vie ,  autant  de  coups  qu'île" 
avoit    d'années.    Quelque  temçs 
après  il  confirmiçeat  loiT^àâK^'»^»**' 
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lil  s'obligea  de  porter  fur  fes  habîr 
wa  veille  &  le  jour  de  faint  Antoine, 
-en  l'honneur  de  ce  Saîiu,  une  pe- 
tite potence  avec  une  clochette  d'or 
du  poids  d'une  once  ,  impofant  la 
,  même  obligation  à  fes  Succelïèurs^ 
Par  un   dernier  Teftament  de 
^ifannée  14^5  ,  il  déclara  qu'il  vou- 
[loit   être  inhumé  1»  auprès  de  fa 
't»  révérende  &  benoîte  Soeur  Co- 
f«  lette ,   Mere  Ôc  Réparatrice  de 
'»>  l'Ordre  &  Obfervance  de  Mada-' 
'  «  me  Sainte  Claire ,  en  quelque 
»*  Eglife  que  fon  Corps  repofera.  «* 
I!  légua  en  même  temps  foixante 
écus  d'or  à  chaque  Couvent  de  la 
f-Sceur  Colette ,  &  il  mît  tous  ces 
~ouvens ,  &  fpécialernent  celui  de 
iezlers,  fous  la  proteftion  de  fe» 
îuccelïèurs.  Il  prit  enfuite  l'habic 
I  de  faint  François  dans  le  Couvent 
Bezançon  oii  il  refla  jufqu'à  fon 
iécès. 

Vers  oe  même  temps ,  on  trou- 
va dans  la  Ville  &  dans  la  Séné^ 
chauffée  de  Touloufe  plufieurs  per- 
çûmes, hommes  ,  Cemtnes ,  Se  en-; 


fans ,  »i  qui  étoîent  malades ,  &  en- 
>»  ïichés  d  une  très-horrible  &  grié- 
»>  ve  maladie ,  appdlce  la  nialadie 
»i  de  la  lèpre  &  capoterie.  «  Le 
Dauphin  qui  éroit  alors  dans  la 
Province ,  nomma  des  Commiflii- 
res  pour  vifiter  ces  perfonnes  ma- 
lades ou  fufpedes ,  &  pour  les  fé- 
parer  des  autres  habîtans.  On  pré- 
tend que  »»  ces  capots  ou  ca^et/, 
»  font  un  peuple  particulier  qui 
»  fubilile  encore  ,  Se  habite  dans  le 
«  Bearn  &  la  Gafcogne,  &  qui pafTe 
î*  paur  infe<ft ,  &  fujet  à  la  lèpre.  « 
L'Auteur  termine  ce  XXKIV^ 
Livre  par  des  obfervations  fur  le 
gouvernement  &  les  moEurs  des 
peuples  de  la  Province ,  depuis  k 
fin  du  I  ;  ^  iîécle,  jufqu'au  milieu  du 
15«,  C'eft  ce  qui  fera  l'objet  de 
notre  Extrait  du  mois  prochain,, 
où  nous  examinerons  aulîî  quel-* 
ques-unes  des  notes  qui  font  à  1^ 
fuite  de  THiftoire. 
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COUTUME   DU   HAUT  E: 
B^s^P^ys  d' Auvergne  ,  avec  U 
Notes  de  Mn  CharUi  Umnoulin  \ 
&  les  Ohfervations  de  M.  Ctattde' 
Jjnace    Prùhet,    Nouvelle    Edi-* 
thn ,  revue ,  cffrrtgée  &  an^men-^^^ 

I  •   tée  de  nouvelles  Nous ,  dorit  let^ 
principales  font  Jiir  les  articles 
de  {a  Coutume  ^«/  ont  été  ahyo  '' 

,i  gés  ôH  changés  par  les  nouvelle 
Ordonnances  du  Roy  Lsuis  XT 
Par  Ai,  ""  *  *  Avocat  en  Parte* 
ment  i   à  Clermont  -  Ferrand 
chez  Pieih^e  FialUftes ,  ïmpri-^ 
meur-- Libraire,  près  Je*  R.  Ri 
P.P.Jéfuites  1745.  îVoU«-8% 

L'Auteur  efl:  le  fixtéme  qiH^ 
ait  écrit  fur  les  Coutumes 
d'Auvergne.  Ayme-Publieitts ,  Pré- 
jfident  du  Sénat  de  Chamberi ,  a 
public  fon  Commentaire  en  1 5  41. 
Celui  de  Beffiansts  (  Jean  de  Beffe 
de  Preyflat  )  a  paru  en  1 5  48  :  & 
ces  deux  Ouvrages  qui  ne  font  pas 
d'une  grande  utîliie  »  ont  été  tra- 
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iâuîts  en  François  en  1^40  ,  par 
Georges  Durand  Avocat  à  Cler- 
monc  qui  y  a  ajouté  cjuelc^ues  Ob- 
fervations. 

Jean  deBafmaifon-Pougnet  A^o^ 
cac  à  Riom  ,  a  donné  une  Para- 
phrafe  fur  ces  Coutumes  en  i  j  <)Oi 
Guitlaume  Conful  a  revu  &  au- 
gmenté cette  Paraphrafe. 

Enfuite  a  paru  1  Ouvrage  de 
Prohec,  qui  contient  une  Confé- 
rence de*  Coutumes  d'Auvergne 
avec  le  Droit  Civil ,  &  avec  les 
Coutumes  de  Paris ,  de  Bourboii- 
nois,  de  la  Marche»  de  Berry ,  & 
de  Nivernois.  Cet  Auteur  y  a  joinc 
les  Notes  de  Dumoulin,  âc  fespro* 
près  ObferTatlons. 

Pour  rendre  plus  utile  cette  nou- 
velle Edition,  on  y  a  ajouté  des 
Obrervaiions  fur  leî  diflPérens  chan- 
gemeus  tjue  les  Loix  poftérieurei 
concernant  les  Donations ,  les  Te- 
flamens ,  les  Succelfions  des  meres> 
â;c.  ont  introduits  dans  la  déctjjon 
des  cjueflions ,  en  dérogeant  aux 
^î^polÀions  de  k  Coutume^ 
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On  a  eu  au0î  rattention  de  fiiÉ 
tre  au  bas  de  chaque  article  de 
renvois  aux  autres  articles  qui  or 
rapport  à  la  même  matière  ;  par 
ià ,  il  y  a  plus  de  facilité  à  réuni 
diflPérenfes  difpofitions  qui  ont  en 
treUes  quelque  conneXité. 

On  a  placé  à  la  fuite  des  Cot 
tûmes  locales ,  les  Arrêts  de  Régie 
tnens  qui  ont  été  rendus  par  3 
Cour  des  grands  jours  tenue  dar 
la  Ville  de  Qermont  en  166^^, 

Enfin  l'Editeur  a  cru  néceflair 
d*y  joindre  le  texte  en  entier  df 
nouvelles  Ordonnances. 

Les  nouvelles  obfervatîons  fi 
les  Coutcunes  générales ,  font  e 
afTez  grand  nombre,  8c elles  noi 
Ont  paru  mériter  d'être  jointes 
celles  de  Prohet  »  Auteur  eftira 
Nous  nous  contenterons  d'indiqu* 
ici  quelques-unes  des  plus  impoi 
tantes  ^  (oit  pour  leur  étendue  ,  fo 
pour  leur  objet. 

Sur  l'article  3  8  du  titre  rx  â* 
fucceffioTts  &  tefiMtmffftJ^  l'Autei 
cr^te  de  Texclulian  de  rhéik' 
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Énéhciaire  par  rhéiîtier  pur  &  lîn> 
pie  ,  &L  des  eâecs  du  bénéfice  d'ia« 
veniaire.  .  > 

Sur  l'article  40 ,  il  agite  la  que- 
ftion  de  fçavoir ,  fi  dans  la  Coutu- 
me d'Auvergne ,  qui  défend  de  dif* 
pofer  de  fes  biens  par  teftanrient  ait» 
delà  du  quart ,  un  legs  de  la  tota* 
Jké  en  ufufruit ,  doit  être  réduit  an 
quart  de  cet  ufufruit  feulement,  011 
s'il  doit  au  moins  emporter  le  quart 
difpoaible  de  la  pleine  propriétés 
11  décide  pour  la  réduâion  au  quarC 
de  rufufruit  feulement. 

L'article  48  qui  difpofedes  far- 
maJités  des  tcftamens ,  donne  lieu 
à  une  note  affèï  étendue  ,  qui  con- 
tient Tanalyfe  de  toutes  les  difpo» 
fltions  de  l'Ordonnance  du  mois 
d'Août  i  7  5  5  j  fur  la  forme  des  te* 
flamens,  tant  pour  les  Pays  de  Droit 
«crit ,  que  pour  ceux  de  Coutumes  ; 
&  plufieurï  oblërvations  fur  les  ar- 
ticles de  cette  Ordonnance  qui  font 
relatifs  à  la  Coutume  &  aux  droits 
de  la  Province. 
.  X-'Arcïcle  4^  déclare  nuLk^  «a»-* 


1,$4  foumal  Aei  Sç4V4»s  , 
tes  difpofitions  faites  au  profit  dï 
Notaire  qui  reçoit  le  teftament, 
ou  des  témoins. 

L'Auteur  tfaite  à  cette  occaïïot 
de  l'incapacité  des  Tuteun  &:  auJ 
très  adminiftrateurs  :  &  11  obferv< 
^ue  les  Avocats  ne  font  point  coi 
pris  dans  cette  prohibiticm  ,  foti 
qu'il  s'agilTe  de  legs ,  foit  qu'il  i's  ' 
giiTe  de  donation  entre  vifs. 
■  L'article  5  du  titre  î  3.  d^s  MU 
mars ,  donne  lieu  de  même  à  pluJ 
fîeurs  Qbfervations  »  fur  les  forma 
lités  de  l'aliénation  des  biens  d< 
mineurs ,  &  fur  les  moyens  de  refti-^ 
tution  qui  leur  font  ouverts.  ' 

Henriî  s'eft  exprimé  à  ce  fu)et 
d'une  façon  alTez  finguliére  :  après 
avoir  dit  que  raliénation  des  im- 
meubles d'un  mineur  cil  cbatouil-'i 
Uufe:  que  quelque  alTurancequ'oi 
y  cherche ,  il  n'y  en  a  point ,  &c  qu< 
quelquefois  ce  font  les  précauciof 
mêmes  qui  nuifecit.  Il  ajoute,  orn 
peut  dire  ce  cju'cn  die  âei  Potironl 
^Helipte  apprêt  qu*on  en  fajfe ,  i'Hfdï 
kiMeJipai  hn  ^&  la  mdiifurefm 
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qiion  y  pitijfe  apporter ,  cVj?  de  ks 
jetter  là. 

Sur  l'article  i  du  titre  XIV.  dei 
doNittions ,  dots  &  mariages  ,  l'Au- 
teur examine  les  principaux  effets 
de  L'auforité  marit/tte ,  il  remarqu» 

3ue  cette  autorire  »Vy?  pif  j purement 
H  Droit  Civil ,  &  ^fteUe  fe  troHtfê 
également  établie  par  les  Lsix  de  Is 
Keligi&n.  Sub  vin  p&tcftate  eriî ,  ^ 
spfi  dominabitur  tut,  -Genef,  chj  5. 

L'Article  19  du  même  titre  ; 
donne  lieu  à  plafîeurs  réflexion» 
au  fujet  des  infiitutions  cMtrat-* 
tHtlles.  L'inftirurion  contrââueUe  ; 
c'eft-à-dire  l'inftkution  d'héritiei 
faite  par  un  contrat  de  mariage*' 
«n  faveur  des  mariés  &  de  leurs 
deCcendans,  tient,  fuiv^ant  la  re'^ 
marque  de  l'Auteur ,  &  de  la  dona^ 
tion  entre-vifs ,  &  de  la  donation  à 
caufe  de  mort.  L'inftitiié  eft  aifuré 
de  ta  fuccetljon  de  l'infUtuant.  Mai^ 
l'iofiituant  demeure  maître  de  l'adw 
miniftration  de  fes  biens  ^  dont  U 
jseut  même  dirpoferà  titre  particti^ 
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b&fiMî  er  vaiabhs ,  frifijfent  les  tonm 
tra^é-ins  ladite  ajjocistion  ,  an  leurt 
defccnditns» 

L'Auteur  obferTe  à  ce  fujet  que 
l'Ordonnance  de  1 7  j  i  ,  fur  les 
donations  fait  naitre  une  nouvelle 
queftion  inccreffance  ,  c^iii  eft  de 
Cçavotr  fi  cette  dirpofition  de  \a 
Coutume  qui  autorifc  les  converi- 
tions  de  fuccéder ,  faites  par  un 
contrat  d'aflbciation  iiniverlelle  , 
efl  abrogée  :  &  fi  n  érant  pas  abro- 
gée ,  ces  conventions  doivent  être 
faites  dans  la  forme  des  donations 
entre-vifs,  ou  dans  celles  des  tefta- 
mens. 

Pour  l'abrogation  de  cet  article, 
ont  peut  iavoquer  l'article  5  de  l'Or» 
donnance  de  1751,  qui  veut  ^«t'i/ 
n'y  ait  à  i' avenir  t^ut  deux  fùrmei  de 
difpûfer  de  fes  biens  à  titre  gratuif  , 
4f"it  l*Hnefera  CfîU  des  d^^^ttons  e»- 
tre-vifs  »  &  l* autre  ceUe  des  rr/T^- 
mens  &  coâiciief» 

Mais  l'Auteur  répond  qu'il  faut 
diftinguer  les  formaliccs  des  difpo- 
forKi^lités  que  rOrdonoan» 
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ce  appelle /or"/»?  de  difpofer^  davec'j 
les  elpéces  particulières  des  difpo- 
fîtions  en  eÛes-mêmes  :  qu'aiofi  ces 
différentes  elpéGes  de  difpo(itions 
autorifées  jufqu'alors ,  ne  font  pas* , 
par  -  là  abrogées ,  pourvu  que  les 
aâes  qui  les  contiennent  foie tit  re- 
vêtus des  formalités  requifes ,  pour  J 
les  donations  entre-vift ,  ou  pour' 
les  tcftamens  &  codiciles,  fuivancl 
leur  nature. 

Il  entreprend  enfuite  de  prouver 
que  ces  conventions  de  fuccéder  par."" 
alTociation ,  font  des  dilpolitions  vé- 
ritablement gratuites ,  qui ,  ainfi  qua 
les  inllitutions  par  contrat  de  mar"^ 
riage  »  font  d'une  qualité  mixte, 
&  participent ,  à  dîfférens  égards  i  \ 
à  la  nature  des  donations  entre-'' 
vifs  ;&  à  celle  des  donations  à  caufe' 
de  mort  ;  &  il  remarque  que  ces  con^'J 
Tentions  font  peu  lufceptlbles  des 
formalités  des  donations  en tre-vifs.'j 

De  cette  Diflèrtation  rAuteucM 
conclut  •  •  ' 

I  <=.  .j  Que  les  conventions  de  fuc- 
>f  céder  par  aflbciaûoTv  a.utci^^^^'i. 


l^o    Journal  cIés  ScavaHf , 
M  par  ee  titre  de  la  Coutume ,  ne 
»»  font  poinc  abrogées  par  les  nou- 
»  velles  Ordonnances. 

z°»  >i  Qu'étant  des  difpofitions 
»ï  gratuites  ,  &  par-  là  aillijettîes  à 
»>  la  forme  des  donations  entre-vîfs , 
»  ou  à  celle  des  teûamens  ,  la 
»  forme  des  teftaïuens  devant  No- 
s»  taire ,  fuffit  pour  leur  validité^  fans 
»  les  a0èrvir  à  celle  des  donations 
31  entre-vifs.  « 

On  trouve  encore  fur  le  fécond 
article  du  titre  XVH.  des  prefcrip- 
lions ,  une  autre  Difiertatlon  fur  U 
nature  &  les  effets  des  liéz/es ,  &  rem 
fus  affirmés  qui  font  en  ufage  en 
Auvergne, 

L'Auteur  y  examine  d'abord  1*0- 
rigine ,  la  forme  dr  l'ffjàge  des  liéves 
d'Auvergne.  Voici  le  précis  de  ce 
iju'il  expcfe  à  ce  fujec. 

L^  liéve  netoit  originairement 
qu'une  efoéce  de  table  ou  répertoi- 
Te  pour  faciliter  l'ufage  du  terrier 
de  la  Seigneurie.  Cette  tabîc  en  ÎQ 
perfectionnant  devint  un  véritable 
extrait  de  ce  cerner ,  <^ui  contenolfi 
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le  précis  de  chaque  reconnolfiance  »' 
c'eft-à-(Hi'e ,  la  nature  &  le  montanc 
de  la  redevance .  le  nom  du  terri- 
toire de  la  ficuation  de  Théritage  , 
iâ  contenue ,  fa  qualité ,  &  fes  con- 
fins j  le  nom  de  l'Amphytéote  ou 
Cenfïtaire ,  &  enfin  l'indication  des 
feuillets  du  terrier  qui  y  étoient  re- 
latifs. 

Enfuite  pour  connoître  avec  plus 
de  facilité  les  fucceOêursdes  anciens 
Emphyteotes ,  on  ajouta  ou  en  mar» 
ge,  ou  à  la  fin  de  chaque  article ,  les 
noms  des  nouveaux  détenteurs ,  en 
marquant  les  mutations  à  mefure 
qu'elles  arrivoienc  ;  &  comme  les 
Fermiers  ou  Régifleurs  .pour  indi- 
quer le  poflefTeur  afluel,  te  fervoicnt 
de  ces  termes,  modo  un  tel,ces  liéves 
furent  appel lées  iiéves  moàées, 

Poflérieurement  les  Seigneurs 
obligèrent  leurs  Fermiers  ou  Régif- 
feursde  mettre  fur  les liéves,en  mar- 
ge de  chaque  article ,  les  payemens 
faits  par  les  Emphyteotes.  Et  par-là 
récat  de  la  recette  ,  le  reçu ,  Se  U 
iiéve ,  fe  trouvçïent  léusvU  &.\5ia.w 
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Enfin  les  Seigneurs ,  pour  épar/" 
gner  l'embarras  &  la  dépenfe  da, 
renouveller  leurs  terriers  tous  lei 
3  o  ans ,  eflayérent  de  donner  à  ce 
licvesune  efpéce  d'autencickc,  afif 
qu'en  conftatant  les  payemens  fait 
annuellement  par  les  Emphytéotes 
elles  puflenc  fuffire  pour  mettre  ' 
Seigneurie  dîreâe  à  l'abri  de  la  pref 
cription  à  laquelle  ell^  eft^  aflulec-.  t 
tîe  par  la  difpofîrion  particulière  dqtl 
k  Coutume.  On  imagina  donc  de! 
ftipuler  par  les  baux  ,  que  le  Fer-»^ 
mier  feroic  tenu  de  remettre  au 
Seigneur ,  après  l'expiration  de  foi 
Bail ,  une  liéve  par  lui  modée  &  pa- 
raphée à  chaque  article ,  &  d"en  at-1^ 
teîler  la  fincérité  par  fon  aiBrmation  ' 
devant  le  Juge. 

Tel  eft  le  dernier  état  des  llévei 
en  Auvergne.  ^H 

Cela  pûfé  ,  l'Auteur  agite  una^" 
première  queftion  :  Les  liévts  a^r- 
méfî  Jîf§îJèfit~fUes  pour  imerrfimprè^M 
U  Prefcripthn  des  redevances  Set-^M 
gneurtaies  t  t^  peuvent -elles  mêm* 
reifVffrHmfrefçripmndéxituf^mJk  ^ 


m 
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iprês  avoir  rapporté  tout  ce  qu'on 
peut  (>ropofer  de  plus  coniidérable 
pour  5c  contre  l'autoricé  de  ces  Hé- 
ves  affirmées,  fa  déciCon  eft  qu'elles 
fuffîfent  bien  pour  interrompre  le 
cours  de  la  prescription  des  Cens , 
mais  qu'elles  ne  fçauroient ,  généra^ 
iement  partam ,  avoir  aflez  de  force 
pour  relever  d'une  prefcription  qui 
leroit  déjà  acquife. 

Son  motif  principal ,  c'efi;  qu« 

Î[Uoique  ces  lieves  affirmées  ne  fa^ 
ent  pas  une  pleine  foi  de  la  réalité 
du  payement ,  eUes  en  donnent  au 
moins  une  forte  préfomption  ;  de 
forte  que  le  fait  doit  être  regardé 
comme  fuffifamment  prouvé,  cjuand 
il  s'y  joint  un  titre  qui  conftate  le 
droit. 

L'Auteur  fe  propofe  une  féconde 
queftion  :  Les  Héves  a^rmees  ftffi-' 
pm-eUes ,  **«  défant  dU  titre  ,  poitr  , 
établir  une  redevance  ,  oh  du  moins  I 
feuvem-elles  fHppléer  anx  4éfeEiH6~ 
fîés  ou  à  i'injKffiJânce  du  titre  ?  H 
décide  que  ces  iiéves  ne  peuvent. ^-a^ 
jteuir  iieu  d*ua  ciue  \  v^^\^  ^^^^ 
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{meuvent  confirmer  un  titre  quî  par 
ui-même,  &  ifolé  jpourroit  être? 
regardé  comitie  infumfanr,  H  pro- 
pofe  pour  exemple  d'un  pareil  titre, 
une  Déclaration  unique,  qui,  fui- 
vant  plufîeurs  Auteurs,  ne  mlïîc  pas 
pour  établir  la  Seigneurie  direde. 
L'Auteur  itidique  à  la  fin  quel* 
ques  moyens  de  perftUmjner  les  lîé- 
ves  affirmées  ;  moyens  qu'il  recon^ 
noît  cependant  en  même  temps  n'ê- 
tre pas  abfolument  peremptoires , 
dès  que  les  Emphytéotes  n'y  con- 
courent point. 

A  l'égard  des  notes  ajoutées  à 

celles  de  Prohet  fur  les  Cmtumes 

iocales /il  fuffit»pour  en  donner  une 

•  idée  générale,  d'obfervcr  que  la  plû- 

ypart  font  purement  hiftoriques  :  el- 

'  les  ont  principalement  pour  objet  » 

ce  que  chaque  lieu  nommé  dans  le 

jtexte,  peut  avoir  de  plus  remarqua- 

b3e,par  les  Eglifes  qui  y  ont  été  loti' 

dées  ,  les  Perfonnes  illuflres  quiy 

•font  nées,  &  les  familles  qui  y  pofle- 

dentlesterreslespl'jsconfîdérables, 

$icëUparoït  d'aboi  d  un  ^«M^utxv^. 


t 
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ger  à  ce  qu'on  recherche  ordinaire- 
ment dans  un  Commentaire  fur  un 
texte  de  Coutume,  il  eft  j  ufte  en  mê- 
meteinpsde  remarquer  que  fur  ces 
mêmes  Coutumes  locales,  les  notes 
de  Prohet,qin  eft  ici  l'Auteur  princi- 
pal ,  font  dans  le  même  goût.  D'ail- 
leurs des  faits  de  cette  efpéce  peu- 
vent toujours  être  agréables,  juiqu'à 
un  certain  point,  à  ceux  même  qui  , 
dans  le  moment  préfent ,  n'en  fonc 
pas  l'objet  dired  de  leur  étude, 

MSEMBL^E     TVBtlJ^VE 

de  la  Socie'té"  Royale  des  Sciences^ 
tenue  dans  la  grande  Salie  de  l'Ho~ 
tel  de  Fille  de  Montpellier  le  %f 
Avril  1 743  ;  à  Montpellier  chez 
Jsan  Âîanel  ,  Imprimeur  du 
Roy ,  des  Etats  généraux  de 
Languedoc  ,  &  de  la  Société 
Royale  des  Sciences ,  Brochure 
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NO  u  s  aurions  rendu  compte 
de  cet  ouvrage  dans  fa.  ^o^- 
Veâuré ,  fi  l'exemçV^îe  '^>„'^'^'^ 
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étok  dedmé  nous  avoit  été  remk  ; 
nous  allons  le  faire  à  prcfent  pour 
que  le  Public  n'y  perde  rien. 

On  trouve  d'abord  Téloge  hifto- 
l^que  de  M, René- François  de  Beau- 
veau  du  Rivau ,  Archevêque  Se  Pri- 
mat de  Narbonne.Préfîdent  né  des 
"Etats  de  Languedoc,  Commandeur 
de  l'Ordre  du  S.  Efpr it ,  né  au  Châ- 
Teau  du  Rivau  dans  le  Poitou,  le  1 1 
Novembre  1 66 j^ ,  &  mort  à  Na^^- 
bonne  le  4  Août  1735?,  âgé  de  7  j 
ans, 

L'hiftoire  de  ce  Prélat  tient  à  la. 
République  des  Lettres  par  trois 
projets,  dont  deux  ont  été  par  lui 
commis  aux  foins  de  la  Société 
Royale,  Le  premier  eft  la  defcrip- 
tion  géographique  de  la  Province 
de  Languedoc ,  iSc  des  difîerens  Dio» 
cèfes  qui  la  compofent  -,  le  fécond 
l'Hiftoire  naturelle  de  la  méroe  Pro- 
vince j  &  le  troifiéme"  l'Hifloire  de 
languedoc.  Le  premier  de  ces  trois 
ouvrages  étoit  dqa  fort  avancé  à  U 
mort  de  M.  de  Beauveau  ;  l'on  a 
^  en  171^  le  plan  de  l'Hiftokc 
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Naturelle ,  fur  laquelle  la  Société 
loyale  recueille  des  Mémoires  avec 
)ute  l'attention  poÛible  i  le  ftoifié- 
le ,  confié  à  deux  fçavans  Bénédi- 
tins ,  Doïii  de  Vie  &  Dom  Vair- 
me  ,  leur  afiure  par  ibn  exécution 
le  place  diftinguée  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
République  des  Lettres. 
Outre  ces  marques  d'attachement 
lour  les  Sciences ,  qu'a  données  M, 
le  Beauveau/entant  que  les  impreC- 
5ons  qui  nailTenc  de  l'amour  de  I3 
jloire  font  quelquefois  infuffifan- 
îs ,  il  accorda  à  la  Société  Royale 
|uelques  gratifications  qui  l'enga^^ 
îront  toujours  à  le  révérer  comme 
m  bienfaiceun 
Y  Comme  nous  avoits  déjà  donné 
'  ins  notre  Journal  l'extrait  de  foa 
^ration  funèbre  »  nous  nous  con- 
înteroDS  de  rappeller  à  nos  l.e- 
fceiirs  les  traits  les  plus  frapans  de 
i  vie.  Nous  remarquerons  donc 
ju'ayant  été  en  1707  transféré  de 
îEveché-  de  Bayonne  à  celwi  «ia- 
joiirnay  t  les  BayontvoU  >  -ç^^^  ^ 
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confêrver  leur  Evêque,  lui  oifrîrenC 
un  fuppléraent  de  revenu  qui  éga- 
lât celui  de  l'Evêché  de  Bayonne  à 
celui  de  Tournay ,  &  qu'ils  ne  né- 
gligèrent rien  pour  engager  le  Roy' 
à  révoquer  fa  nomination  ;  mais  ce 
Prince  déclara  que  le  Prélat  lui  étoit 
néceflTaire  à  Tournay.  Cette  Place 
ayant  été  alîiégée  en  1709  ,  M, 
de  Beauveau  ne  négligea  rien  pour 
qu'elle  fût  abondamment  pourvue 
de  vivres  ;  il  engagea  fa  vailTelle  & 
fes  meubles  les  plus  précieux  >  il 
emprunta  même  fept  à  huit  cens 
mille  livres  pour  fournir  à  la  fubfî- 
Aance  des  troupes.  La  Place  ayant 
été  obligée  de  capituler ,  les  caret^ 
fes  &  les  menaces  du  Prince  Eugène 
ne  purent  jamais  engager  le  Prélat 
à  faire  chanter  le  Te  Denm  dans  foa 
Eglife ,  &  il  aima  mieux  abandon- 
ner fon  Siège  que  de  le  conferver 
*n  prêtant  ferment  de  fidélité  à 
l'Empereun  Rien  ne  prouve  mieux 
la  vénération  qu'on  eut  pour  lui  à 
Tournay  que  la  reftitution  que  lui- 
£renf  io/îg-t€mps  apT^aïexç\sa,ûott 


■ 
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lu  temps  prefcilt  les  Dîreifteurs  àU 
lonts  de  Piété  de  Tournay  ,  de 
>us  les  eiîeÈs  qu'il  y  avoit  mis  en 
Icpot ,  &  qu'on  avoit  fcrupuleufe- 
lent  confervés.  Son  attachement 
|(ux  intérêts  du  Roy  lui  mérita  eu 
[715  l'Archevêché  de  Touîoufe, 
l'où  il  palTa  en  171^  à  celui  de 
lar  bonne. 
Peu  de  temps  avant  fa  mort  le 
Loy ,  à  qui  ce  Prélat  avoit  l'hon- 
leur  d'appartenir  «  lui  accorda  te. 
ître  de  Coufin ,  qu'il  venoit  de  don- 
fer  à  M,  le  Marquis  de  Beauveau , 
le  la  Branche  aînée  de  cette  Mai- 
sn .  Maréchal  des  Camps  ,  &  Inf- 
"pefteur  général  de  Tlnfanterie,  & 
a  M.  le  Prince  de  Craon*  Jean  ds 
Bourbon  ,  Comte  de  Vendôme  „ 
b'ifayeul  du  Roy  Henry  IV ,  avoit 
épouféen  1454  Yfabeau  deBeau- 
veau.  Dame  de  la  Roche*Sur-Yon, 
L'éloge  hiftorique  de  M.  Fran- 
çois Chicoyneau  ,  Chancellier  SsC, 
Juge  en  furvivance  de  l'Utiiverfité 
de  Médecine  ^  Ptofefreut  d' êv^^^-Q- 
mie  Se  de  Botanique  ^  5i  Vv^-^^-ascc- 
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Cu  Jardin  Royal  des  Plantes 
Montpellier ,  lu  par  M,  Combalu- 
fier ,  qui  avoit  été  chargéde  le  fai- 
je  pendant  la  vacance  de  Ta  place  de 
Secrétaire  perpétuel ,  que  M,  de 
Ratte  remplit  aujourd'hiû  avec  di- 
ftinftion,  fuccede  immédiatement 
à  celui  de  M.  de  Beauveau,  C'efï 
avec  regret  que  nous  fommcs  obli* 
gés  de  renvoyer  les  Let^leurs  à  l'ou- 
vrage mcme.  Ils  y  trouveront,  fans- 
doute  avec  plaifîr  ,  une  nouvelle 
preuve  que  le  Dieu  de  la  Médeci- 
ne eft  aufll  celui  de  l'Eloquence» 
Nous  aimons  mieux  ménager  là 
place  pour  faire  coniioître  dans  M, 
Combalufîer  un  mérite  moins  étran- 
ger à  fa  profedion. 

Il  nous  fuffira  de  remarquer  que 
M.  Cliicoyneau ,  donc  nous  par- 
lons ,  fils  aîné  de  celui  qui  eft:  pre> 
inier  Médecin  du  Roy  ,  avoit  les 
ralens  académiques  &  les  vertus  ci- 
viles qui  peuvent  faire  chérir  fa  mé- 
inoire  ;  qu'il  étoir  le  feptîéme  de  f* 
famille»  &  le  cin  quiéme  de  fon  nom» 
qtiixempîjjlok  u  charge  de  Chan- 
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Cellier  de  l'Unlverfîté  de  Montpel- 
lier; que  Dom  Carlos ,  aujourd'hui 
Roy  des  deux  Siciles ,  pafîknt  par 
cette  Vilfe ,  l'a  honoré  de  marques 
particulières  de  diilin<5lion  ;  &  que 
le  Roy  a  récompenfé  les  Services  du 
grand -père,  en  accordant  à  foa 
petit-fiK  »  à  peine  fortî  du  berceau  ^ 
un  Brevet  qui  le  défigne  fuccefleur 
de  fes  pères,  s»  On  eft  fi  accoutumé 
»i  à  la  Cour  de  trouver  dans  cette 
îî  illuftre  famille  les  takns  néceflkl-' 
>»  res  pour  occuper  dignement  cette 
M  importante  place  ^  qu'on  les  au- 
«  gure  d'avance  dans  ceux  qui  ne 
»> peuvent  les  manifefter»  «^ 

Nous  en  refteûons  là  (1  nous  ne 
croyions  faire plaifirauxLedeurs  en 
leur  donnant  un  exemple  de  l'élo— 
quent  laconifme  qui  diflingua  au- 
tantMïchelChicoyneaUjbifayeul  de 
celui  dont  nous  parlons  »  que  (à  pro- 
fonde érudition.  Voici  le  compli- 
ment qu'il  Ht  au  Cardinal  de  Bon- 
zi ,  qui  étoit  d'une  ÎUuftre  faniiile. 
de  Florence,  que  la  France  avoîc-. 
Hevé  à  r£pifcopat ,  Ôt  Uîo\o^ps^ 
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revêtu  de  la  Pourpre  ;  Italia  teft' 
cit  nobiiem ,  G  allia  magnum ,  Pala" 
nia  eminentiffîmum  y  utinum  Rotnd 
fitM^li^mum  >  e^  Ars  m^ra  Jkiuker' 
rîmum  ,  m  videos  4nnos  Pétri  ! 

La  troifiénfie  pièce  de  ce  Recueil 
efl  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  de 
Sauvages ,  ProfeJïèuf  en  Médecine 
dans  rUniverfité  de  Montpellier, 
déjà  connu  dans  le  monde  fçavant , 
^tr  l'air  cjui  entre  dans  les  poumons. 

Les  Phyfiologiftes  ne  Tont  pas 
encore  d'accord  fur  les  effets  qu*il 
y  produit.  Les  uns  veulent  qu'il 
lerve  à  raréfier  le  fang,  d'autres  a  le' 
condenfer;  les  uns  prétendent  qu'il' 
s'infînue  dans  le  fang  à  travers  les 
membranes  des  poumons ,  d'autres, 
le  nient.  Les  recherches  de  M.  de 
'  Sauvages  portent  un  nouveau  jour 
dans  cette  obfcurité. 

L*air  entre  dans   les  poumons 


Jîoulîe    par 


P< 


une  force  égale   au 
poids  d'une  colomne  d*eau  de  tren- 
te-deux pieds  ;  la  force  dont  le 
iang  agit  contre  les  parois  des  ar- 
téres  n'e/l  guère  «jae  C4\^ft  dxi  ^ovAî 
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d'une  colomne  d'eau  de  huit  pieds;* 
donc  l'aîr  doit  péft^trer  dans  les 
taifïêâux  ,  s'il  fe  trouve  quelcjue 
pafTage  des  poumons  dans  les  vei- 
nes. Or  l'exLftence  de  cepaffage 
fi'eft  point  douteufe  ,  paiicpie  la 
hauteur  de  trois  pieds  d'eau  dan* 
Un  tube  adapté  à  la  trachée  aiter» 
a  fait  pafTer  dans  les  veines  pul--' 
monaires  l'eau  cju'i!  contenoîr. 

Mais  de  ce  que  Teau  palTe  paf 
leurs  membranes ,  s'enfuit-il  qu'it 
en  foit  de  même  de  l'air  ?  L'expé-- 
rience  apprend  qu'en  foufflant  de 
l'air  dans  un  poumon ,  bien  nettoyé 
des  phlegmes  vifqueux  qui  Tendui  " 
fent,  il  pafle  en  bulles  fenfîbk 
dans  les  veines  pulmonaires.  Mai 
ces  phlegmes ,  qu'on  n'enlevé  qu'a- 

Erès  une  longue  lotion ,  doivent 
oucher  dans  l'animal  vivant ,  les 
pâlTages  de  communication  qui  iêl 
trouvent  dans  le  poumon  nettoyé. 
D'ailleurs  le  mercure  ne  defcend 
pas  dans  le  Cube  d'un  barométreP^ 
cot-flc  avec  un  tuyau  des  btowdx'e^^ 
preuK^  certaine. t^tic  Vive  tv'î  ^ç^^ 
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pas ,   {{Uol  qu'en  difent  pludeufST 

Phyfîciens  célèbres. 

Il  y  a  pourtant  de  l'air  dans  le 
iâng,  &  M.  de  Sauvages  trouve 
plus  probable  qu'il  y  pafie  par  les 
veines  du  poumon  ,  que  par  les 
Udées.  Voici  comme  il  explique 
ce  paiïàge.  L'air  înfpîré  fe  diflouc 
dans   la  lymphe   bronchique ,  & 
comme  elle   doit  pafTer  dans  les 
reines  pulmonaires  auilî  facilement 
sa.  moins  que  l'eau  dans  les  expé^ 
riences précédentes, elle  doit  intro- 
duire à  chaque  ùifpiration  de  l'air 
frais  dans  1«  fang.  Cette  lymphe 
abondante  qu'on  trouve  dans  les 
véficules  ,  portée  par  des  tuyaux  ; 
artériels ,  y  entre  chargée  des  fu- 
liginofités  du  fang ,  Se  réforbée  par, 
des  tuyaux  veineux ,  elle  porte  au 
cœur  un  air  frais ,  propre  à  tetn*' 
pcrer  Tardeur  du  fang  échauffé  paf'  ' 
la  circulation  »  &  à  le  condenfer  « 
^ns  cependant  qu  il  occupe  moin» 
d'efpace  que  le  fang  artériel ,  com-; 
me  quelques  Modernes  l'ont  cru  ;^ 
pif  te  calibre  des  ^^vsz  çtemiers; ' 
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fameaux  veineux:  eft  à  celui  dés 
|uatre  premiers  rameaux  artériels 
comme  z6  \  %i. 

Pour  mieux  s'afTurer  de  l'entrée 
ïe  l'air  des  poumons  dans  le  fang 
veineux ,  on  a  ouvert  à  la  fois  l'ar- 
tère carotide  droite  d'un  chien ,  & 
Ra  veine  jugulaire  gauche  ;  la  pre- 
mière donna  un  fang  tout  pareil  à 
celui  de  la  veine  pulmonaire,  Sf  la 
"îconde  en  fournit  de  tout  parefl 
'à  celui  de  l'artère  du  même  nom  ; 
te  un  volume  du  fang  de  la  |ugu- 
laire  excédott  de  1 7  grains  fur  fix 
onces   un  égal  volume  de   celui 
de  la  caroiidei  ce  qui  ne  peut  venir 
que  de  ce  que  ce  dernier  conte- 
noit  une  matière  fpécifiqnement 
moins  pefante  que  le  premier.  Or 
quelle  peut  être  cette  matière  que 
de  l'air  ?  D'ailleurs  dans  ces  deux 
fangs  analyfès   félon  la  méthode 
que  M.  Haies  a  inventée  pour  ana^ 
î^'fer  Tair,  on  a  trouvé  des  difFé- 
rences  qui  femblent  prouver  qu'il 
fort  plus  d'air  du  fang  qui  vient 
pcemmetit  de  us^veil^i  V%%  "^^^^ 
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jnons  ,  que  de  celui  qui  a  fait  une 
plus  longue  circukrion. 

Nous  femmes  obligés  de  nous 
borner  à  cette  idée  du  mémoire  de 
M.  de  Sauvages ,  en  attendant  que 
l'impreffion  de  ceux  de  la  fociété 
Boy  aïe  nous  mettent  en  état  de  faire 
mieux  connoître  les  fçavantes  re- 
cherches de  cet  Académicien.  Nous 
•ne  ferons  auffi  qu'indiquer  le  fuj^ 
de  celles  de  M.  deSenès ,  qui  eft  la 
'gravité  fpécifique  des'  corps  tant 
îolides  que  fluides  j  Textrait  qu'en 
donne  M.  de  Ratte ,  Secrétaire  de 
la  Société,  étant  trop  abrégé  pour 
cous  permettre  de  nous  étendre 
Xans  devenir  de  {impies  copîftes, 

■^Venons  au  Mémoire  de  M.  Com- 
baluGer  fur  les  eaux  minérales  de 
faint  LauretU  en  Vivarais.  Une  cô- 
toie entière  qui  nous  eft  tombée 
entre  les  mains  ,  nous  mettra  en 
état  mieux  que  l'extrait  imprimé 
de  faire  connoître  la  fagacité  &  le 
travail  du  jeune  &  doÛe  Médecin. 
II  y  a  long-temps  que  les  bains 

^e  faint  Laurent  foti;  coatsu^ , miiç 


E 


L 


Février  t y ^€.  507 

tè  h'efl:  que  depuis  peu  d'années 
qu'on  fait  intérieiifement  ufage  de 
(es  eaux.  Examinées  à  la  foui'ce , 
elles  font  plus  lympides  que  celles 
des  fontaines  communes.  Gardées 
dans  une  bouteille  j  elles  n'y  dépo- 
fent  aucun  fediment ,  &  ne  perdent 
point  leur  lynipidité.  Elles  font  fi 
chaudes  âu  fortîr  des  tuyaux  , 
qu'on  n'y  peut  tenir  la  main  pen- 
dant long-temps .  Se  cependant  oii 
les  boit  a  U  fource  fans  qu'elle^ 
brûlent  le  gofier.  L'odeur  que  ceS 
eaux  exhalent  en  jaillinànt  eft  lé- 
gèrement fulphnreufe.  Quant  à  leur 
goût,  i!  eft  fi  peu  caraâérlfé  ,  qu'ori 
ne  s'accorde  pas  fur  cet  article.  Elle* 
font  amployées  à  tous  les  ufages 
ordinaires  de  la  vîej  à  boire,  à 
faire  le  pain ,  à  blanchir  le  linge , 
ce  qu'elles  font  Ci  bien  qu'on  n'a 
pas  befoin  de  favon  j  elles  enlèvent 
aifément  lés  taches  d'encre  ,  dtf 
poix ,  qu'on  peut  avoir  fiir  la  peau  ; 
elles  la  rendent  fouple  &  douce  ;  $C 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  elles  Cci^sju 
|>Jus  Je^/es  que  l'eau  iç  tQ^iivOw^. 
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commune,  quoi  qu'elles  ttennent 
pludeurs  miiieraiix  en  diâbluûon^H 
Toutes  les  épreuves  qu'a  f^m 
tes  fur  elles  M.  ComSalufkr,  avant 
de  les  analyfer ,  n'ont  pu  de  voiler 
leur  nature;  elles  ont  feulement 
;Ain  peu  verdi  par  le  mélange  du 
^lirop  violât.  ^_ 

Dans  révaporation  de  ces  eaid^| 
L|>hiltrées  faite  à  feu  très-lent ,  il 
j'éleva  des  vapeurs  d'une  odeur  bi- 
jtumineufej  évaporées  à  fîccité  elles 
ont  laifTc  un  rclîdu  falin ,  terreux , 
[  ]t!anchâtre ,  folié ,  luifam  en  deffus, 
I  |>lâtreux  en  deUbus  »  léger  relati- 
vement au  volume ,  d'un  goût  ni* 
treux  îixivîel,  bouillonnant  vive- 
Itient  avec  cous  les  acides  ^  teignant 
«n  beau  verd  le  fyrop  violât ,  prÀ» 
cipitant  la  folution  du  fublimé  cor* 
rollf  en  couleur  orangée ,  &  1^ 
lèl  de  faturne  en  blanc  douceâtre 
§c  terreux.  Les  alcalis  ,  comme 
l'huile  de  tarrre  par  défaillance , 
n'y  cauférent  aucune  altération. 

Le  réfidu  de  l'évaporaiion  de  la 
pêmceâu  nonphUué«  ^étédou-* 


K. 


ble  du  premier  »  moins  foîié ,  moinf  j 
acre ,  moinis  lulfant»  d'un  gris  cen-«' 
dré.  Diûbus  dans  l'eau ,  il  laiHa  fur 
le  philtre  une  terre  înfîpîde ,  fine  8^ 
légère,  qui  entroit  en  effervefcenc«*J 
9vec  tous  les  acides.  Là  liqueur  for^' 
ma  des  crîftaux  blanchâtres  en  de-^l 
dans  &  par  deirous,&  rouflatres  pat'^j 
defTus  ,  de  figures  afïèz  irrégufié-4i 
ïes ,  qui  formèrent  des  végétations? 
donc  quelques-uns  examinés  au  mi-' 
crofcope ,  parurent  oblongs ,  ^  à 
plufieurs  faces  ,  d'autres  en  forme 
d'étoiles  relevées  de  quatre  aigret- 
tes partant  d'un  même  centre ,  âC 
repréfentant  un  foleil.  Tous  ces  cri«r 
ftaux  font  fur  la  langue  une  Impref- 
fion  afïèz  vive  de  fraîcheur  mêlée 
d'amertume  ,  qui  tient  pourtant 
du  goût  iixiviel.  ils  produifent  dans 
les  expériences  les  mêmes  effets' 
ue  les  réfidus* 

De  ces  épreuves  M.  Combalufie/ 
conclud  que  les  eaux  de  S.  Lau-*' 
rent  contiennent  un  fel  aflèz  fera^' 
blable  au  nirre  des  anciens  j,  au  na^' 

fruffl  d'£g7pte,  U  î^uboi«x.v  >*»** 
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terre  eakarée^  fine  &  légère,  une 
bulle  minérale  très-fubtue  ^  &  de$ 
fels  de  différentes  natures,  diflous 
dans  une  eau  extrlmeraent  légère 
&  lynipide ,  &  par  conféquent  très- 
propre  à  fe  dlflribuer  dans  les  plus 
petits  vaiflèaux  ;  d'autant  plus  cju'iL 
^  jéfulte  des  expériences  que  tous  les 
principes  de  ces  eaux  font  extrême-, 
^ent  fubtilifés^  &  comioie  voktili- 

De  là  vient  la  qualité  favoneu-, 
|è ,  réfolutive  j  apéritive ,  déterûve, 
des  eaux  deS.l.aurent»&  leur  qualité 
dîui'etiqAie  &  diaphoretique.  Aufli 
font-elles  propres  pour  les  maladies 
de  l'edomac  caufées  par  une  difpo- 
{îtîon  glaîreufe ,  &  pour  pluitems 
maladies  qui  viennent  de  la  ren- 
flpn  convuJfive  de  ce  vifcere  i  pour 
tous  les  embarras  des  vifceres  du 
bas  ventre  ,  &  notamment  du  foie  ; 
pour  débarrafler  les  reins  des  ma- 
tières gfâireufes  &  tartareufes  ;  poutv 
nettojrer  la  peau  4eshonorée  par 
des  dartres  ^  galles ,  &  maladies  qui 
provktmQïO,  d«  l'açcecé  d'une  ua.nU 
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pîratîon  arrêtée  dans  les  glandes  de 
la  peau }  pour  le  rhumatîfme  &  Ja 
fciaiique,  maladies  oli  les  eaux  d©^ 
S.  Laurent  .moins  vives  que  d'au*1 
très  eaux  thermales ,  font  d'unufa,-*! 
ge  beaucoup  plus  fur;  pour  les  t 
courcifTemens  &  roideurs  de  rnein* 
bres ,  qui  fuccédent  fi  fouvent  aui 
rhumacifmesgoiiteux,  aux  coliques' 
de  Poitou ,  &  à  d'autres  maladies^^ 
douloureufes  ;  pour  les  douleurs 
caufées  par  le  froid  &  l'humidité  ;." 
pour  cettaines  efoéces  de  paralyfie^ 

M.  Combalufier  s'éteud  eniuite 
beaucoup  fur  une  propriété  très- 
précieufe  des  eaux  de  S.  Laurent 
c'ed  de  guérir  les  maladies  de  U 
poitrine,  pendant  que  prefque  tou- 
tes les  eaux  minérales  ne  s'em- 
ployent  qu'en  tremblant ,  lors  me-, 
me  que  cette  partie  n'eft  que  déli- 
cate. On  les  employa  avec  fuccès 
contre  l'afthme  convulfif  &  humi- 
de ,  contre  les  vieilles  toux  ,  les. 
commencemens  de  tubercules ,  or- 
dinairement fuivis  de  la  phthifie  , 

fièvre  heétique  comm«a^ia!î-^ ç^. 
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mais  elle  demande  de  la  circonfpe-' 
âion  quand  la  phthifie  a  été  précé- 
dée de  crachement  de  fang.  On  ne 
peut  alors  les  employer  avec  pru- 
dence que  quand  il  eft  produit  par 
quelque  obîl:rud:ion  du  poumon  , 
qui  occafionne  la  rupture  des  vaif- 
jeaux  de  cette  partie, 

L'Académicien ,  en  confequence 
des  principes  dont  ces  eaux  font' 
animées,  les  croit  très-propres  pour 
les  flatuofités  des  inteftins  ,  &  par' 
conféqiJent  contre  les  paffionshy-. 
pochondriaques  &  hynénques»  & 
même  contre  les  vieux  cours  de 
ventre. 

Tel  eft  le  précis  du  Mémoire  de 
fA,  Combalufier,  II  ell  à  fouhaiter 

Îl^u'il  foit  bientôt  en  état  de  repéter 
ur  les  lieux  mêmes  les  expériences 
qu'il  a  faites  fur  les  eaux  de  S.  LaU'- 
rent  venues  à  Montpellier ,  &c  gar- 
dées pendant  vingt  jours.  £tant  le 
maître  d'en  puifer  à  la  fource  au- 
tant qu'il  lui  en  faudra ,  il  fe  trou* 
^ra  fans  doute  en  état  de  déraê- 
^r  plus  parfaicement  ks  fels  de  au-> 
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très  principes  qui  entrent  dans  leur] 

fompofition.  Il  fera  auffi  plus  à  por- 
ée  d'obferver  les  venus  de  ces  eaux 
[ont  il  conduira  l'effet  des  yeux  ; 
i  il  y  a  Heu  de  croire  qu'il  ne  lui 
chappera.foit  dans  l'analyfe,  ou 
les  obfervations  pratiques ,  rien  qui 
foie  digne  d'être  remai'qué. 

ISrOIRE    ROMAINE 

depuis  ia  Fondation  de  Roms  , 
juJ^h'à  URatAiiU d'  Anif0ntVefi- , 
À-dire  ,  jnf^H'4  U  fin  de  {a  Répk~ 
puhlitjtte.  Tome  X  t  î  ^  par  M* 
CRF-if  1ER  ,  Prafrpur  de  Réthori' 
i^M  ,  *ï»  Collège  iU  Beativuis^  ponr 
Jervir  de  côjh  inuation  à  l'Ouvragt 
Ae  M,  Rollifi^  A  Pai  is  ,  chez  k 
Vcûve  Elïienne  £?■"  fds^  Librai-^ 
reSj  rue  S.  Jacques ,  à  la  Vertu ,  ÔC 
Jean  Defaim  ,  rue  Saint  Jean  d« 
Beauvais  »  vis-à-vis  le  Collège  » 

NOus   avons   rendu  compte 
avecafTez  d'étendue  da:cy,sw:s'' 
ire  Journal  du  ïnqvi  ^  j^Nt^îv^^i^ 
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nier ,  du  précédent  Volume  de 
-cette  Hirtoire  ,  &  nous  en  tiferons 
de  même  à  l'égard  de  celui-ci  qui 
nous  a  paru  n'être  pas  moins  di- 
•gne  d'attention  ,  foit  pour  les  tait* 
en  eux-mêmes ,  foit  pour  la  ma* 
jiiére  dont  ils  font  rappofrés. 

Ce  douzième  Tome  renferme 
un  efpace  de  9  années ,  depuis 
'4'an  de  Rome  689  ,  julqu'en  6y  8  , 
&  eft  divifé  en  quatre  Livres,  qu^J 
-font  le  §  S  ,  le  ^  9  ,  le  40  Sf  le  4i^| 
Voici  l'objet  du  3  S*^.  »  Trouble^' 
4»  domeftiques.  Premier  Trlumvi- 
I  ««  rat ,  ou  ligue  entre  Cxfar ,  Pom- 
'*ii  pée  &CralTus,  Conduite  faéïieu^H 
^^»  Ce  &  tyranntque  de  Carfar  penl^^ 
*»  danc  fou  Confulat,  ans  de  Ro- 
-f>  me  tf^o-^  ^95' 

M.  Crevier  »  avant  d'entrer  dans 
lie  récit  dévénemens  où  l'on  ver- 
/a  Caefar  &  Caton  prendre  une  ft 
grande  part  ,  commence  par  nous 
tracer  ,  d  après  Sal  lu  fie,  lepom 
fie  ces  deux  hommes  &mëu?r. 

»>]]sétoieat  à-»peu  près  égaux po 
tf4i  iidiiîànce»poui;.V^%  çt^urîélQjE 
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»»  ïjiaence.  Pareille  grandeur  d'a- 
*»  me  ,  gloire  égale  ,  mais  de  deux 
ï»  genres  très-diffiérens.  CaEfars'é- 
ï»  toit  fait  un  grand  nom  par  une 
t)  mclination  bienfaifanc^  &  xnagni- 
i»lîque,  Caton  par  l'innocence  de 
i>  fes  mcturs.  L'un  s'iîluftroit  par 
ïT  la  douceur  &  par  la  clémence, 
»>  l'aurre  par  la  fé vérité.  Cïfar 
y*  avoic  acquis  une  réputation  écla- 
»T  tante  en  failânr  de^  largeffes  ^  ei| 
»  protégeant  ceux  qui  avoient  re-^ 
*»  cours  à  lui  »  en  fe  montrant  rou>» 
»i  jours  prêt  à  pardonneriCaton,  ea 
1*  ne  faifant  jamais  de  grâce.  L'un 
»)  écoit  la  reflburce  des  malheu-* 
ftreux;  l'autre  j  le  fléau  des  mé-. 
tt  chans.  On  louoic  la  facilité  di| 
1»  premier  &  la  conftance  du  fe-. 
)i  cond.  EnBn  Cœlar  avoit  faiç 
it  fon  plan  de  n'épargner  ni  fes 
ii  travaux  ni  fes  veilles  ;  occupé 
*i  des  intérêts  de  fes  amis ,  il  né-f 
•I  gligeujt  lestions  :  jamais  il  n^ 
*t  manqua  1  "occafion  de  gratifiée 
t*  Sf  d'obliger  qui  cjue  ce  pût  être 
»»  U  fouhaitoit  quçlcjue  ercvçVovN 


\ivNs*. 


I 


É 


5 1  tf  Journal  des  Sçavans , 
>i  lant,  un  commandement  d'armée; 
»  une  guerre  nouvelle ,  où  fon  mé- 
i>  rite  pût  paroître  avec  éclat.  Ca^ 
i>  ton  au  contraire  fe  montroit  zé- 
»>  lateur  de  la  modeftie ,  de-l'atten- 
fi  tion  aux  bienféances ,  mais  fur- 
»»  tout  de  la  fevérité.  Il  ne  fè  propo- 
»  (bit  point  de  l'emporter  fur  les 
>»  riches  par  les  richeflès  ,  ni  fur 
»les  faâieux  par  TeCprit  de  fa^ 
»dion&  de  cabale  i  mais  il  le  dif- 
9>  putoit  aux  plus  courageux  pour 
9>  la  magnanimité  »  aux  plus  mo- 
»>  deftespourla  retenue,  aux  plus 
»  irréprochables  pour  le  définté- 
»>  refiement  &  l'intégrité  :  il  cher- 
»V  choit  plus  à  être  homme  de 
9)  bien  qu'à  le  paroître  ;  &  par 
*>  cette  conduite ,  moins  il  couroit 
9)  après  la  gloire  ,  plus  elle  fçm-> 
91  bloit  le  chercher. 

M.  Crevier  n'a  garde  de  com- 
battre l'idée  que  Sallufte  donne  de 
Caton  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
par  rapport  à  Csfàr.  II  penfe  que 
cet  Hi(lorien  s'eft  arrêté  Mtx  Mf-^ 
Ihn  é"  4k  iVctrcc  à&  la  çqodtut^ 


de  ceîoUci  :  n  Pour  achever  ce 
w  tableau  j  il  falloit  dire  que  Cœ- 
)j  far  rapporta  touc  à  fon  aggran- 
»  dilkment ,  que  près  de  l'arabi- 
M  tion  ,  rien  ne  lui  fur  (acre  j  que 
»ï  pour  lui,  la  vertu  ctoh  un  nom , 
P»t  le  bien  public  ,  une  chimcre  ; 
fjtjue  jamais  perfonne  ne  foula 
>yi  aux  pieds  avec  rnoins  de  fcru-^ 
9*  pule  touc  ce  qui  s'appelle  loix,pu- 
»»  deur  i  Religion ,  maximes  ;  en  un 
M  tQot  fi  jamais  homme  ne  fut  plus 
ti  aimable  dans  le  commerce  de  la 
»i  vie ,  jamais  il  n'y  eut  ni  cœur  plus 
fi  corrompu  en  morale,  ni  ciroyea 
jjplus  dangereux  dans  un  Ëtar. 

Caton  auroi:  pu  combattre  avec 
plus  de  fuccès  un  adverfaire  fi  ca- 
pable de  faire  aimer  le  vice ,  fi  de 
Ion  côté  il  n'avoir  pas  été  propre 
peut  -  être  à  fah'e  redouter  la 
venu, 

Cïfar  écoit  alors  Préteur ,  8c  Ca- 
ton Tribun  du  Peuple  :  le  (eul  dan- 
ger de  U  République  Tavoit  dé- 
terminé à  demander  cette  place 
4om  il  n'avoic  point  yoxiVw  ^lwa 
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des  temps   plus  tranquilles  :  fort 
deflèin  avok  été  de  fe  referver  pour 
des  momens   où  l'£tat  pourroic 
avoir  befoin  de  Tes  fcrvices. 

L'occafîon  s'en  préfenta  fur  le 
champ.  Le  Tribun  Métellus  fou- 
tenu  par  Cxiàr  ,  entreprit  de  fai- 
re pauèr  une  loi  qui  rappelloic  à 
Rome  Pompée  avec  fon  armée. 
Caton  leur  réfifta  avec  une  intré- 
pidité prefque  inconcevable  ,  &  fà 
fermeté  fit  reprendre  courage  au 
Sénat  d'abord  abbattu  ;  Csfar  & 
Métellus  interdits  des  fondions  de 
leurs  charges ,  furent  obligés  de 
céder.  Le  premier  fe  fournit  avec 
beaucoup  de  modération  en  appa- 
rence ,  &  fut  fur  le  champ  rétaDlû 
L'autre  qui  avoit  quitté  Rome ,  fut 
redevable  de  fa  grâce  en  partie 
aux  follicitations  de  Caton  lui-mê- 
me. 

-  Ce  fut  dans  cette  même  année 
€^o  y  qu'arriva  la  profanation  dd 
ihvftéres  de  la  bonne  Déeflè,  par 
Clodius.  M.  Creviei*,  en  rappM^ 

faos  ce  mot  §u&à\â  éis  C^d^  fin 
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fcn divorce,  s^n'it/aut  ^e  la  femme 
de  Cdfarfoit  non-fetilemcfit  exempte 
de  crime^  mais  même  defoupçon ,  ob- 
ferve  que  cetre  répotife  »»  feroic 
f>  digne  d'un  homme  plus  vertueux 
1)  que  lui.  <t 

Pompée  donna  à  Rome  Tannée 
fuîvante  6^x  ,  le  fpedacle  le  plus 
brillant.  On  vit  à  fon  triomphe  , 
(  c'étoit  le  rroifiéme}  desnchedes 
prodigieuïês  en  tout  genre.  Pline 
nous  a  confervé  une  înfcription 
placée  par  Pompée  lui-même  dans» 
le  Temple  de  Minerve  ,  à  lacon- 
ftruétion  duquel  il  avoit  confacré 
une  partie  des  dépouilles* 

Cn,  Pompé f  le  Grand  ,  *  Général 
des  armieî  Romaines  j  ayant  ter^ 
miné  une  guerre  de  trente  ans  ,  ayant 
V/tirtcM  j  mis  en  ftite  ,  ttté  an  re^m 
m  cempoptim  iiSjooo  h&mmes  , 
Ayant  coulé  à  fond  ou  pris  Z^S 
vaiJfeAHx ,  ayant  réduit  fiusfa  ptiif" 
fance  1538  Villes  ,  Fms  eu  Châ- 
teaux y  ayant  fulr/n^Ké  tintt  !e  pays 
fki  s'étend  depuis  U  Palus  Memdei^ 
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juf^H*k  la  Mer  ronge,  acquitte  à  jtfi 
fie  titre   le  voeu  qu'il  Avoit  fait  k 
Minerve. 

Les  gratifications  faites  par  le 
triomphareur  aux  Officiers  &  aux 
Soldats  ,  étoient  auffi  exprimées 
dans  un  tableau  qui  faifoit  partie 
de  la  pompe.  On  y  lifoit  qu'il  avoit 
donné  mille  talens  ,  (  trois  mil- 
lions >  )  à  Tes  Lieutenans  &  à  fes 
Quefteurs  quiavoient  défendu  les 
côtes  dans  la  guerre  des  Pirates ,  & 
qu'il  viy  avait  aucun  de  Tes  Sol- 
dats qui  n'eût  reçu  fix  mille  fefter- 
ces ,  (  7  5  o  livres  ;  )  outre  ces  fom- 
xnes  qui  doivent  être  regardée^ 
comme  étant  des  fruits  de  cette 
guerre ,  fans  quoi  Pompée  n'auroît 
pas  été  en  droit  de  fe  faire  honneur 
de  leur  diftribution  ,  il  porta  au 
tréfor  public  en  argent  monnoyé 
ou  en  argenterie  20000  talens  » 
(  foixante  millbns.  )  Une  autre 
infcription  annonçoit  qu'il  avoic 
pre(que  triplé  les  revenus  de  la 
République  ,  qui  avant  lui  n'é- 
toiènt  annuellement  que  de  .cia^^ 
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'tjuante  millions  de  dragmes,C vingt- 
•cincj  millions  ,  )  au  lieu  que  les 
feuls  Pays  nouvellement  conquis 
dévoient  rapporter  t^uacre  -  vîngt- 
cintj  millions  de  dragnies,  (  qua- 
rante deux  miJtions  cinq-cens  mil- 
le livres);  nous  fuivons  ici  ks  éva- 
luations que  donne  M,  Crcvier.  ; 
Le  char  de  Pompée  étoit  pré- 
.cédé  des  Rois ,  Princes  Se  Grands- 
Seigneurs  ,  prilonniers  de  guerre 
,ou  donnés  en  otage  ,  au  nombre 
de  trois  cens  vingt-quatre  ,  en- 
tr'autves  le  jerne  Tigrane  avec  fa 
femme  &  la  iitle ,  &  la  Reine  Zo- 
:i,ime  ,  époufe  du  vieux  Tigrane  ^ 
•iepcenfans  de  Alithridtue  Bc  y}n~ 
[,  Jîo'oMle  ,  Roy  des  Juifs  ,  avec   fon 
iils  jimigs»us ,  &  deux  de  fes  fil- 
les. 

Enfin  paroilTolt  fur  un  char  tout 
^brillant  de  pierreries ,  Pompée  lui- 
-même revêtu  d'une  cafaque  que 
l'on  difoit  être  celle  d'Alexandre, 
Son  armée  auroic  dû  raccompa- 
gner ,  mais  en  entrant  en  Italie 
n  Vavoit  licentiée  ,  çc3Mt  ^ûSivvi^'ex. 


I 


les  craintes  de  ceux  qui 
gnoienc  (ja'il  ne  vînt  s'emparer 
par  force  de  l'auroriré  fuprême  ; 
&  cette  armée  abfence  par  cette 
raifon  luifaifoit,  fuivant  la  remar- 
que de  M.  Crevier ,  plu  s  d'hon  neur 
cjiie  fi ,  en  marchant  à  fa  fuite ,  elI^H 
l'eût  comblé  d'applaudiflèmens.  ^^ 

C'eft  vers    ce    temps   que   Ce 
rapporte  un  fait  raconté  par  pli 
fieurs  Auteurs  ,  au  Jnjet  de  quel 

2ues   Indiens   que  la  tempête  fit 
chouer  fur  les  côtes  de  Germiaie. 
Quelques-uns  ont  prétendu   que 
c'étoient   réellement  des   Indtena 
«ui   avoient   doublé    le  Cap    de 
Bonne  -  Efpérance.     M.    Crevie^^ 
foupçonue  que  ces  Indiens  prétei^H 
dus  n'étoient  autre  chofe  que  à^^ 
hahitans  de  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  Par-îà  l'écart  n'eft  plus 


À  beaucoup  près  aulli  violent,  ^^m 


Je  fait  devient  plus  vraifemblabH  _ 
M.  Huet  dans  fon  Hiftoire  dtt 
Commerce  ,  les  fait  venir  d'un 
pays  bien  différent,  delà  Lapo^. 
nift  ~ 


Ce  fut  l'an  de  Rome  ($"9 1  j  fou© 
le  Confular  d'Afranius  6c  de  Me- 
celius,  ïjue  Caefar  de  retour  à  Ro-» 
me  de  fon  gouvememenc  d'Efpa- 
gne,  forma  avec  Pompée  &  avec 
I.  Craffiis,  cette tigue fatale i la  Ré- 
publique »  connue  fous  le  nom  d© 
Triumvirat,  CrafTiis  quiavoittou-i 
jours  été  ennemi  de  Caefar ,  s'éioil 
rapproché  de  lui  l'année  d'aupa- 
ravant. Cïfar  au  forrir  de  fa  Pré- 
ture  ,  &  prêt  à  partir  pour  fon 
dcpartemetît  de  l*£fp^gne  uïtérifu- 
re  j  avoit  craint  d'être  retenu  par 
les  pourfuites  de  fcs  créanciers. 
Son  luxe  ,  ies  prodigalités  ,  fei 
largeHès  ambitieufes  l'a  voient  ré- 
duit au  point  de  devoir  beaucoup 
plus  qu'il  ne  poiïedoit  ,  &  ott  lui 
»i  entendit  dire  qu'il  avoit  befoin  da 
»»  cenr  millions  de  fefterces  (  dou- 
ée millions  cinq  cens  mille  livres  ) 
t»pouT  être  vis-à-vis  deriea«^  Dans 
cet  état  il  eut  recours  à  Craffus; 
celui-ci  pouravoir  fon  appui  contre 
Pompée,  appaifà  les  plus  impor- 
tuns de  (es  créanciers  »  evi  fe  \esx- 


e, 
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fournit. 
dant  caution 

jne  de  vingt  millions  de  fefterces  :  ^ 
(  deux  millions  cinq  cens  mille liv.  y^^ 
Se  par  là  le  mit  en  état  de  paitiri^^ 
C^far  ,à  fon  retour ,  s'unit  étroite- 
ment avec  CrafTus  &  avec  Pompée , 
qu'il  réconcilia»  &  obtint  le  Confu-j 
lat  pour  l'année  69  j.  Bibulus  fu 
fon  Collègue* 

Caefar  en  arrivant  à  cette  pre- 
miére  magiftrature  ,  trouva  cjuacre 
AfTaires  importantes  que  les  pré-:*^H 
déceOeurs  n'av oient  pas  pu  con-»^^ 
fomrner.  La  loi  agraire  propofée 
par  le  Tribun  Flavius,  &  foutenuti 
de  toute  rautorité  de  Pompée  i  " 
confirmation  des  réglemetis  &  de*.] 
ordonnances  de  ce  Général  ;  iin< 
demande  en  réfolution  de  bail,  fon 
inée  par  la  compagnie  des  Intéi 
lefles  dans  les  Fermes  d'Afîe  , 
appuyée  de  tout  l'Ordre  des  Cht 
vaHers  ;  enfin  le  paflâge  de  Qodius 
à  l'état  de  Piébéïeu.  Il  les  termina 
toutes ,  dit  M.  Cr évier ,  &  d'un< 
manière  contraire  au  vœu  des  Séi 
j7âreurs,  &  des  plus  gem  de  bieif^ 
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•  La  Loi  agraire  tut  d'abord  pré- 
fentéeau  Sénat,  afin  d'obtenir  fott 
agrément,  pour  li  porter  enfuite 
au  Peuple.  De  tous  les  Sénateurs , 
le  feul  Caton  ofa  s'y  oppofer  avec 
force,  &  Cxfar  ordonna  qu'il  fût 
mené  en  prifon.  Caton  ne  réfîfla 
point  :  il  fortit  du  Sénat  fans  fe 
plaindre ,  mais  en  continuant  rou-* 
jours  à  parler  contre  la  Loi.  PIu- 
fieurs  Sénateurs  le  fuivirent ,  da 
nombre  defquels  étoit  M.  Petreius, 
Cacfar  ayant  demandé  à  ce  dernier 
pourquoi  il  quittoit  fa  place  avant 
que  le  Sénat  tiit  congédié  »  en  re- 
ÇUt  cette  réponfe,  C'cjt  tjue  faîmè 
mieux  être  avec  Caton  en  prifon. '^ 
fit  avec  t'oui  dans  Iç  Sénat.  La  ré- 
flexion, fit  craindre  àCatfar  les  fui- 

ïs  de  fa  violence,  &  il  auroît  fou-^ 

laite  que  Caton  lui  eût  demandé 

^grace;  mais  n'ofant  Tefpérer,  il  fit 

lui-même  agir  nti    Tribun  qui  » 

d'ofEce,  le  mit  en  liberté. 

Le  Conful  Blbulus  fe  joignît  f 
Caton  pour  combattre  la  Loi  de- 
yant  le  Peupla,  où  elle  fut  çot^^ 


5  ;  ^     puma!  dfs  Sçavmf , 
Les  violences  les  plus  odieufes  >  fs 
more  même  dont  ils  éroîent  mena- 
cés ,  ne  purent  arrêter  leur  zélé, 
Bibulus  fe  découvrok  Ja  gorge ,  84 
invkoit  les  Satellrtes  de  Cafar  à 
fraper^  criant  à  haute  voix,  fi f0 
ne  puis  apprendre  à  CApîr  à  dcveni^f^^ 
hernme  de  bien  ,  an  moins  ms  mifîT^^ 
Jervira  À  attirer fnr  Lui  ta  ven^^e^nce       ( 
ce  le  fie ,  &  a  le  rendrai  détefinhle  à 
ioHs  les  hommes.  Les  amis  de  Bibu-      , 
his  le  forcèrent  enfin  à  fe  retirer; 
Caton  fut  enlevé  d'ua  autre  côté 
par  les  gens  de  Ctïfar  ^  &  la  L 
paiïà. 

Bibtilus  ayant  effayé  en  vaîri 
lendemain  de  ranimer  !e  Sénat  efi 
frayé  ,  fut  réduit  à  fe  renferm 
dans  fa  maifon ,  pendant  les  hu 
inois  «juireftoient  à  expirer  de  fod 
Confulat ,  &  Cïfar  continua  à  af  " 
comm&li  réellement  il  n'avoit  poi 
eu  de  Collègue.  Audi  cette  année 
fut-dleappelléepardérifionranné 
du  Confulat  de  Juîe  &  de  Caefar. 

Les  autres  adiions  de  Caefar  r« 
pondirent  à  ce  commencemeofT 
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Jamais  Tribun   du   Peujple  ne 
r*  tint  une  conduite  plus  faétieufe, 
s»  Et»  fuivant  Cicéron,  il  ne  forric 
^»  de  charge  tju'apiès  avoir  confir- 
))  mé  &  folidemenr  établi  dans  fori 
*T)  Confulat ,  la  tyrannie  dont  il 
[-V  avoir  formé  le  projet ,  &  jette  les 
s^  fondemens  dès  le  temps  de  foti 
II  Edilité.  "  Cïfar.au  mépris  des 
'droits  du  Sénat ,  s'étoît  d'abord  fait 
donner  par  le  peuple  ,   le  com- 
mandement  de  Vlâyrie ,  &  de  tm 
Gaulle  Cîjàlpirte ,  avec  trais  Légions- 
pour  cinq  ans.  La  more  de  Métel- 
lus  Celer  qui  avoir  le  département 
hdeAi  £jrf«i.V  Trâff/d/^/mcjluipréfenta 
ine  nouvelle  occafion  d'accroître 
[fa  pulflance.  Les  Sénateurs ,  dans  la 
^crainte  qu'il  ne  sadreflât  encore 
"au  peuple  ,  voulurent  paroître  lai 
'accorder  ce   qu'il  auroît  obtenu 
laigrc  eux  :  ainfi   ils  joignirent 
ce  qu'il  avoit   déjà  ,  la   Gaule 
ranfalpine  avec  une  Légion, 
Livre  XXXIX^ 
»»  Exil  &  rétabli  (Tement  de  G- 
»i  céron.  L'iflle  de  Chyçte  i^^siOTi. 


i 
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\t%    Jmrnd nies  Sçavanf , 
«  «n  Province  Romaine.  Queltjuef" 
»ï  autre?  faits  moins  importans,  Atiî^j 
Il  de  Rome ,  ^94  ë<:  ^p  5 .  <*         4H 
Les  deux Confuls  de  cette annee^ 
^<?4  ,  étoient  Calpurnius  Fifo  ,  ôe      I 
Gabinius  :  par  -  là  fe  trouvoît  dé- 
memie ,  la  remart^ue  de  Catulu£^d 
qui  prétendok  que  rarement   1|^^ 
KépubUque  avoit  un  Conful  mé- 
chant, mais  que  jamais,  filon  en 
excepte  les  temps  de  la  tyrannie 
,de  Cinna  ,  il  n  etoit  arrivé  cju'elle 
en  eut  deux  tnéchans  àla  fois.  Vole^^ 
comme  M,  Crevier  les  dépeint.      f^Ê 
.\     «  Gabimus  ancien  ami  de  Cati-^ 
9>  lina ,  étoit  débauché  de  profef- 
»i  fion  »   l'un  de  ces  hommes  qui 
|}  ont  perdu  toute  pudeur,  &  qt 
font  trophée  du  vice, 
»»  Pifon  portoit  un  nom  qui  fei 
k)  bloit  confacré  à  la  vertu  >  & 
en   affedoic  les  dehors ,  un  air 
févére ,  des  manières  férieufes  Ôc 
.  trilles ,  qui  annonçoient  prefque 
'»ï  rauftérité ,  un  grand  éloîgnemenc     , 
14  du  luxe  y  &  un  goût  de  llmpUcl^l 
M>  té  dans  re$  équipages ,  daiis  fd^^ 


qui 
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n  habillement  ,  &  dans  toute  % 
»i  perfonne . ,  *  mab  il  D'éîoit  rkn 
iT  moins  que  ce  qu'il  vouloit  pa- 
"  foitre  . ,  »  il  fuivoit  ces  maxîmeS 
w  épicuiiennes,  qui  vont  à  la  de- 
i>  flrudion  de  toute  fociété  i  que 
ii  le  fage  ne  penfe  qu'à  fot ,  &  rap- 
n  poTte  tour  à  fon  uiilicé. . .  que 
V*  rien  a'eft  plus  excelleot  qu'une 
«  vie  toute  remplie  par  les  plai- 
»  (irs, . .  Pifon  gâcé  par  ces  princi- 
»»  pas  fi  pernicieux ,  fur-tout  dans 
>i  un  fouverain  Magiftrat ,  &  Ga- 
»  binius  conduit  âu  même  but  par 
t»  inftind ,  &  par  la  feule  corru- 
*»  ption  de  fon  cœur  ,  fe  concerté- 
M  rent  aifément  avec  Clodius.  « 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
ce  qui  regarde  ni  l'exil ,  ni  le  rappel 
<ie  GceroR  ,  d'auranc  plus  que 
THiftoire  de  M.  Morabin ,  donc 
nous  avons  donné  des  extraits  dans 
les  mois  de  May  ,  S:  de  Juin  der- 
nier, a  mis  tout  réceniment  ces 
mêmes  faits  fous  les  yeux  du  pu- 
blic. 
.  Ce  que  U  rédu(^ion  del'Uk  d% 


5^0     JournM  des  Sçavam , 
èfiypre   en  Province  Romaine  ; 

Ïîrcfenre  de  plus  îmireiTint,  c'eft 
'exaâirude  hnguJiière  Sivec  laquelle 
Caton  , chargé,  malgré  lui-même , 
de  cette  commifTion  ,  recueillie  le» 
tréfoTS  du  Roy  Ptolémée,  Ce  Prin- 
ce infortuné,  privé  de  fon  Royau- 
me par  une  loi  de  Clodius,  eut 
d'abord  envie  de  fe  venger  des 
Romains,  en  les  fruflranc  de  leur 
proyej  pour  cela  11  fit  charger  fur 
pluïieurs  Vainèaux  fes  richeifes  cjut 
etoient  inamenfes ,  &  il  s'avança  ert 
Hier  dans  le  deflein  de  couler  à  fond 
toute  fa  Flotte ,  &  de  fe  noyer  avec 
touc  ce  qu'il  pofïedoit.  Mais  (s.  té- 
folution  l'abandonna  dans  l  exccu- 
rion  :  il  fît  reporter  dan$  fon  Palais 
ce  qui  devoit  être  le  butin  de  fef 
«nnemis ,  &  moins  attaché  à  la  vie 
qu'à  fes  biens ,  il  fe  fit  enfuite  périf 
par  le  poifon. 

«  11  eft  fuperflu  ,  dît  M.  Crevîer , 
w  &;  prefcjue injurieux  à  Caton,  de 
n  remarquer  qu'il  fe  condtjifit  avec 
f*  une  intégrité  par&ice.  Mais  il 
^  outra  Cette  vercu  »  comme  il  îù* 
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f*  foîc  la  plupart  des  aurreï,  ïl  fe 
»  pi[|ua  en  tout  d'une  exactitude 
w  rigoureufe  ^il  porta  tout  ce  qui  fd 
s»  vendit,  aux  prix  les  plus  hauts  :  it 
»  ctoït  lui-même  préfent  à  tout  ^ 
«  foupçonnant  tous  ceux  tjui  l'en-- 
n  vironnolsnt ,  huilHers ,  greffiers, 
»>  acheteurs ,  amis.  11  parloît  lui- 
>f  même  à  ceux  qui  fe  préfentoienC 
n  pour  acheter,  tâchant,  s'il  effe 
>j  permis  de  fe  fervir  de  cette  ex- 
»»  preffion^  d'achaUnder  fa  mar-« 
j»  chandife.  Cette  roideur  qui  fe- 
»»  roit  indécente  dans  un  particu- 
*i  lier ,  lof  fqu'îî  s'agit  de  fes  inté-. 
fi  rets  ,  devient-el(e  jouable  en 
*i  matière  de  deniers  publies  ?  Je  ne 
»)  fçaurois  me  fe  perfuader.  La  fi-« 
M  délité  &  l'exââitude  font  néceC- 
vfaires,  mais  fans  préjudice  dô 
»»  l'humanité ,  &  de  U  modéra-f 
»  tion.  «t  ' 

Ce  fut  dans  cette  même  année 
que  Scaurus  alors  Edile ,  fit  paraî- 
tre dans  les  jeux  qu'il  donna  ati 
peuple  Romain ,  une  magnificenca 
^uî  pardt  prefq^ue  fabuleufe* 


3  5  a    Journal  des  Sç^evans , 

Voici  une  partie  de  ce  que  M. 
Crevier,  d'après  PJinei  nous  ra^ 
conte  à  ce  (ujet.  »  La  Scène  étoic 
»  une  grande  face  de  Bâtiment  ^ 
»  trois  étages  ,  dont  le  premier 
>*  étoit  de  marbre  ,  le  iecondi , 
»)  chofef  incroyable  &  unique ,  de 
»>  verre ,  &  le  troiflémâ  de  bois 
)}  doré.  Cette  face  étoit  ornée  de 
«>  3^0  coloranes  du  plus  beau 
»>  marbre  :  celles  d'en  bas ,  avoient 
t>  5  8  pieds  de  haut.  <* 
.  M.  Crevier  obièrve  à  c€  fujet , 
éatfs  une  note ,  qu'il  traduit  Phne , 
littéralement  &  qu'il  trouve  ici  une 
dlÉcutté  firapante ,  en  ce  que  la 
diftinétion  de  colomnes  d'en  bas , 
^  de  colomoes  d*en  hant ,  fuppofe 

âue  les  étages  de  verre  &  de  bois 
ore,  avoient  auflî  des  colomnes 
^e  marbre ,  ce  qui  ne  paroSt  guéres 
conforme  aux  régies  de  l'Ârciiite- 
ôure. 

Les  intervalles  entre  les  colom- 
nes, étoient  ornés  de  5000  Sta- 
tues de  bronze,  &  d'une  multitu- 
ie'mfyÙQ  d'excellens  tableaux*  Eat 
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En  pour  donner  une  idée  des  ri- 
cheiTes  employées  à  la  décoration 
de  ces  jeux ,  on  ajoute  que  ce  qui 
n'avoit  pas  pu  y  être  placé ,  !e  m- 
perflu  ^  ayant  été  porté  par  ordre 
deScaurus,  à  fa  matfon  de  campa- 
gne de  Tufcule ,  &  cette  maifon 
ayant  été  brûlée  quelque  temps 
après ,  cette  perte  feule  tut  eftimée 
cent  millions  de  Sefterces ,  (  douze 
millions  cinq  cent  mille  livres,  ) 

Là  partie  de  l'édiiîce  deftince 
aux  Spyftateurs ,  contenok  quatre- 
vingt  mille  àmeîf 

Ces  jeux  de  Scaurus  donnent 
occafîoa  à  M.  Crevier  de  parler 
d'un  fpeâacle  encore  moins  rai- 
fonnable,  qui  fut  donné  par  Cu- 
rion  quelques  années  après.  Ce 
jeune  Romain  n'avoit ,  futvant  l'ex- 
preflîon  de  Pline ,  pour  patrimoi- 
ne ,  que  les  troubles  de  l'Etat ,  &  la 
dtfcordc  des  premiers  Citoyens. 
Ainfi  n'efpérant  pas  d'égaler  la  ma- 
gnidcence  de  Scaurus,  il  voulut  y 
luppléer  par  la  fingularité  de  l'in- 
yejition  j  U  voici  comïTiS  (iïi'l»?.  ^ 
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î  3  i^Jf-Jàttrnd  des  Sçav4»J  * 
rapporré,  n  II  fit  conftrulre  deujc 
*)  théâtres  de  bois,  voifins  l'un  de 
»)  l'autre  ,  qui  tournoient  fur  des 
»  Pivots,  Ces  théâtres  qui  rcnfer- 
II  moient  &  le  fpedlack ,  &  les  Spe- 
»)  ftateuis,  furent  d'abord ado0és, 
«  &  il  donna  fur  chacun  d'eux  ,  en 
yt  même  temps,  des  pièces dramati-  ■ 
«)  ques  qui  furent  exécutées  par  Jes 
fts  ComedienSj  fans  qu'ils  s'entendit- 
«1  fènt  ^  ni  fe  troubbÛent  les  uns 
41  les  autres.  Dans  l'apiês-midi  du 
^s  même  jour,  il  fie  faire  un  demi- 
1»  tour  à  ces  deux  théùrres ,  tou- 
»  jours  remplis  »  de  forte  qu'ils  for- 
*i  mcrent  une  enceinte  &  un  am- 
it  phithéâtre,  au  milieu  duquel  des 
>»  Gladiateurs  combattirent.  Il  ré- 
f  1  pcta  pluiîeurs  fois  ce  manège  , 
»>  qui  expofoit  la  vie  de  tout  un 
.«>  peuple  :  &  la  Nation  fut  a(fcz 
»f  folle  pour  admirer  un  jeu  qui 
jïpouvoit  la  faire  périr.  « 

Poflérieurement  au  rappel  de 

Ciceron .  la  difette  qui  fe  lit  fen- 

tir  à  Rome ,  détermina  le  Peuple 

M  conâci  à  Fomçée  la  Surinten- 
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<3ance  des  vivres.  IL  s'acquitta  avec 
fuccès  de  cet  emploi ,  &  y  donna 
un  grand  exemple  de  courage, 
Lof  fqu'll  croît  prêt  de  revenir  à  Ro- 
me avec  les  provifions  qu'il  avoit 
été  amaCTer  en  Sicile  ,  en  Sardai- 
gne ,  &  fur  les  côtes  d'Afiique ,  les 
Pilotes  iîrent  difficulté  de  partir  , 
dans  la  crainte  d'un  oraffe  dont 
on  étoit  menacé.  Pompée  s'em- 
barqua le  premier,  &  fit  lever  l'an- 
cre^ en  difant  :  tj  C'eft  une  nécef- 
f>  fité  de  nous  mettre  en  mer,  mais 
*i  il  n'eft  pas  néceffaire  de  vivre,  m 

Le  Livre  XL.  contient  n  une 
»)  courte  defcription  de  la  Gaule,  Se 
*i  des  mœurs  des  Gaulois,  Les  deux 
»)  premières  campagnes  de  Cae^reti 
ij  Gaule.  Le  renouvellement  de  U 
ïi  confédération  entre  Pompée» C»-» 
jj  far  &  Cra/Tus  ;  &  le  fécond  Confu» 
*  lat  de  Pompée  &  de  Craflus;  ans 
n  de  Rome  (Î94'^^j>B. 

M.  Crevier  qui  ne  penfe  pas 
de  lui-même  auflî  avancageufe4 
flnenc  que  le  Public ,  nous  fait  pari 
4411$  une  réficxim  fH{imimxt%  Mk^ 
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la  crainte  dans  laquelle  il  eft,  t(e 
manquer  à  fon  fujet ,  en  rendant 
compte  des  guerres  de  Cxfar  d:ins 
les  Gaules  :  &  il  s'exculê  >>  fur  la 
I»  nécelïîrc  d'un  engagement  qui  n'a 
»  prefque  pas  été  libre  de  fa  pan . .  ; 
Cïfariui-mcme  fera  à  !a  vérité  fon 
guide  ;  1»  Mais ,  dtt-il ,  jamais  peut- 
»)  êtreCsefarn'a  eu  de  digne  inter- 
>t  prête ,  fi  ce  n'efl  ce  grand  Prin- 
»î  ce  »  fon  rival  pour  la  gloire  dee 
i}  armes ,  <^ui  fe  fit  un  plaidr  en  Ca- 
f)  ralogne  d'étudier  tous  les  pas  du 
))  Général  Romain .... 

Comme  cette  guerre  de  Cïfar 
dans  lesGaules  n'eft  point  érrangére 
pour  nous  ;  comme  •»  ici  les  vaincus 
»  nous  touciient  de  plu?  près  que  les 
%i  vainqueurs , , , ,  M.  Crevîer  a  cru 
qu'après  avoir  expofë  les  limites  &  la 
dtvifion  la  plus  générale  de  l'ancien^ 
ne  Gaule»  Il  feroir  plaifir  à  fes  Le- 
âeurs ,  en  leur  traçant  ie  tableau 
en  raccourci  des  mœurs  des  Gau- 
iois.  Au  îefte  il  ne  fait  point  para- 
de d'une  érudition  profonde ,  ni  re- 
fiherehée ,  (ju'ii  pem«  ne  çolnr  con- 
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f^lf  au  deflTein  de  certe  Hiftoire, 
indique  les  principales  fourccs  ou 
[il  a  puifé  i  ce  font  Cxfar  &  Scrabon, 
Par  les  mêmes  raifons  qui  ont 
'  déterminé  M.  Crevier  à  cette  efpé- 
ce  de  digreJTiotî  fur  l'étai  des  Gau- 
les i  nous  allons  en  extraire  fom- 
,inairement  ce  que  nous  y  avons 
trouvé  de  plus  remarquable. 
'     Il  paroi  c  que  les  G  au  lois  du  temps 
(  de  Cœfar  le  fervoienc  des  Lcttret 
.Grecques:  Caefar  rapporte  qu'ayant 
[pas  le  camp  des  *  Hdvéïtcus  ,  U 
y  trouva  un  regiUre  écrit  en  Lettres 
Crecqu(s ,  qui  contenoit  le  dénom- 
.bremcnt  de  tous  ceux  qui  étolenC 
îfoïtis  du  Pays  pour  aller  s'établir 
[  aîtleurs.  Ces  termes  de  Ca?far  ont 
I  jécé  entendus  de  deux  façons  difFé- 
!  rentes.  Les  uns  ont  cru  qu'ils  s'ap*: 
pliquoient  uniquement  zvx  cara-; 
^éres ,  &  que  ces  ades ,  quoiqu'é-: 
[criEs  avec  des  Lettres  Grecques  ; 
écoient  en  Langue  G  auloife  ou  Cel- 
tique.  D'autres  ont  penfé  ,  &  c'eft: 
lefentiment  qu'adopte  M. Crevier  j^ 

*  Les  5uiOês. 
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c|ue  rufage  de  U  Langue  Grecque  J 
ifficroduit  par  les  Marfeillois ,  étoit 
reçu  dans  les  Gaules  :  de  façon  ce- 
pendant que^  dans  le  commerce  or- 
dinaire ,  on  fe  fervoit  de  la  Langue 
du  Pays. 

La  Gaule  étoit  l^abitie  par  plu^ 
fteurs  Peuples,  dont  chacun  avolc  fes 
Magifîrats,  Ton  Sénat ,  tes  Chefs  dif- 
férens.  Ces  Peuples  fe  réunilToient 
cependant  pour  former  enfemble  un 
même  corps  de  Nation  ;  ils  avoient 
des  aflemblces  générales ,  où  (ê  trai» 
toi«nt  les  affaires  communes. 

Toute  l'autorité  réfidoit  dans  Ut 
I^uidfS  ^  &  les  Cavaliers  oh  No^ 
l/Us  y  le  peuple  étoit ,  pour  aînfi  di- 
re, compté  pour  rien.  »*  L'ancien  état 
•r  de  la  Gaute  reiïèmbloît  beaucoup 
9>  à  l'état  pcéfeat  de  la  Pologne,  ou 
yv  les  Payfans  font  ferfi ,  les  Bour- 
>»•  geois  très-peu  confidérés  ,  &  où 
»',Ies.  gens  d'Eglife  &  les  Nobles 
t^puiïlènt  feuts,  à  proprement  par- 
»» ter,  des  privilèges  des  Citoyens', 
}k  &  compofent  la  République.  ** 

Les  Druides  étoieat  les  Prêtres, 


les  PKîlofoplies ,  les  Poètes ,  &  les 
Juges  de  la  Nation»  Us  avoient  ua 
CKef  choifi  d'enir'eux  &  par  eux  & 
Se  cette  place ,  lorfqu'elle  écoît  va^ 
came ,  donnoit  fouvent  lieu  à  des 
guerres  confidérables,  pour  y  par- 
venir, I  .es  afiemblées  générales  des 
Druides  fe  teo oient  une  fois  l'an,, 
dans  Je  Pays  Chartrain  ,  qu'on  re- 
gardoit  comnfie  le  milieu  &  le  cœur 
'de  la  Gaule. 

-  L'occupation  propre  &  prefque 
cominuelie  des  Nobles  étoit  la  guer- 
re. Le  Gouvernement  Gîvil  ctoic 
auilî  entre  leurs  mains.  Ce  Gou^ 
vernement  étoir  âridocratique. 

Les  pins  fages  &  les  mieux  poli- 
cées de  ces  plus  petites  Republiques 
avoient  une  pratique  aflez  fingulié- 
re  ;  c'eft  qu'il  n'j  croit  permis  de 
parler  des  âfëtires  publiques ,  que 
dans  les  afTembJées  qui  fe  tenoient 
pour  en  délibérer. 

La  valeur  école  naturelle  à  ces 
Peuples  ;  raais,  ajoure  M.  Crevier, 
•>U  eft  difficile  de  ne  pas  convenir 
9»-  qu'il  leur  iaâDC|uou  uw^  o^-îilxsx. 
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M  eflentielle  pour  Ja  guerre ,  je  veUK  ' 
>s  dire  ,  k  perfcvérance  à  foutenit 
vt  les  fatigues»  Suivant  Tite-Live, 
«  les  Gaulois  dans  le  commence- 
>»  ment  d'une  action  font  plus  que 
»  des  hommes ,  &  fur  la  fin  moins 
»  cjue  des  femmes . ,,  Nul  péril  ne 
«I  les  effrayoit  \  mais  les  travaux  le$ 
»  rebutoienr. 

M  C*étoit  encore  un  obAacle  con- 
»  fidérable  à  leurs  fuccès  dans  la 
)»  guerre  ,  cjue  la  facilité  avec  la- 
n  quelle ,  tantôt  ils  c  once  voient  des 
»  efpérances  téméraires  &  préfomp- 
»  tueufes ,  aux  premiers  rayons  de 
ïi  bonne  fortune  ,  tantôt  ils  fe  laif- 
»  fuient  aljer  à  l'abbattement  &  au 
1»  défefpoir ,  dès  qu'ils  éprou voient 
1»  quelque  difgrace. , , .  » 

M»  Crevier  traite  fort  fucdnde-. 
ment  de  quelques  autres  coutumes 
des  Gaulois ,  de  leur  Religion ,  de 
leurs  cérémonies  fuperftitieufes ,  & 
de  leurs  principales  Divinités ,  par- 
mi îefqueUes  Lucien  place  VHercuU 
Gaulois,  On  fçaic  que  ca  Dieu  re-* 
préf&até  avec  kn^afrue  d'Hercule  | 
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|.  U  peau  de  lion  ,  un  carquois  &  des 
flèches,  avoit  en  même  temps  U 
forme  d'un  vieillard ,  Se  qu'il  tiroit 
à  lui  une  grande  multicude  d'hom- 
ities  liés  par  des  chaînes ,  qui  par- 
-tant  de  fa  langue,  étoient  attachées 
à  leurs  oreilles.  i 

)*  On  fent  aifément ,  dît  M,  Crë* 
»i  vier ,  que  c'eft  là  un  emblème  de 
a  l'Eloquence ,  donc  la  farce  eft  in- 
it  vinciole  ,  &  qui  agit  néanmoins 
»ï  avec  tant  de  douceur  ,  qu'elle 
ï»  charme  ceux  mêmes  fur  qui  elle 
->i  remporte  la  viftoire.  On  peignit 
»  le  Dieu  avec  les  traits  de  la  vieil- 
«  leffe,  parce  que  l'âge  adoucit  le 
•»  caraâére  du  ftyle,  aïnfi  que  ce- 
*»>  lui  des  mœurs.  Mais  ,  ajoute» 
»i  t-il ,  j'avoue  que  t  juîe  cette  idée 
»»  me  paroît  trop  ingénieufe  pour 
*>  que  je  me  détermine  aifément  à 
»)  en  faire  honneur  à  ces  anciens 
t)  Gaulois  amis  de  la  violence  ,  & 
»t  qui  fe  vantoient  de  porter  leur 
»>  droit  à  la  pointe  de  leurs  épées, .  « 
11  croit  donc  que  l'Hercule  Gau- 
lois ,  au  moins  tel  o^"^  ^'it  èxïx«-  : 
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par  Lucien  »  efl:  poAérieur  à  Carfa! 
&  n'a  éré  imaginé  que  depuis  tjui 
ks  Romains  eurent  introduit  dai 
les  Gaules  le  goût  dés  beaux  Km 
&:  de  l'Eloquence, 

Les  Gaulois  s'etoient  rendus  re-  ^ 
doutables  à  toutes  les  nations  ,  SS^Ê 
fingullcrement  aux  Romains  :  de-^^ 
puis  la  prife  de  Rome  par  Jes  Se-  . 
nonois ,  la  terreur  du  nom  GauIoili^H 
étoit  fi  grande  parmi  les  Romain»^^ 
«^ue  dans  les  guerres  contre  cette 
Nation ,  tout  privilège  ceflbît , 
perfonne  n'étoic  exempt  de  prêt 
dre  les  armes.  On  gardoit  mém« 
dans  le  tréfor  pubJic  des  fornm* 
auxquelles  it  étoit  défendu  de  tôt. 
cher ,  à  moins  qu'il  rie  s'agît  d'un 
guerre  contre  ces  Peuples.  A  ni 
Ciceron  n'a-cil  point  fait  de 
culte  d'avouer  en  plein  Sénat ,  qi 
les  Romains  ne  reraporcoient  poii 
fur  les  Gaulois  ,  ni  pour  la  fofc 
du  corps,  ni  pour  le  courage, 
qu'ils  s'etoient  toujours  Ointenit 
de  Ce  tenir  avec  eux  fur  la  défenfivc 
C'eli  cette  Miticjnc^ue  C»f^ 
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Jfteprit  de  fubjueuer ,  Se  il  en  vînt 
à  bout  dans  l'espace  de  huit  cam- 
pagnes. Après  cette  première  con- 
quête ,  fes  derniers  exploits  n'onc 
plus  rien  que  de  natm^I  :  le  relfe 
du  monde  devoit  céder ,  &  pôuvoit 
fe  foumettre  fans  honte  au  Vain- 
queur des  Gaules.  On  prétend  que 
dans  ces  huit  campagnes ,  il  prie 
huit  cens  villes ,  il  fournit  trois  cens 
Peuples,  &  qu'ayant  combattu  dans 
di&erenres  aâiorts ,  contre  trois  mil- 
lions d'hommes ,  il  en  tua  un  mil- 
lion ,  &  en  fît  un  nombre  égal  de 
prîfonniers. 

C^far  ,  dans  Ja  première  année 
de  fon  coramandemenc  ,  termina 
avec  fuccès  deux  guerres  confidé- 
rables  ;  l'une  contre  les  Helvccîens  ; 
l'autre  contre  Ariovifte,  Roy  des 
Suéves  en  Germanie  ^  qui  avoir  fou- 
rnis à  fa  domination  une  partie  des 
peuples  de  la  Gaule.  Nous  ne  fuî- 
Vfons  point  M.  Crevier  dans  le  dé- 
tail de  fa  narration ,  &  nous  nous 
bornerons  à  rendre  compte  de  ce 
^u'il  rapporte  au  fujet  de  UOwn.- 

/ 
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lerie  de  ce  Roy  Germain.  »>'Cet» 
»>  Cavalerie  qui  fe  montoit  à  fix 
.  »  mille  chevaux ,  étoit ,  dit-il ,  bien 
»  dreffée ,  bien  exercée ,  &  de  plus 
»  foutenue  d'un  fecours  qui  paroît 
»)  fort  bien  imaginé.  Chaque  Cava- 
)}  lier  avoit  un  FantafHn  qu'il  avoit 
M  choifi  lui-même ,  &  qui  lui  étoit 
M  attaché.  Ce  corps  d'Infanterie  le« 
*i  gère  accompagnoit  la  Cavalerie 
9>  dans  les  combats ,  &  lui  fervoit 
»  comme  d'une  arriére-garde ,  où 
»  elle  trouvoit  une  retraite.  Si  l'a- 
>>  âion  devenoit  périlleufe,  ces  Fan- 
>i  taffins  s'avançoient,  &  prenoient 
»  part  au  combat  :  fî  quelque  Cava- 
»  lier  confidérablement  blefl'é  toili> 
»  boit  de  cheval,  ils  l'environnoient 
»  pour  le  défendre  &  pour  le  fou- 
9)  lager  :  s'il  falloit  faire  diligence» 
>*  foit  pour  aller  en  avant  »  foit  pour 
»>  reculer ,  ils  étoient  (i  légers  &  (t 
»  alertes ,  qu'en  fe  foutenant  avec 
»  les  crins  des  chevaux  ,  ils  cou- 
ti  roient  aufïï  vite  qu'eux,  c* 

La  féconde  campagne  de  Caefar 
:SI1  ^^} ,  lut  Jiuifi  l)«Uj:«tti«  ^iMjb 
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iremiére.  La  nouvelle  de  Tes  vi- 
âoires  fut  reçue  à  Rome  fi  favo- 

^•rablement ,  q^u'on  y  ordonna  des 
aétions  de  grâces  aux  Dieux  pen- 

'  danr  quinze  jours ,  nombre  qui 
excédoit  celui  qui  avoit  été  accor- 
dé avant  lui  à  tous  les  autres  Gé- 
néraux ,  &  même  à  Pompée. 

Pompée  ,  Crâflus  &  Cœfar  re- 
nouvellérent  en  tf  9  5,  fous  le  Con- 
sulat de  Cn«  Cornélius  Lentulus 
Marcellinus,  &  de  L.  Marcius  Phi- 
Jippus ,  leur  confédération.  Par 
une  fuite  des  arrangemens  qu'ils 
prirent  alors  ,  Pompée  &  CrafTus 
le  firent  nommer  Confuls  pour 
Tannée  fuivante  <îj)  7  ,  &  pendant 
leur  Confulat  ils  fe  firent  donner 
par  le  peuple  les  Gouvernemens 
d'Efpagne  &  de  Syrie  pendant  cinq 
ans  »  avec  autant  de  troupes  qu'ils 
jugeroient  à  propos,&  avec  le  pou- 
voir de  faire  la  guerre  &  la  paix 
félon   leur  volonté,  C.'cfar  obtint 

'^nméme  temps  la  continuation  de 
fon  Gouvernement  des  Gaulés 
pom  cio^  autxes  années. 
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Tout  cela  ne  pafTa  point  far 
de  grandes  oppolitions.  Le  Con*-^ 
fui  Marcellinus  fit  tous  les  efforts 
ponîbiës  pour  empêcher  leleâioii!^ 
de  ceux  qui  voul oient  être  Tes  fuc^^ 
ceffeurs.   Un  jour  tjue  devant  1  at- 
femblée  du  peuple,  11  avoit  inve» 
ftivéà  fon  ordinaire  contre  la  puif* 
iànce  énorme  de  Pompée,  qui  vou- 
loit  réduire  la  République  en  fer-ri 
vitude ,  le  peuple   approuva  fon-j 
difcours  par   d'inutiles    acclama-»/ 
dons,  n  Témoignez  par  vos  cris  ^ 
3»  leur  dit-il ,    témoignez  vos  fen* 
»T  timens  î  vous  te  pouvez  encore 
3>  bientôt   vous  n'aurez  plus  ma* 
91  me  cette  liberté. 

Peudefoiirs  après  dans  une  àutrffJ 
dirpute  fiirk  mcme  fujcr  j  Pompée^ 
ne  ménagea  point  fon  adverfaire  ; 
7<t  Tu  reconnois  bien  mal ,  lui  dit- il,  ^ 
»)  les  fervtces  que  je  t'ai  rendus.  Tiffl 
>i  devrois  te  fouveolr  que  c'eft  par 
ïï  moi  que ,  de  muet ,  tu  es  devenu 
«  difert .  &  de  famélique ,  h.ibitu« 
t)  *  à  t'eny vrer  tous  les  jours.  f«    ^ 

*  te  terme  de  roriginai  tft  cncorÈ^ 
bien  plus  giofCct.  £(*nixi*. 
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»»  Je  rapporte  ce  trait ,  dit  M. 
»  Crevier  ,  non  qu'il  mérite  fort 
51  par  lui  -  même  d'être  confervé, 
«  mais  pour  faire  connoître  cotn«- 
ï>  bien  les  Grands  de  Rome  fe  rrté^. 
>»  nageoletit  peu  quand  ils  conte- 
11  ftoient  enfemble,  Les  inveftîves 
>»  qui  nous  étonnent  &  qui  nous 
>i  choquent  Couvent  dans  les  dif- 
^  cours  de  Ciceron  contre  fes  èn- 
»»  nemis ,  étoient  le  ton  ordinaire 
«  de  leurs  querelles.  *« 

Lorfciu'tl  fut  queftion  de  faire 
palïèr  la  loi  qui  attribuoit  aux  nou- 
veaux ConluU  leurs  GouVernâ- 
tnens,  Caton  né  manqua  pas  de 
i*y  oppofefi  Le  Tribun  Trebofiiii^ 
tîrdonna  qu'il  fut  conduit  en  prt- 
foii,  Caton  ne  fit  aucune  réfiftarï- 
ce ,  mais  comme ,  fur  le  chemin  »  U 
continuoit  à  haranguer  cohtre  U 
!oi ,  6c  qu'un  grand  nombre  deper- 
fonne*  h  fui^«m  en  récôiitâtic, 
Trebonius  le  fit  mettre  en  liber tr, 
La  réception  doi  la  loi  fut  remife 
au  lendemain  t  la  violence  y  pné- 
IkUj  GalluSj  Triljufi^  "î>^iî^%  V 
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pompée ,  y  fut  bleffé  :  &  CrafTus' 
lui-même  pour  faire  taire  un  Sé- 
nateur, lui  donna  fur  le  vifage  un 
coup  de  poing  qui  le  lui  mit  tout 
en  fang. 

Pompée  donna  au  peuple  peii- 
danc  fon  Confulat  des  jeux  ma« 
gnifiques  à  l'occafion  de  la  Dét 
cace  du  théâtre  qu'il  avoit  fait  coi 
ilruire.  M-  Crevier  après  avoir  pai 
•lé  du  combat  des  Eléphans  qui 
parurent,  fait  à  ce  fujet  deux  ob- 
lérraTions.  ^m 

La  première  c'efl  que  les  homJ^^ 
.mes  que  l'on  fie  combattre  cotv 
;tre  ces  Elcphans,  étoient  ou  deSj 
criminels  condamnés  à  mort,  o\ 
.de*  Afriquains  accoutumés  à  fe  de 
iendre  contre  ces  animaux ,  &  mé 
i  iné  à  les  vaincre,  &  à  les  dompter  js^ 
w  ce  qui ,    dit- il ,  diminue  beau^ 
4»  coup  l'idée  cruelle  que  fans  cel 
>i  Ton  pourrait  avoir  de  ce  fpeâi^j 
>>  de.  " 

La  féconde  obfervatîon  concet 
ne  le  récit  de  Dion  qui  rappoi 
.9t  que  CCS  Elé^hm^  lerérêac  lei 
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'\s  trompes  au  cîeî ,  lui  demandant 
»  juftîce  contre  ceux  qui  les  avoîent 
»ï  amenés  à  Rome  ,  en  Jes  irom- 

.«pant  par  de  faux  fermens  ;  car 
ïioo  difoit,  ajoure  cecHiftorîen  j, 
»s  qu'ils  ne  s'éioient  embarqués  que 
»ï  fur  la  parole  que  leurs  condu- 
»  deurs  leur  avoient  donnée,  ave« 

■9»  ferment ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait 
ji  aucun  mal.  ti 

M.  Crcvier  remarque  qu'il  n'ell 
pas  iropolîible  qu'un  pareil  bruir 
ait  couru,  &  même  ait  trouvé  cré- 
dit parmi  k  peuple   de  Rome  x 

.mais  qu'un  Ecrivain  qui  le  confr- 
gne  dans  l'Hiftoire ,  comme  n'étant 

.  pas  deftitué  de  probabiîité.ne  don- 
ne pas   une  grande .  idée  de  foi} 

.jugement. 

Ce  fut  fous  ce  même  Confulat 

,de  Pompée    que    Marc  Antoine 

.'commença  à  le  diftinguer  dans  la 
guerre  de  Gabînius  en  Judée.  La 
Mère  de  Marc  Antoine  ctoît  de  \% 
Maifon  des  Cïfars ,  &  du  cocé  par 
ternel  ilprécendoirdefcendre  d'Heiv 

^cule,  5s  iâuxelTe  avoU  été  fort  dét^ 


1-5  0     Jmrnd  des  Sç^ahs  ^ 
rangée,  il  s'Étolt  d'abord  attaché 
à  Clodhis:  enfuke  il  quitta  Rome, 
&  s'en  alla  en  Grèce ,  pour  s'ap- 

Îiliquer  aux  exercices.foît  du  corps, 
bit  de  l'elprit»  Gabinius  fouhaita 
de  le  mener  avec  lut  en  Syrie  ,  & 
lui  donna  dans  fon  armée  le  com- 
snandement  de  la  Cavalerie.  »  It 
«  écoit  faic  pour  être  aime  des  Soi- 
ndats.  Familier  jufija'à  l'indécen- 
f  1  ce ,  il  buvoit  avec  eux ,  &  com- 
ti  me  eux ,  il  faifoit  aCaur  avec  eux 
Ti  de  mauvaifes  plaifanferies  :  nulle 
«ti  délicatefle  dans  ie  goût  ni  dans 
tf  les  manières ,  des  airs  fanfarons 
wfourenus  d'une  valeur  réelle , 
V*  tout  cela  le  làifoic  adorer  dans 
frt  ^ine  armée. 

Ce  qui  lui  gagnoit  encore  les 
coeurs  de  la  muldtude  ,  c'écoit  une 
«xceflive  prodigalité.  En  voici  un 
Vtaic  du  temps  de  fon  opulence.  It 
avoil  ordonné  que  Ton  donnât  à 
l'un  de  ceux  qui  lui  et  oient  atta^ 
<hés ,  un  million  de  fefteices  (  cent 
vingt-cinq  fliille  livres.  )  Son  In- 
fmd^nt  pour  le  fiure  i^entir  de 


w"^ 

^ 
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Câtte  largefle  qu'il  trouvok  exor- 
bitante» fie  écaler  Ja  fomme  dans 
un  endroit  ou  il  devoit  paflfer.  Aiv^] 
;oine   demanda   effeftivemcnt   cé\ 
ue  c'éioit  cjue  cet  argent  ;  l'Inten-1 
an;  lui  ayant  répcmdu  que  c'étoîlfT 
Ja  fomme  qu'il  vouloit  qu'on  don*»] 
nât  ;  Jecrojois^  dit  Antoine,  ^«'«*' 
jmiUi&n  de  jèfiercei  faijoit  pins  i^uâ 
U  j  ce  fi  trop  peu  de  chajfe  :■  ajo$t^ 
t,-en  encore  atttarrr. 
Sous  le  Confulat  de  L.  Domi^ 
ius  Ahenobarbus ,  &  d'Ap.  Clau» 
iusPulcher,Cîceron  fut  forcé  par] 
ompée  de  défendre  Gabinïus  Sc 
atiniits,  deux  des  plus  malhonnê- 
s  gens  de  Romej&  cjuiavoient  toi>,] 
jours  éfé  fes  ennemis.  Ce  fut  à  eectoi:( 
occaiion  que  ce  foible  Confulaire 
comparant  Ci  fituarioij  avec  celte j 
de  Câton  ,  s'écria ,  O  CMstt ,  fwf  ^ 
VPHS  êtes  henreux  t  vous  d  ^ui  pfr-^\ 
fenne  n*«fe  dem^néer  rien  ^ui  Jhît , 
ntraire  à  i'hctnneur.  >»  11  ne  te  noie  | 
qu'à  lui ,  ajoute  M .  Crévier ,  de  ff 
n  rendre  également  heureux  :  il  ne 
>»  s'agifToit  que  d'être  auSx  ktm^  «i 
l'it're  XLI. 
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Quatre  campagnes  deCasfar  dâffS 
les  Gaules»  Malheureufe  expedkion 
de  Cralfiis  contre  les  Panbes.  An$ 
de  Rome  6^6- 6^g. 

Caefar  dans  fa  troifiéme  campagne 
fournit  les  Vénetes*.  &  leurs  Al- 
liés, &  fe  rendit  maîcre  de  l'Aqui- 
taine, 

L'année  fuivante  (îpy,  îuî  pra- 
Cura  une  double  gloire  .  celle  de 
pafler  le  Rhin  ,  &  celle  d'aborder 
en  Angleterre.  Ces  deux  avions 
furent  plus  brillantes  qu'utiles.  Il  fîc 
fort  peu  de  chofe  au-delà  du  Rhin, 
&  il  courut  en  Angleterre  les  plus 
grands  dangers.  On  décerna  ce- 
pendant à  Rome  en  fon  honneur 
des  aftions  de  grâces  aux  Dieus: 
pendant  zo  jours. 

Nos  Lefleurs  ne  feront  petir- 
étre  pas  fâchés  de  trouver  ici  la 
tiefcription  que  nous  donne  M. 
Crevier,  d'après  Caefar  lui-même, 
du  Pont  qu'il  fit  conftruire  fur  le 
Hhîn  au-deffous  de  Cologne. 

n  On  joignoitenfemblè  des  pieux 
'   *  les  Habicana  de  Vaanw, 
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»  deux-à-deux ,  à  k  diflance  de 
i»  deux  pieds  l'un  de  l'autre  j  de  la 
a  groffeur  d'un  pied  &  demi  cha^ 
»>  cun,  &  d'une  longueur  propor^- 
»»  tionnée  à  la  hauteur  de  la  rivière, 
»)  Et  après  les  avoir  un  peu  aigut- 
ï»  fés  par  b  bout ,  &  peut-être  ar-i 
»)  mes  de  fer,  on  les  defcendoic^ 
f)  avec  des  machines  dans  l'eau , 
»î  puis  on  les  enfonçoit  à  coups  dâ 
«  Mouton  »  non  pas  perpendica- 
it  lairement ,  mais  inclines  fuivant 
>»  la  diredion  du  Fleuve.  Vis-à-vis 
'i^  de  ces  deux  pieux ,  &  au-deflous, 
ï>  à  la  diilance  de  quarante  pieds-, 
»  on  en  enfonçoic  pareillemeox  i 
»*  deux  autres  qui  regardaient  les 
w  premiers ,  &  étaient  indioés  dans 
>y  un  fens  contraire  au  courant  du . 
»  Fleuve.  Ces  deux  Pilotis  compo# 
))  fés  chacun  de  deux  pieux,  étoient  < 
n  tenus  en  état  par  une  groHe  pou-» 
n  tre  étendue  de  l'un  à  l'autre,  Sfi 
*i  qui  étant  de  deux  pieds  d'épaifr 
»  (eur ,  rempiifToit  exadement  l'ior 
%>  tervalle  des  deux  pieux  >  Si  avolt 
l>pouir  appui  U  pièce  dç  bou  cv^ 


ÎÎ4  Joftrnal  dit  Sfo^anf  i 
»)les  joignoît.  Les  têtes  de  cetW 
»  poutre  étoient  aflùjetties ,  &  liées 
1»  de  chaque  côté  au  Pilotis  par  de 
n»  groffes  chevilles  ou  boulons ,  l'un 
•**  en  dedans ,  l'autre  en  dehors. . ,  * 
»  à  c^té  de  ce  premier  rang  on  en 
%i  établKToît  un  autre  à  quelque 
>i  dillance  :  puis  fur  les  poutres  tjui 
ï»  étoient  couchées  de  long"  fuîvant 
n  le  fil  de  l'eau ,  on  metroit  en  tra* 
»  vers  des  perches ,  des  claies ,  & 
n  fans  doute  de  la  terre  &  du  ea^ 
fi  zon  ,  pour  former  un  planclier 
»»  folide  &  continu.  Au-deflous  du 
»  Pont ,  on  avûit  enfoncé  d'autres 
«  pieux ^ en  fofme d'arcs- bouratis, 
•>  qui  fourenoient  le  Ponc  contre 
»  la  violence  du  Fleuve  ;  &  au- 
lï  dedus,  à  quelque  diftance  ,  il  y 
»>  en  avoir  d'autres  pour  tut  fervîr 
M  de  défenfe ,  afin  que  fi  les  bar- 
n  bares  lâchoient  des  troncs  d'ar- 
T»  bres,  ou  des  bateaux  pour  ren- 
9r  verfer  l'ouvrage  »  cette  palifTa^ 
»  de  en  amortît  l'effet,  &  empê-* 
n  chat  qu'ils  n'endommageaflent  1« 
»-Pont,  « 
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H  n  femble  que  Ton  doit  fe  re- 
H  préfenter  ces  pieux  d'au-defliis  du 
PoflC,  comme  fornsam  à  ch^ue 
Pilotis  une  efpéce  d'eperDu,  JVL 
Crevier  trouve  itne  difficulté  dan» 
cette  defcripiion  :  C«far  en  parlant 
de  la.  poutre  qui  traverfok  d'ua 
Pilotis  a  Tautre ,  dit  que  par  cette 
conflruétion  »  fuivant  Jes  loix  de  la 

I  nature  rplus  le  Fleuve  devenoit  ra»- 
çîde»  plus  l'ouvrage  acquérait  de 
Jblidité.  C'eft  ce  qui  ne  paroît  point 
â  M.  Crevier;  &  il  trouve  d'ailleurs 
de  la  contradidnon  entre  cette  fup- 
pofition  »  &  la  précaution  prife  en- 
iuîte  par  C^ar  >  de  faire  enfoncer 
■I  ^es  pieux  en  arcs- boucans  au-def^ 
fous  du  Font ,  pour  le  fourenir 
contre  la  violence  de  ce  même 
Fleuve.  M,  Crevier  déclare  qu'il 
liai  (Te  ce  Problême  à  réfoudre  à  de 
?lus  habiles  que  lui.  Nouscroyona 
^Âe  pouvoir  oiieux  faire  que  d'icnir 
[-ier  fa  retenue. 

C-tfar   nous    apprend  que  ce 

grand  ouvrage  fut  achevé  en  dix 

%  t  à  comptai  çk  cdui  oiX  l'ao. 


I 


I 
I 
I 


îj  5  ^    JoiMial  des  Sçaifom  î 
avoit  commencé  à  apporter  les  6oîs 
fur  le  bord  du  Fleuve. 

Ce  volume  fe  termine  à  l'an  de 
Rome  6^6  i  &  aiiifî  ne  contient 
qu'une  partie  du  Livre  XLI. 

On  trouve  à  la  fin  une  Carte 
de  la  Gaule ,  dans  l'état  où  elle 
itoit  au  temps  de  Csfar* 

MEMOIRE  SVR  LA 
maladie  des  bœufs  du  Vivarais  » 
par  M,  DE  Sauvages,  O»- 
feiUer t  Médecin  du  Roy,  Profej^ 
feur  en  Médecine ,  Membre  des 
Sociétés  Royales  des  Sciences  di 
Montpellier  &  de  Suéde,  A  Monr- 
|>ellier*  de  l'Imprimerie  â^jiugt^ 
fiin-Fra»çois  Rochard  ,  feul  Im- 
primeur du  Roy^,  1 7^^ ,  bro- 
chure in-j^^,  de  24  pp, 

LE  s  progrès  de  la  maladie  con- 
taneufe  qui  détruit  fuctefllve- 
ment  les  bœufs ,  les  vaches  &  au*- 
très  animaux  de  cette  efpéce ,  dans 
les  différentes  Provinces  de  ce 
fLoywan» ,  âc  mêmç  dans  les  Payl 
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Etrangers ,  ne  nous  permettent  paiî 
de  laîfîer  échapper  aucune  oeea<  i 
Con  de  mettre  le  Public  au  faîKi 
des  moyens  propres  pour  remé-^j 
dier  à  ce  flcau. 

Il  paroît  par  les  obfervatîoni^J 
de  M.  de  Sauvages ,  conformes  è»| 
celles  qui  ont  été  faites  en  difie- 
rens  pays  ,  que  cette  maladie  efl 
du  nombre  des  concagieufes  ,  Sfci 
fe  tranfmet  par  la  communication,;  r 
foit  que  ies  animaux  faios  refpi-t 
rent  l'air  que  le  malade  a  expiré  ,; 
ou  qu'ils  aillent  lécher  ou  flairerai 
la  fiente,  qui  a  pour  eux  ,  pour  lesi  [ 
chiens ,  &  les  cochons ,  tant  d'at- 
traits ,  qu'elle  les  attire  de   cln-n 
quante  pas.   Il  eft  vrai  que  l'évé-^l 
nement  en  efl;  fort  différent ,  puifii 
que  les  bœufs  en  reçoivent  un  ar-;^ 
teinte  mortelle  ,  &  que  les  chie 
&  les  porcs  n'en  reçoivent  aucui 
mal.  Les  hommes  ne  font  pas  tou-J 
jours  fi  heureux  î  car  quand  ils  ont 
refpiré  de  près  le  fouffle  puanî 
qu'exhale  ïefiomm  de  ces  boeu  fs 
même  vivaQS.iisiboc  jiua^uçsdi^ 


j^3    Joumaî  des  SçavanSf 
[rcoliques  fumes  de  voraiÛenient  Sf 
tmâmâ  de  dkrrhée  ;   ce  qui  fak 
ïfcuvent  enfler  le  ventre  d'une  fa- 
çon étonnante ,  fi  l'on  n'y  remédie 
au  plutôt  par  la  thériaque  &  l'or- 
viétan. O»  a  viitcmq  perfifînes  t^ni  en 
,emf /offert  t  &  dont  une  en  mûftria. 
Ce  qu'il  y  a  de  pins  linguJier , 
l-c'efl  que  dans  le  pays  où  Je  fouf- 
1e  de  ces  animaux  s  été  fimefte 
[aux  hommes  ,  leur  chair  aie  été 
llnnocente  v  ce  qui  eft  fans  doute 
L'eâet  de  la  cuiuon  qui  a  corrigé 
^fe  venin.    Mais    des  expériences 
contraires  font  que  M.  de  Sauva- 
ges eft  bien  éloigné  de  croire  c© 
corre<5tif  fuffifant.  Il  aÏÏure  qu'et* 
Franche^  Comçé  &  en  Dauplûtié  , 
des  familles  entières  en  font  péries* 
Nous  avons  remarqué  dans  un  de 
nos  Journaux  que  le  même  mal- 
heur étoit  arrivé  en  Bourgogne* 
•  M.  de  Sauvages  fait  voir  bien 
dairemenc  que   cene    contagion 
jî'eft  attuellement  produite  par  au- 
cune caufe  évidente.  II  n'eft  point 
4btireux  4^'eUfr  ae<  l 'ait  été-  on-i 


lairement  j  &  il  eft  vraifembla* 
ble  qu'elle  fut  l'effec  de  rinfe<Sion. 
des  pâturages  caufée  en  1 7 1  o  ,  enu 
Hongrie  ,  par  iin  été  &  un  au» 

I    tomne    extrêmement    chauds   &. 

t  pluvieux  ,  pendant  lefquels  il  y, 
eut  une  quantité  prodigieuiè  d'in* 
iêdes  ,  dont  la  corruption  ,  ainfl 
que  celle  des  eaux  crc  upifTances^  .&' 
4es  plantes  qui  y  crurent  »  fe  com.-» 
lïïunioua  aux  pâturages.  Mais  au- 
jourd'nui  cette  contagion  fe  com* 
jnunique  par  des  émanations  cor- 
pusculaires qui  pafTent  d'un  ani-«. 

I     Bial  malade  à  celui  qui  fe  trouve 

'     dans  la  fphére  de  leur  adivité,  (phé^ 
Ue  qui  n'eft  pas  fort  étendue  ,  puif* 
qu'il  y  a  des  exemples  de  hameaux»  1 
du  Vivarais ,  tels  que.  Ville-Dieu  „ 
qui  fe  font  préferves  de  la  conta- 
gion dont  ils  étoient  enveloppés , 
de  toutes  parts,  en  évitant  tQut<») 
communication;  obfei'vation.inté'^ 
j»efiante  pour  la  police  ,  &  à  la- 
quelle on  ne  peur  iûm  trop,  d*^ 
tentions  •    .    •  '!  - 

>   Voici  ce  que  M.  de  Sausra 


i  Journal  des  Sçaî/^ni, 
înfe  de  la  nature  de  la  caufe  pro-'" 
laîne  de  cette  maladie,  "  C'eft 
•H  que  ce  venin  a  la  propriéré  de 
v  ralientir  d'abord  le  mouvement 
»»  du  fang&de  la  lymphe  ,  de  les 
»  épaiiïîr ,  &  de  leur  imprimer  un 
tr  caraâére  d'âcreté  &  de  <orro- 
H  fion  qui  détruit  les  petits  vaif- 
tt  féaux  ,  pourrit  les  humeurs  ar- 
♦t  rcfées  &  gangrenne  bientôt  les 
»»  vifceres,  "  Il  le  compare  aux 
■  virus  peflilentiel  &  fcorbutique. 

Cette  théorie  eft  déduite  de 
Vanalyfe  des  iymptômes  qui  ca- 
^radérifent  la  maladie  des  bœufs 
«du  Vivarais.  Efle  commence  par 
^un  dégoût  plus  ou  moins  grand 
f  "de  tous  les  alimens  folides  &  même 
iquides.  Vient  enfuite  une  triflefle 
ju'on  conttoîc  parce  que  les  ma- 
•;lades  ont  la  tête  bafiè  &  les  yeux 
troubles  j  mais  le  troifiéme  jour  ils 
■ftiyent  les  étables  ,  quoique  lente- 
ment ,  &  fe  plaifent  à  errer  dans 
les  champs  i  ils  ont  des  fiLÏÏbns , 
des  battemens  des  flancs ,  les  oreil- 
êes  pendantes ,  &  le  bout  des  cor- 
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nés  d'un  froid  à  glacer  ,  bien  que 
\t  relie  du  corps  ait  fa  chaleur  aa- 
curelle  ;  leurs  yeux  font  larmoyans» 
bc  les  larmes  fi  acres  qu'elles  fil- 
loniienc  la  peau  j  une  morve  puru- 
lente ,  &  quelquefois  fanguinolen- 
te ,  leur  découle  des  nafeaux  ,  au- 
lieu  que  celle  des  civevaux  ne  fort 
que  d'un  côrç  ;  quelques-uns  ren- 
dent une  falive  gluante  i  leur  ref- 
piration  eft  fort  embarraflee ,  fur- 
tout  vers  le  iroifiéme  jour  ,*  te  bœuf 
fouiïîe  à  fe  faire  entendre  de  vingc 
pas ,  &  fou  haleine  eft  d'une  puan-* 
teur  horrible  j  le  pouls  >  qui  dans 
l'état  de  fanté  bac  environ  ^en- 
te-huit fois  par  minute ,  bât  com- 
munément quarante- huit ,  &  mê- 
me quelquefois  quatre-vingt -dix, 
A  ces  fympcômes  conin:iuns  aux 
bœufs  &  aux  vaches  ,  fe  joint  chec 
celles  ci  la  perte  du  lait ,  quand 
«Iles  font  attaquées  de  ta  ntaUdie. 
Mais  le  plus  remarquable  &  1& 
pltis  conftant  de  tous  les  fymptô- 
jiie$  efl  une  diarrhée  qui  comment 
ce  entre  le  fécond  k  le  croifté^. 


5  ^t    Journal  àet  S^^Ani  \ 
me  jour,  par  une   difficulté  qu'it 
le  bœuf  de  fiemer  ;  fes  efforts  font 
f  lors  fortir  une  matière  dure,  liée , 

6  noirâtre  ;  mais  k  maladie  une 
Ibis  déclarée  ,  il  fait  jaiJtir  fouvenc 
fort  loin  ,  une  matière  coulante, 
d'un  verd  foncé  »  &  d'une  odeur 
infupportabîe.  Vers  le  cinq  ou  la 
Cx  elle  devient  fanglante ,  &  il  na- 
ge deOus  une  matière  huïleufê  & 
écumeufe. 

1)  Les  fynoptônaes  les  plusmor- 
i)  tels  font  un  dégoût  invincible.une 
M  morve  copieuCe  ,  &  fur-tout  le 
M  cours  de  ventre  (angIanr,ou  même 
M  le  cfeurs  de  ventre  fimpie  bien  éta- 
9*.^U.  n  Ces  accidens  font  terminés 
p4r  la  mort  dans  te  cours  de  la 
première  femaine ,  même  des  pre- 
mier s  jours.  "  Le*  iignes  de  bon 
«augure  font  premièrement  que  la 
«maladie  traîne  jufques  dans  la 
M'fecojnde  femaine  »  que  rantnul 
«  imartge  toujours  fie  t^îve  quelque 
•*  peu  f  .qu'il  n  aie  pas  la  tête  fî 
M'baflè  ,  que  le  mufeau  fe  pék ,  ou 
ji^ue  iie  ppil^de  l^croup§  combe  , 


février  ff.\6>  iS%. 
tt  qiTi!  fe  faiTe  fur  -  tout  un  gros 
Il  dépôt  fur  le  fanon  ,  ou  fur  les 
tï  jambes» 

;  On  a  remarqué  dans  quelques 
botufs  du  Vlvarais  deux  lymptô- 
ines  fort  fmgulLers ,  une  extrême 
fenfibilité  du  rognon  &  de  1  eplne 
du  dos,  &  des  emphyfémes  peu 
élevés ,  mais  fort  lenGbles  »  d'où  il 
fort  en  tes  froiflant  avec  la  main  « 
îiprès  le?  avoir  ouverts ,  un  air  ex- 
trêmement: élaftique,  avec  un  bruit 
^fembtable  à  celui  d'un  parchemin 
c  qu'on  froiiïè. 

L'ouverture  des  corps  morts, 
après  trois  ou  quatre  jours  feule- 
fnent  de  maladie ,  ne  fait  pas  voir 
Jïeaucoup  de  dérangement  dans 
^es  vîfceres  :  voici  leur  état  au  bouc 
de  huit, 

La  morve  puruletite  ne  vient 
>)nt  des  finus  frontaux ,  mais  des 
>  Landes  qui  fe  trouvent  au  boue 
tesnafeaux,  La  panfe.ou  le  pre. 
mier  eAomac,  s'eft  tropiré  remplie 
fie  boute  jaune ,  puante  &  fort  fé- 
19  klebgona  ou  fécond  eftamac  ^ 


I 


le  pfeauTier  ou  feuillet  qui  efl:  lo" 
troificiïie.eo  contenoient une  plus 
féche  encore  &  noirâtre  ;  la  mem- 
brane veloutée  de  ces  ventricules 
rtoit  livide  ,  mais  fans  ramoJliife- 
ment  qui  marquât  U  gangrenne, 
Le  dernier  eftomac  appelle  re- 
bouHe  ou  mulecte  ,  franche-mule 
dans  ce  pays-ci  ,  avoir  la  mem- 
brane veloutée  couleur  de  rofe , 
légèrement  enflammée,  &  de -là 
jufqu'au  fondement ,  les  matières 
étoient  liquides,  &  d'un verd noi- 
râtre. Le  dernier  boyau  étoit  par- 
lêmé  de  taches  livides ,  &  d'autres 
rouges ,  qui  font  des  points  gan- 
greneux ,  indices  de  la  corruption 
entière  des  vlfceres.  La  Viéficule  du 
fiel  eft  deux  ou  trois  fois  plus  grofle 
&  plus  pleine  qu'en  fante  ,  &  la  bile 
'  cyftique  plus  brune.  Mais  c'eft  fur- 
tout  les  poumons  qui  font  affeflés  { 
car.outre  quelques  rougeurs  des  lo- 
bes, on  trouve  quelquefois  leur  tiflu 
fî  bourfoufflé  par  t'air  qui  s'y  eft  îm- 
phiîtré,  qu'ils  rempliflent  toute  la 
cavicc  de  la  poitrine.  On  a'i  i^f 
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larqiié  aucun  dérangement  datis 
[)&  cerveau, 

L'on  trouvé  peu  de  fang  dans 

(es  bcEufs  morts  de  la  maladie  épi- 

l'déraique,  Se  leurs  cadavres,  ton- 

Ites  chofes  égales ,  fe  corrompent 

lix  fois  plutôt  que  ceux  qui  onC 

■té  égorgés  pour  l'ufage  de  la  vie, 

LQuoique  vu  ides  de  leurs  boyaux  , 

[&  expofés  à  la  gelée ,  ils  infeéte- 

[renc  en  peu  de  temps  à  cinquante 

P.|)as  ;  mais  quelques  feux  clairs  allu- 

|inés  autour, difljp oient  furie  cfiamp 

:ecte  horrible  puanteur  ;  ce  qui  fait 

joït  l'utilité  de  femblables  feux  & 

les  parfums,  pour  corriger  le  raau- 

LYais  air.  «  Si  l'on  obferve ,  ajoute 

}%  l'Auteur  j  la  puanteur  du  fouffle  ^ 

»»  des  excréméns  &  des  cadavres 

i>  dans  cette  maladie,  &  qu'on  fça- 

»»  che  par  les  principes  de  la  Chi- 

fi  mie  que  la  putréfatHîon  produit 

Ifî  des  {els  acres  extrêmement  vo- 

M  latils  »  &  des  matières  fulphu- 

»t  reufes  fort  fubtiles ,  on  voit  ai- 

fément  pourquoi  le  fang  infedé, 

"v  jrempU  d'un  femblai^Va  ^^vW^  ^ 


^Vfïj  Jo^ai  des  S^avans, 
>ï  dlrïouc  les  humeurs  ,  rongff  Î!k 
lïgingrenne  biencôr  les  vifceres» 
»  empuantit  tour,  devient  un  poî- 
II  fon  luî-mcme>  pourquoi  encore 
?»  l'appétit  &  la  foif  fe  perdent,  Talr 
«  fe  fépare  des  humeurs ,  Ôt  dlftend 
tf  les  poumons  ,  les  flancs  »  le  bâs 
»»  ventre...  On  verra  auflî  combien 
»»  il  importe  de  tenir  propres  ,  & 
»i  de  parfumer  les  crèches  &  les 
ï>  érables,  &  d'enterrer  bien  profon- 
«  dément  les  cadavres.  Cette  pour- 
)t  riture  difTout  les  humeurs  qui 
»  s'en  vont  enfuitefous  forme  d'hui- 
w  le  avec  les  excrémens  >  ainfî  U 
>»  blancheur  dés  chairs  ,  après  la 
>»  mort ,  vient  du  défaut  de  iang.„. 
Il  d'où  l'on  peut  déduire  l'inutilité 
%i  des  faignées  vers  Ta  fin  de  la  ma-^ 
«I  ladie.  » 

L'Auteur  avertit  en  finif^nr, 
fi  qu'il  fuit  de  fes  obfervations  , 
«t  ainfî  que  de  celles  de  Lancifî  » 
»i  &.X,  qu'il  meurt  environ  dix» 
»i  neuf  bêtes  fur  vingt  qui  font  atta- 
n  quées  de  ce  mal  \  que  juiqu'ici 
if  oQ  n'A  ttomi  aucun  temedbe  i^é^ 


p*i  cîlîque  pour  en  guérir  ;  que  l'u- 
n  nique  moyen  d'en  garantir  le 
*i  bétail  eft  d'empêcher  la  com- 
»»  inunication  ,  non-feulement  d'un 
1»  boeuf  à  l'autre ,  mais  même  celle 
M  qu'ils  pourroienc  avoir  par  Ten- 
1)  tremife  Hes  chiens  qui  ont  été  dans 
itles  étables  infeâées ,  &  des  hom-' 
it  mes  qui  ont  eu  ibin  des  malades.  ^< 
Ce  Mémoire  eft  fuivi  d'un  Avis 
de  Meilleurs  les  Profeflêurs  en 
Médecine  de  l'Univerfité  de  Mont- 
pellier ,  fur  la  maladie  des  bœufs* 
Ils  inJiflent  d'abord  fur  U  nccef- 
fîté  de  la  cure  préfervative ,  &  con- 
ièiUenc  de  féparer  les  animaux  fains 
des  malades  ,  de  les  bouchonner 
Se  étriller  chaque  jour  ,  de  leuf 

'donner  (buvent  de  la  litière  frai- 

•  che  ,  de  parfumer  les  écuries,  fur^ 
tout  avec  le  vinaigre  jette  fur  une 

||>ele  rougie  au  feu. 

Quand  un  boeuf  commence  à 

[paroître  malade  ,  ou  même  qu'it 

eu  quelque  communication  avec 

les  malades ,  ils  confeîllent  de  lot 

irei  de  U  jugulaire  upe  Ivit^  «Ké 


^  6^   JûHVfial  dit  Sçat/anf , 
demie  de  fang  ,  &  de  le  purger 
]e  jour  même  de  manière  à  1  eva^j 
cuer  fuffirammeiu.    Le  lendemaii 
on  lui  donnera  des  remèdes  dis 
phor^tiques ,  tels  qu'une  once  d« 
thériaque,  une  mufcade  ,  ungcrc 
fie  ,  canelle  ,  poivre  »  de  chacui 
une  pincée  ,    dans  une  pince 
vin  »  couvrant  bien  les   animaim] 
pendant  l'effet  du  remède ,  les  par^ 
fumant ,  &  les  falfanr  boire  cbau(| 
&  fouvent.  Ils  viennent  enfuite 
l'applicanon  du  feton  au  fanon  |^ 
&  veulent  qu'on  les  réduife  à  l'eatt/ 
blanche  ,  &  qu'on  leur  retrancJ 
la  moitié  de  leur  nourriture  ,  qt 
fera  de  foin  fec  ,  ou  de  paille. 

Quand  la  maladie  eft  déclarée^ 
le  régime  doit  être  plus  exa<ft  »  loii 
de  les  forcer  de  manger  ;  il  fai 
les  faigner  avant  que  la  gangrent 
foie  formée  »  mais  avant  la  £aign<' 
leur  donner  de  la  thertaquedanslt 
vin  ,  &  les  purger  Je  jour  même^ 
s'ils  ne  l'ont  pas  été.  En  ce  cas 
mêlera  quelque  cordial  au  purga 
jù£  S^i  font  deï  eâbm  pouc  ' 


^n  les  fouillera  avec  la  main  , 
ou  on  leur  donnera  des  lavemens 
jémoUvens.  Leur  noviiriture  fera  du 
pain  trempé  dans  le  vin ,  &  la  fa- 
rine des  fcves  riflbk-es.  Le  cours  de 
ventre  étant  déclaré ,  on  leur  fera 
prendre  de  deux  jours  l'un,  une 
once  de  thcrîatjue  récente,  ou  de 
diafcordium,  dans  la  décocèion  des 
baies  de  genièvre ,  &  le  jour  inter- 
,calaire  ^  deux  onces  de  poudre  d'é- 
.cailles  d  huitre ,  ou  de  brique  bien 
,pilée.  On  foutiendra  la  falivation 
par  un  bâillon ,  l'écoulement  de  la 
morve  par  quelque  fternutatoire. 
.On  incifera  les  emphyfemes ,  &  on 
:Verfera  detTus  de  l'huile  un  pea 
chaude,  La  boiflbn  fera  l'eau  de  fon 
dans  laquelle  on  aura  fait  infufer 
-■une  once  de  fouffire  vif  en  poudre, 
une  goufTe  d'ail ,  &  une  poignée 
de  fauge ,  ajoutant  demi-feptier  de 
.vinaigre  fur  trois  ou  quatre  pintes 
.d'eau. 

On  remarque  en  jSni03nt  que  la 
plupart  de  ceux  tjui  ont  été  guéris 
pM  eu  des  dépots  au  ÉaiwïtiiiJL^xi»^ 
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37°  Journal  dfS  Sçavant , 
jambes ,  d'où  Ton  conclud  pour  Tu- 
tilité  du  féton  fait  de  bonne  heure  , 
&  des  fcarifications  aux  parties  des 
cmfTes  tjui  paroîtront  douloureufes 
&  élevées,  {  On  vante  un  remède 
fort  fimple ,  pour  attirer  de  ces  par- 
tie* emphyfematifées  une  fuppu- 
Tatlon  abondante,  qui  de  (ïx  cens 
Boeufs  atout  fauve,  un  feul  excepté, 
c'elïl  d'enfermer  fous  la  peau  de  la 
féconde  écorce  du  bois  de  caflîs , 
ou  grofelier  fauvage  à  fruits  noirs. 
Nous  indiquons  ce  remède  fur  la 
foi  de  rObfervateur,  ) 

L'avis  eft  terminé  par  une  note 
•qui  fait  voir  l'inutilité  ,  difons 
mieux ,  le  mauvais  effet  néceffaire 
des  purgatifs  donnés  quand  la  ma- 
ladie eft  déclarée,  Les  trois  premiers 
eftomacs  fe  trouvent  tellement  far- 
ci» de  matiérej  fécties  &  durcies, 
qu'il  n'eft  pas  poffible  au  purgatif 
de  les  faire  for  tir.  Toute  fon  a^on 
(è  borne  donc  à  irriter  les  efto- 
«hics ,  6£  à  accélérer  la  gangrené, 
n  leurs  pointes  ne  font  point 
émouShs  par  fâmas  des  matiéfii 


Lladigeftes,  qui  eflH  conûdérabld 
f]ue  dans  unBceufpefant  vii^cquia' 
taux ,  il  y  a  près  d'un  quiatâi  de 
boufe  entaflee. 

A  la  fin  de  la  note ,  on  remarque 
\  ou'on  apprend  que  dans  une  terre 
Liie  M.  de  Montmartei  auprès  de 
r  Paris  ,  les  bœufs  faignés  &  purgét 
par  précaution  ,  étoient  encore 
trois  mois  après  exempts  de  cette 
b maladie,  qui  avoit  dépeuplé  les 
K  environs.  Lie  n'cft  pas  le  feul  en- 
^  droit  o)i  cette  observation  d  été 
■  faite. 

B      Voilà  tout  ce  que  nous  avons 

J  pu  extraire  de  cet  ouvrage ,  en 

&veur  de_çeux  qui  ne  font  pas  à 

P  portée  de'  fe  le  procurer.  Le  nom 
des  célèbres  Profefleurs  qui  l'ont 
ligné,  fuffit  pour  engager  à  le  lire 
en  entier ,  ceux  qui  pourront  le  re- 
couvrer. Nous  apprendrons  avec 
^beaucoup  de  plaifîr  ks   heureuse 
Kfuccès  de  leur  méthode ,  &  nous 
Pfoixunesperfuadés  qu'ils  en  uiAlilÎ4 
font  le  Public. 
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VOUrELLES  LITTERAIRES» 

ITALIE. 
De  Rome. 

M.  Le  Cardinal  Querini  écrivie 
au  mois  d'Oâobre  deriûer  à 
l'Académie  deCort(Mie,  pour  rc;- 
mercier  cette  Compagrùe  de  ce 
qu'elle  l'avoît  aflbcie  à  fort  Corps. 
Mais  comme  il  porte  toujours  Tes 
vues  au  bien  &  a  l'avancement  des 
lettres  >  il  ne  fe  borna  pas  à  un 
pur  compliment  ;  il  lui  adreffa  ea 
même  temps  la  Diflêrtation  de  M. 
J«an- Antoine  Volpi  »  où  cet  Au- 
teur foutient  contre  le  ièntiment  4e 
l'Académie  deCortone,  que  le  cé- 
lèbre Diptyque  d'ivoire  de  M.  le 
Ordinal  Querini  y  fi  connu  des  Sçï». 
vans ,  regarde  le  mariage  de  Ptole- 
méei- vergeté  avec  fa  foeur  Béréni- 
ce, enfans  l'un  &  l'autre  de  Pcole- 
isoéc  Philadelphe  &  d'Arfînoë,  fille, 
do  Lyfimachus ,  que  néanmoins  Ict 
fenne  homme  »  qu'on  voit  dans.  «ne. 
Diptyt^ue  d'ivoire  n'eft  pas  Ftole? 


■  Tk'rUfïj±€.  lf% 

^Tt'fe,  mais  fon  génie.  Mais  M.  Voipi 
propofe  fon  opinion  en  homme  ju- 
dicieux qui  fent  les  diHîcultés ,  & 
avec  autant  de  modeftle ,  que  d'é- 
gards pour  ceux  qui  penfent  diffe- 
■ifemnient.  M.  )e  Cardinal  Querini 
^Bâemandeài'Académie  deCortone 
|Blbn  avis  fur  cette  opinion  ,  ainfl  c]ue 
fur  celle  de  M.  Jean  Renauld  Carli 
ProfefTeur  à  Padouë,  touchant  l'é- 
poque de  l'expédition  des  Argo- 
^uiautes  enColchide. 
^L  De  Vérone. 

^B;  Dxe  DiJprM^iam  di  Gmftppe  Bar' 
îali  j  Ncila  prima  fi  du  mii^a  dei 
fublico  Mufea  d'injcrizioni  erett» 
niiùvameme  in  f^erona  j  e  con  ïuf» 
âtlie  Offetvszjùni  ,  &  drik  Spe^ 
rien'^e  in  rifpetto  delta  fijicéi  fi p^ira* 
^sfiit  l'ttji  deW  jintîchita  figMTàta  e 
Jlritta  reUtit/amente  alU  Steria» 
NeiUJec9nd4jï dimofira  la  irtlie^xa  ' 
tuna  grec  a  intdita  ifijcri^ion^  c$l- 
tcata  ift  efuefio  Mnfeo,  In  Verona, 
ïpreflb  Dîonigi  Romanzini  1745. 
*es  deux  Differtations  qui  forment 
1  Volume  de  1 2 1  pages  d'inj.çt«t». 
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fiûci  in'fûL  font  encore  enrlcniâs  é.S 
cinq  balles  figures  en  taltte  douce  S 
la  première ,  eft  un  fceaa  antique  d© 
Vérone  ;  la  féconde ,  eft  un  buftô 
d'une  Baccance;  la  troi(ïéme,efttma 
Ellampe  de  Génie ,  qui  fait  aîlufioTS  j 
à  l'Etude  &  aux  Recherches  dei 
Antiquités  ;  la  (quatrième  ,  eft  ui 
Ariftide  ;  &  la  cinquième  ccmtien 
une  Infcription  Greque ,  en  l'hon-J 
neur  du  même  Ariftide ,  qui  n'atoi 
pas  encore  été  donnée. 

Parmi  les  Ecrits  qui  ont  été  pu-| 
bîiés  à  l'occafîon  de  fîtiftoire  di: 
Probabilifme  du  P.  Conctna  De 
minicaitï,  on  en  crouve  ici  un  adrel 
lé  à  ce  Religieux  ;  il  eft  compofé  ^ 
forme  de  Satyre  ^  contre  les  fai 
ifiurs  de  la  morale  relâchée,  fous  < 
titre  ;  P,  N,  N.  de  ^Herelis  Probtihià 
iijamm  ad  F*  Dattidetn  Concin* 
yfrdtprdU,  Sfrm<t>ies.  Veroni,  i  74^ 
11745,  ia-4  <',  On  a  déjà  donné  tro 
^nièces  de  ce  genre.  Elles  font  ac- 
Icompagnées  dHm  Commentaire  at» 
\tùt  étendu ,  fous  le  nom  âCEnarr*-^ 
^mfis  o^ùJ'ofl wottvc  expli<iuésd»? 
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ïrs  faits  hîdoriques  relatifs  ait 
ijet.  Il  fercrtt  à fouhaîcer  c^ue  l'Au* 
teur  decesSatyres  eût  été  plus  ré-** 
:rvé  à  l'cgard  des  perfonnes  ;  il 
l'en  auroit  fuivi  que  plus  conftam^ 
ment  les  principes  de  la  faine  mo- 
rale ,  dont  il  fait  profeUîon  d'être 
icfenfeur. 

De  Modehe. 
Il  paroîr  ici  depuis  qaefqoe 
ïmpi  une  nouvelieEdition  du  Poê- 
le d'Alexandre  Talïbni ,  intitulé  s 
'éA  Secchla  rapita ,  Poema  Ermo- 
u  di  AUfkndra  Tajffini  PatrîcÎB 
yj^oàenefi  colle  Dkhtffrazt&ni  di 
^^ajpare  Saivi/mi  Rcman&r  S^ag-^ 
ginn^em  la  Prefal^orte  di  Gi^man^ 
ire  a  Barctri  Ferrarefe  le  varie  le* 
lient  de  Tejii  a.  pennu  ^e  di  moite 
lâizJoHÎ  j  e  ta  vit  a  del  Poeta  ami' 
^fidda  Ludovic9^ttt6mo  Mftratori 
ïtkîi&teear.  delfig,  I>aca  di  Mode* 
fa.  In  Modena»  per  Bartolomea 
îolianî,  1745»  m- S*'.  Elle  a  été 
Faite  fur  celle  qui  avoir  paru  à  Ve*i 
nife  en  1 740  j  chez  Bettinellî ,  8C 
i^e  nous  avons  atn\ODE;it  ^as&Hsv 


nouvelles  du  Journal  d'Avril  de 
l'année  lutvante.  Mais  elle  eft  beaii- 
coup  moins  belle  pour  le  papier, 
&  poux  les  figures  qui  ne  font  qu'en 
t?ois. 

De  Florence. 
Fajîi  attici  ,  in  ^aibus  Archù 
tunt  Athemrnfum  feries  ^  Phihfù 
phorum ,  aiîsTumifUt  illKJlrium  viro- 
fum  atas  ,  atque  pr^cipua   ^tticd 
hîJèùrU  capita ,  per  Oiympicos  étnn»s 
dsfpofita  dffçnhtimttr  mvififue  &bjet~ 
^ationihit  i  iiluji  mm  sir ^u  tore  Edtuar* 
4o  Carène  Clsr»  Re^,  Schùlaram  Pi^ 
tum  y  in  Pijafix  j^cadernia  Phii&Jè- 
fhis  Profeffere.  Florentias  ,   1 744*, 
/w-^." .  Ce  Volume  eft  dédie  à  Fra 
jçois  111.  Grand  Duc  de  Tofcanei 
JI  comprend  fix  Dinertadons  ; 
première  roule  fu  r  la  forme  du  G  o 
vernement  d'Athènes  ',  la  feccmd 
fur  l'année  &  fes  parties  \  la  troifîé 
yne ,  quatrième  &  cinquième ,  fur  les 
.Tribus»  &  les  peuples  de  cette  Ké^^i 
publique;  &  la  {ïxiéme.fur  le  SénaâH 
De  B RE  scia. 
Jean  Marie  Kiizardi ,  Imprimei 


Tévrîer  tfj^€,         %ff 
^Libraire  de  cette  Ville,  a  publié  uiï 
Ouvrage  »  dans  lequel  l'Auteur  pré- 
tend faire  voir  que  Vérone  a  fait 
partie  des  peuples  établis  en  Ica- 
lîe ,  fous  le  nom  de  Cenomans,  Ce 
Livre  a  pour  titre  :  Tre  Uttere  dH 
^Sîgiior  ^bbati  Ddmenka  LatArîni 
,  éi  Aiorro ,  nelle  ifuali  Ji  frsva  che 
,  Vcrona  a^parfeneffe  à.  Cenommi ,  in 
.  Brefcia  ,  1 74  5  ,  ïw-4^,  M.  Jule 
Baitelli  qui  en  efl  l'Editeur  ,  y  a 
.joint  des  Remarques  intérelTantes  ; 
iil  l'a  dédié  à  M.  le  Cardinal  Queri- 
ini,  qui  dans  fon  Traité  Hiftoriquc 
\de  Efipiana  Littérature ,  avoit  déjà 
«  touché  la  même  queflîon. 

Du    Lu  QUE  s. 

On  conferve  dans  le  Cabinet  du 

Sénateur  Vincent  Marie  Riccardf 

de  Florence ,  une  antique  précieu- 

;fe,  qui  eft  une  tabîe  de  bronze  , 

jCCHitenant  les  noms  &  leCataJog^ue 

(des  Decurions  de  quelque  Ville  mu- 

,i)lctpale,  on  de  quelque  Colonie* 

M.  Lami  a  fait  graver  cette  Table 

en  cuivre  dans  fa  grandeur  natu- 

elle  -y  Se  pour  ^iie  ^tt  aux  S<^«r-. 


ïans  dfe  fbn  fentiment  fur  ce  qu'cIH 
renferme,  il  avoit  donné  en  mérna 
temps  un  Ouvrage  qui  a  été  impri^ 
mé  à  Florence  fous  ce  titre  ;  Jo, 
L^mu . .  m  ami^uam  takmUm  aht' 
neam  Dtcurionttm  tiomina  CT  defirip» 
tisnem  centirtentem,,,  OkJèrvatîffnejg^M 
&  que  nous  avons  annoncé  dans  leflV 
nouvelles  du  mois  de  Septembre 
dernier.  M>  Antoine  François  Gori 
vient  d'en  publier  k  Ciitîque  fous 
le  titre  fuîvant  :  Lettere  Gritkhe , 
Jcritte  da  un  Academico  Fhremino  à 
fin  AcmdtmiçQ  Etrafcé  fi^ra  i'ohfer* 
va'^onifittte  a  HftuTavoU  di  metalh 
Jcritta ,  chejf  canferva  in  Firentj  nfi 
Ain/ea  Mkcardiane^  in  Lucea,  Î745  ♦ 

ANGLETERRE. 
De  Londhes. 
On  imprime  ici  actuellement 
[deux  Ouvrages  par  foufcription  s 
ile  premier  confiée  dan»  une  ,,  col* 
tï  ledion  confidérable  de  Mémoires 
'  &  de  Lettres  hiftoriques  &  polici-. 
cliques  ,  &  d'autres  papiers  origi* 
'gm)ÀX,où  l'on  trouve  uae  ûute 


ï 


Février  I74<f.         Up 

i»Kf^gocÎ3Ltions  de  J.  Drummond, 
ï»  Comte  de  Melfort.Sécretaîre  d'E- 
ï)  tat  du  Roy  Jacques  11,  &  pendant 
»i  le  féjour  de  ce  Prince  à  S.  Geri 
ïïmain ,  &  fon  AmbafTadeur  auprès 
»»dii  Pape,  Ces  pièces  contiennent 
beaucoup  d'anecdotes  intéreflante* 
pour  l'Hiftolre  de  ces  temps  dô 
troubles  &  de  révolutions.  L'Ou- 
vrage (jui  s'eft  fait  attendfe  long- 
temps ,  par  l'efpérance  où  Ton  étoit 
de  recouvrer  toujours  de  nouveUes 
pièces ,  &  de  le  rendre  plus  comi 

Îïler,  formera  deux  Vol.  in-foU  dont 
e  prix  fera  de  deux  guinées  pour 
les  Soufcripteurs.  Le  Libraire  pro* 
met  de  publier  incenkmment  le  pre* 
mier  Volume. 

Le  fécond  Ouvrage  qui  s'imprî* 

me  ici  par  foufcriptîon  »  eft  **  l'ana^^ 

.11  logie  &  la  coraparaifon  des  lotjjt 

M  d'Angleterre  &  d'Ecofiè;où]'on 

9»  fait  voir  en  quoi  elles  s'accordent^ 

;  il  $c  en  quoi  elles  différent  ;  on  exa^ 

ftmîne  auffi  les  rapports  &  les  difi 

[v^rences  des  loix  Angloifes ,  &  des 


< 
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a  K  o  fottrnal  Jes  Sçat/ani  i 
>» loi  Divine; des  loîx  Romaines  & 
a  du  Droit  Civil  ,  de  la  loi  des 
»  Chrétiens  &  du  Droit  Canon  ;  du 
ft  Droit  Féodal  &  de  quelques  ufa- 
|i  ges  modernes  des  autres  peuples 
»»  civilifés.  «  Par  M.  P.  Tiirnbull , 
de  la  Société  du  Temple ,  l'un  d« 
ceux  qui  furent  choifîs  peu  de  temps 
après  l'union  du  Royaume  d'Hcoiîe 
à  celui  d'Angleterre ,  pour  la  coni- 
pofition  de  l'Ouvrage  c)uon  an- 
nonce, &  dont  le  Maniifcrlt  eft  ac- 
tuellement fous  la  prelTc.  Cet  Ou- 
vrage formera  un  Volume  tn'fii, 
dont  chaque  pape  contiendra  deux 
Colom nés,  l'une  pour  les  loîx  d'An* 
gleterre,raiJtrepour  celles  d'Ecoflc, 
Le  prix  de  la  foufcription  eft  d'une 
Guinée  &  demie  ",  on  payera  en 
foufcrivant  une  Guinée,  &  le  relie 
«n  recevant  le  Livre. 

HOLLANDE. 

d'U  T  tt  e  c  h  t. 

.  On  a  imprimé  depuis  peu  un  Oti- 

Vrage ,  dont  l'objet  eft  d'expliquer 

avec  préciflon  &  avec  netteté  le  c«r 

fAétere  des  vrâh  principes  de  ù 


J 


Février  ij^^.         58 
. Théologie.  Il  eft  inniulc  i  fi^trûknà' 
tien  à  i^  Théobpe ,  dans  laquell 
fOn  dévelope  quette  eft  la  nature' 
ide  la  Théologie,  &  (Quelles  en  font 
les  propriétés  ;  que!s  font  les  prin- 
[cipes  fur  ]ef«juels  elle  établit  les  vé- 
[fifés  qu'elle  propofe  ;  quelle  eft  la 
Ifnéthode  qu'il  faut  fuivre  dans  U 
irecherche  des  points  de  Doétiîne 
[qui  en  font  l'objet.  Utrecht.  1 74^. 
'  fV;-  î  z .  Ce  Traité  roule  fur  la  Théo- 
logie fpeculative ,  c'eft-à  dire ,  cette 
[partie  de  la  Théologie  qui  regardé 
[les  fondemens  de  la  Religion  mê- 
le, &  la  Doârine  qu'elle  enfeî- 
f  gne.  A  l'égard  de  la  Théologie  pra- 
jtiqi;e  &  de  fes  différences  parties ,  i! 
Iparut  l'année  dernière  un  Ouvrage 
|«ui  en  indique  les  vraî$  principes 
làvec  la  même  précision  &  la  même 
loetteté  j  il  eft  intitulé  :  Expùfiihm 
Wlairc  &  Jrrédjè  des  dijferens  polmt 
\dtDciirine  ^ni ont  rapport  4hx  ma^ 
titres  de  Relijrien ,  fiif  fftff  e&s  pùintf 
!  îrff  DoFîrine  ayentpenr  objet  des  viri» 
tés  ifui  appaniennetJt  au  ficré  dép&t  ^ 

folc  que  ces  points  de  Domine  a« 


prélentent  à  l'efprlt  que  des  fentf- 
xnens  qu'on  peurembrallèroucom- 
\>sXite ,  fam  fe  déclarer  pour  Théré- 
jiie ,  î 7 4 5 .  in-it^  Ces  deux  Ou- 
yrages  couchent  également  Jes 
points  concroverfés  entre  l'EgUfe 
flomalne ,  &  tes  InBdéks ,  les  Déi& 
tes  ,  les  Sociniens ,  &  les  Procef* 
lans,  &  en  outre,  \ti  points,  de  Doc- 
trine fur  kfquels  les  CatliolîquÊs 
mêmes  font  partagés  de  fentimenr. 
On  trouve  ces  deux  Livres  à  Pa- 
fis ,  chez  différens  libraires.  ^ 

C'A  M  s  T  ER  D  A  M.  JH 

Les  Vies  des  Hommes  lilufirej  é^^ 
'/rf  f  tance ,  Àepuis  le  c&nntencenmt 
jfie  U  Monarchie  jufijuk  préjem  , 
^ 74<î,  î»- 1 1. Tom. XIII.  Ge  Vo- 
lume e{lt  un  de  ceux  que  TAuteur  à 
*  lieftinés  pour  les  Vies  des  Grands 
Capitaines  de  la  France  :  voici  ceux 
[ilJont  les  vies  y  font  rapportées. 

Louis  de  Bourbon ,  premier  du 

i  fîom  »  Prince  de  Conde  ,  Pair  de 

[f  rance ,  Marquis  de  Conri ,  Comte 

jde  Soiflbns  »  Gouverneur  de  Picar- 


Rrf 


kMaîfon  de  Bourbon-Condé  ;  fous 
François  I ,  tfenry  II ,  François  II , 
&  Charles  IX, 

André  de  MontaUmbert ,  Sei- 
gneur d'Efley  &  d'EpanvUliers  , 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  Lîeu* 
tenant-Général  de  fes  Armées,  & 
premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre des  Roii  François  I  &  Henri  II, 
Cous  Charles  VII  i,  Louis  XIÏ»  Fran-  ; 
cois  I  &  Henry  IL 

*"     Paul  de  la Barthe,  Seigneur daj 
"hermes  ,  Maréchal  de  France  ^j 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  foui 
François  I  ^  Henry  II,  François  1I|| 
Si  Charles  IX, 

Pierre  d'Auflun  ,  Chevalier  dt  j 
^^Ordre  du  Roy  y  Maréchal  daj 
^BCamp ,  Gouverneur  de  Turin  fous 
f  François  I,  Henry  II,  François  11^ 
I  &  Charles  IX. 
l  Pierre  Strozïi ,  Chevalier  de  TOr-î 
dre  du  Roy ,  &  Maréchal  de  Franco 
fous  François ,  1  &  Henry  II. 

LCe  Volume  ainlî  tjue  les  précé- 
dens ,  fe  débite  à  Paris  chez  le  Gras , 
Libralire ,  grand'Sale  du  FaUis  1 
TLcouroanée. 


VBfprit  humain ,  &c.  2  z  i 

mfioire générale  df  Languedoc  »  &c» 

240 
C&Hfume  du  haut  e^  ^as  Faji  ^j^h-^ 

'utrgne  ^^C,  180 

^Jfetnyiét    puUiifHe    de  la.  Secîcti 

Royale  de f  Sciences ,  &c.  2  9  î 
mfioire  Romaim  depuis  la  Fonda^ 

dûn  de  Rome  ^ti.C,  5  I  j 

/Hémsire  far  la  matadii  des  Bœufs 

du  Fivaraîs ,  &c.  3  5  <î 

^oHVclies  Littéraires,  3^2 


A      PARIS, 
Pliez  G,  F.  Q  u  1 1 1  A  u ,  Père ,  Imp>| 

Jurc-Libxairc  de  l'Univerfité  ,  ti 
Galande,  à  l'Annonciation. 


M,    DCC.   XL  VI. 


s  8    Journal  des  Sçavarir  ; 

Protomtaire  ^pejîolique  ^  &  r/4 
jdei^am  Chanoine  ^Anagni  j  di-m 
'dié  k  S,  £^  te  Cardinal  Cuada^ 
£ni ,  Ficaire  du  Pape  ,  in-^°, 
pp,yî9,  A  Rome,  cheî  NicoUi 
0"  M»rç  fagiiimni  1 744, 

TO  u  s  ceux  qui  font  un  peu 
verfcs  dans  1  antiquité  ,  fça- 
vent,  dît,  M.  Marangonî ,  dans  le 
Frciace  qu'il  a  mife  à  la  téce  de  ceE 
ouvrage ,  que  les  anciens  Chrétiens 
pour  fermer  les  Sépuîchres ,  etn- 
ployoîent  tous  les  marbres  Se  tou- 
tes les  pierres  qu'ils  crouvoientibus 
ïeufs  Biains.  Cependant  quoiqu'il^ 
ne  fe  fiffent  aucun  fcrupule  de  con- 
Éicrer  à  cet  ufage  des  pierres  qui 
avoienc  fervi  à  la  fcpukure  des 
Gentils  ,  ils  ne  laUToienc  pas  de 
prendre  différentes  précautions, 
pour  empêcher  qu*on  ne  confon- 
dit les  tombeaux  des  Payens  avec 
ceux  des  Chrétiens  De-là  vient, 
tiu'on  ne  retrouve  point  ordi- 
uâirement  ces  pierres  dans  kur  eu- 


Mars  174^.  3^ 

-B^ef ,  ^ûe  les  infcriptions  dont  elles 

Étolerit  chargées,  font  défeâueu- 

fes ,  qu'on  en  a  da  moins  effacé  les 

lOts  qui  poiToient  qu  elles  ^Coietlt 

conlâerées  aux  Dienx  M/tms  ,  3c 

jîus  coranTunéiTient  encore ,  qu'on 

^trouve  ces  infcriptions  retournée* 

tters  îa  partie  intérieure  du  totn- 

ïeau,  ou  même  couvertes   d'un 

f«nduit  de  ehaux»  ou  de  fembla- 

i^ble  matière. 

On  voit  grand  nombre  de  ces 
ïînfcriptions  fur  les  murs  du  Por- 
îtique  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie 
-au-delà  du  Tybre.  Elles  y  ont  été 
î|îlacées  par  les  foins  de  M.  Boldet* 
ti ,  gardien  des  anciens  Cimetières 
—  de  Borne  ,  &  des  Reliques  des 
■f Saints  Martyrs ,  qu'on  en  tire  fous 
^l'autorité  de  M.  le  Cardinal  Gaa:- 
^dagni  Vicaire  du  Pape.  Quoique 
^cette  Eglife  ne  foit  pas  la  lèule  db 
BBome  dont  le  portique  fe  trouvé 
•  chargé  de  ces  anciennes  ïrjfcri^ 
ptions ,  &  qu'on  en  voye  aulîî  fi* 
les  dehors  Si  même  fur  les  paves  de 
reûïÊââutres  EgVlf es'jC^^^fc^ôAvtî. 


1 5"50    Jmtffal  des  S^AVâns , 

kAl.  Mat-angoni  qui  depuis  trente 

msa  l'honneur  d'érre  fe  Collègue 
fde  M.  Boldetti  dans  Vemploi  dont 

nous  venons  de  parler  »  apprit 
:f|u'un  EccléCiftique  plus  recona- 
Ijmandabie  par  fa  piété*  que  par  fa 
tdoftrine,  avoit  fait  publiquement 
.^e  grandes  exclamations  contre 
ij'abus  j  qu'il  croyoit  voir  dans  cette 

pratique ,  &  qu'il  la  regardoit  corn- 

ine    une    profanation    des    lieux 

■  5aints. 
Il  crut  donc  devoir  ouvrir  Its 
yeux  à  ceboaEcclé^aftique^  Se  lui 

■.faire  voir  dans  une  courte  diflerca- 
-tion,  que  de  femblablesmonumens 
fie  faifoient  aucun  tort  à  la  Sainte' 

tzé  des  Eglifes.  Mais  ayant  mis  la 
plume  à  la  main  »  [\  fe  rappella 
qu'un  des  prétextes  les  plus  ordi- 
naires des  Hérétiques  pour  perfifter 
dans  leurs  erreurs ,  Si  pour  rejet- 
ter  piufîeurs  cérémonies  de  lEglifci 
cft  de  foutenir,  qu'elles  viennent 
du  Paganifroe  ,  éc  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  des  Chrétiens  d'adopter 
des  rires  &  des  ufages  cjui  tirent; 
/^iif  origine  de  ridoUULé.. 


1 
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Mars  l'^€.  Î9t' 

.  ■  La  plupart  même  des  Seâ^iireS 
qui  viennent  à  Rome  j  y  tiennent  i 
dlt-il,  tous  les  jours  les  mcmes  dif- 
cours  i  Si  ils  le  font  avec  autant  d« 
.confiance,  que  fi  les  Cardinaux 
Êaronius  ,  Beîlarmin  ,  &:  autres 
[.Grands  Hommes  n'avoîem  pas  ju- 
flifié  pleinement  la  Doétrine  de 
l'Eglife  fur  ce  point;  mais  comme 
leurs  écrits  font  en  latin ,  M.  Ma- 
fangoni  a  penfé  qu'il  écoit  à  pro- 
pos de  traiter  la  même  matière  en 
Italien ,  &  de  lui  donner  affez  d'é- 
Rendue  pour  la  rendre  înteUigible 
à  tout  le  monde. 

Il  fe  propofe  donc  de  montrer 
dans  cet  Ouvrage,  que  l'horreur 
des  Idoles ,  &:  leur  exclufion  totale 
des  Temples  Sacrés ,  ayant  été  foli- 
dcment  établie  dims  les  premien 
temps  de  l'EgUfe ,  on  ne  peut  que 
la  louer  d'avoir  employé  au  culte 
du  vrai  Dieu ,  &  à  la  décoratiori 
de  fes  Temples ,  différentes  chofes 
qui  avoicnr  pris  leur  origine  dans 
le  Paganifme;  &  qu'après  les  avoir 


55 1    Jmm0d€sSçav0nSi 
Sac^s  ,  elle  n'a  rbn   fak  en   ^ 
les  appropriant  j  cjue  de  très-con- 
forme à  la  raifon  ^  &  à  la  fainte 
Ecriture. 

11  pofe  d'abord  pour  principe , 
que  Dieu  ayant  créé  pour  fa  gloire 
toutes  les  chofes  de  cet  Univers , 
toutes  ont  chacune  dans  leur  na- 
ture une  bonté  intrinffque  ;  mais^ 
que  le  prché  de  l'homme  en  ayanc 
dctounié  plulieurs  de  la  fin  pour  la* 
qaeUe  elles  avoient  écé  créées ,  ellei. 
onractjuis  une  qualité  extrinféquft 
de  nwU  ,  <|ui  fait  qu'3  qtielques-uheî 
font  appïliées  mauvaifes.  D'oîi  il 
s'enfuit ,  que  lorfqu'elles  font  for- 
cées par  la  corruprion  de  l'homme 
de  fervir  à  l'iniquité  ,  elles  fe  trou-' 
irenr  dans  un  état  violent,  &  con-* 
traire  à  leur  nature  ;  qu'elles  doi- 
vent fans  cefTe  réclamer  contre  1  ef^ 
davage  oii  il  les  retient  ,  &  par 
conféquent ,  que  rien  n"eft  plus  ju- 
fte  ni  plus  raifonnable ,  que  de  les 
affranchir  de  cet  efclavage  ,  en  les 
faifant  fervir  à  la  gloire  de  Dieu  » 
^ule  &  uniqife  fin  ptjur  laqucUflir 
^ei/es  oat  été  ruées  du  néani* 


I 


'"  L'Auteur  fak  l'application  de  ce 
•principe  à  toutes  les  chofes  y  dont 
'î'antiqulré  Payenne  avoir  abufé 
•pour  le  Guke  des  Idoles i  &  il  proo- 
>e  par  plufieurs  endroits  de  l'An- 
cien Teftaraent  »  <jHe  Dieu  voulanfc 
jrappeller  toutes  chofes  à  leur  pre*-  j 
iniére  deftinarion  »  ordonna  à  Moî-"^  I 
le ,  à  David  &  à  Salomon  »  de  fe 
•fervir  des  matières  mêmes  dotït 
étoienc  faites  îes  Idoles ,  ou  1* 
^rnemens  dont  on  les  paroit ,  pour 
la  conftruftion ,  ou  pour  l'embellie 
fement  du  Tabernacle ,  de  l'Arche, 
&  du  Temple.  11  répond  enfuît^ 
aux  objections  tirées  de  quelques 
'endroits  de  TEcrirure ,  dans  lefquoh 
I>îeu  fembie  défendre  au  peuple 
Juif ,  de  faire  dans  fon  culte  aucuAi 
tifage  de  l'or ,  de  l'argent ,  Si  deSs 
•autres  ornemens  qui  avoient  fervî 
«ux  Statues  des  Idoles.  Telle  eft 
la  matière  des  fept  premiers  Chapi- 
tres- 
Dans  les  fuivans ,  M.  Maran^^ 
Tiî  rapporte  la  marîîére  dont  les  fta.- 
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^94  Jountàl  des  Sçnvttfiî  y. 
I)ivinités  des  Payens ,  furent  trai- 
tées fous  les  régnes  de  Conftantin  ,•■ 
defes  eiifans,  de  Julien  l'Apoftar, 
de  Valens ,  de  Gratien ,  &  enfuit! 
de  Théodofe  le  Grand.  Il  remarqu* 
^ue    ce    dernier    ayant    ordoni 

Su'on  brifat  en  général  toutes  a 
atues,  excepta  cependant  dece&> 
le  loî^  celtes  qui  par  leur  beautel 
étoient  regardées  comme  des  cheC»  j 
d'oeuvres  de  l'Art. 

II  fait  voir  enfulte  (C.  X,  )  que 
ïamais  les  Chrétiens  ne  fe  font  fer* 
visses  fimulachres  des  fauîi  Dieuî 
pour  orner  le  Temple  du  vrai  DieuU 
mais  qu'ils  n'ont  pas  fait  diificuité* 
d'y   placer   quelquefois   certaines* 
Aatues,  Payennes  à  la  vérité  datif 
Jeur  origine ,  mais  qui  étant  fim- 
boJiques  &  allégoriques  ,  leur  or 
paru  propres  à  exprimer,  ou  à  rap- 
peller  différentes  vériiés  de  la  Foû 
Ainii  rien  n'ell ,  dit-il .  plus  cotn-j 
mun  que  de  trouver  fur  les  ancier 
Sarcophages  &  autres  rnonumens 
des  Chrétiens,  diiïcrentes  figurci 


Çuâtre  âges  de  rhomme,  ou  les 

kc  nacre  faifons  âvec  les  aîtributs.cjue 
leur  donnoient  les  Payens.  C'ell 
par  k  même  raifon  qu'on  voit  très- 
fouvent  k  figure  d'Orphée  peinte 

[çn  différens  endroits  des  Cacacom- 

>es  de  l'ancien  Cimetière  de  Ca- 

jjftfrj^ôt  datis  plufleurs  Eglifes,  les 

uacues  des  Sy billes  ,   parce  que 

Somme  le  remarque  Saint  Augu- 
:in  .  Orphée  &  les  Sy  billes ,  quoi 
1  qu'Idolâtres  »  n'avaient  pas  laîflc  de 
[prédire  beaucoup  de  vérités  qui 
I  regardent  la  vie  Ôl  les  Mylk'res  de 
I  Jefus-Chrift, 

[     A  cette  occafion  notre  içavanc 

[auteur,  foutient  que  les  deux  fa- 

'jneiïfes  ftatues,  qu'oQ  volt  fur  le 

tombeau  de  Sanrtazar  dans  une 

Eglife  de  Naples ,  ne  font  poinc 

;  comme  on  le  croit  communcraenr, 

\^  comme  le  P.  MabiUoQ  l'alTure 

dans  fon  voyage  d'Italie  »  celles 

d'Apollon  &  de  Minerve  ,  mais        _ 

qu'elles  repréfentent  véritablement       ■ 

David  &  Judith.  Nous  ne  dinimu- 


î  9 ^  /(?«?'«*/  drs  Sçavam , 
hénéS&in ,  prétend  cjue  ces  nom* 
n'y  ont  été  mis  qu'après  coup  „  & 
que  ce  palliatif  ne  remédie  point 
à  l'indécence  ,  qu'il  y  a  de  voir  de 
pareilles  ftatues  fur  le  tombeau 
d*un  Pocte  Chrétien  ,  &  dans  ui\ 
lien  Saint, 

L'Auteur  (  C  itf,  17,  iS  Sf 
1^  )  déployé  beaucoup  d'érudî- 
tîon  fur  une  tête  d'Ofîris  ,  fur  urt 
iîmulachre  qu'on  a  cru  fauflement 
être  celui  de  Jupiter  Ammon,  fui* 
un  autre  qui  félon  quelques-uns 
repréfente  Janus  à  quatre  faces ,  Si 
fur  plufieurs  autres  figures  »  de  Di- 
vinités Payennes  ,  qu'on  voit  en- 
core placées  foit  au  dedans,  foîc 
au  denors  de  différentes  Eglifes  de 
Rome  &  d'Italie  >  puis  d'Antiquai- 
re redevenant  Théologien  ,  il 
prouve  que  ces  fi-atues  ne  porrenc 
aucun  préjudice  à  la  Sainteté  de 
ces  lieux  ,  puifquon  ne  les  y  a 
snifes  que  comme  des  monumenS 
curieux ,  indlôerens  en  eux-mêmes, 
&'  çu)  ne  peuvent  êtie  aujourd'hui 
d'aucun  fcAiiddct 


Ceft  par  le  même  principe  (  C; 
1  &  12.  )  qu'il  juftifie encore  l'an- 
cien ulage  ou  Ton^eft  »  d'orner  quel- 
quefois les  croix  &  même  les  vafês 
ùcïéi  de  Camées  &  aurres  pierres- 
gravées ,  fur  lefquelles  on  voit  diifét 
fentes  fig^ires-  d'Idoles  &  de  cho- 
fes  qui  ont  appartenu  à  la  religioti 
Payenne,  On  n'y  regarde,  dir-il  »  oii 
jue  le  prix  de  la  pierre  en  elle-mê- 
le ,  ou  que  réiégance  de  l'Art  Oa 
seut  même  ajouter  qu'on  doit  con^ 
îdérer  toutes  ces  cnofes ,  comme 
es  trophées  qui  honorent  ta  Reli- 
Jon  Chrétienne  ,  &  comme  des 
narques  de  la:  viftoire,  qu'elle  à" 
remportée  fur  l'Idolâtrie. 

M.  Marangoni  ayant  traité  fort 
iu  long  tout  ce  qui  eonceme  les 
limulachres  &  les  images  des  ido- 
is ,  vient  C  C  2  5  >  à  pîûfieurs  Riteà 
c  Cérémonies  que  l'Eglife  Catholi- 
jue  obferve  dans  le  culte  Divin  ^ 
&  qui  félon  les  Proteftans  ,  ont 
^ris  nailTance  dans  le  Paganifme, 
y  combat  entr'autres ,  Jean  Spen* 
CBf  gai  dans  un  Ou-îii^  V^a:^^*»-'* 


I 


i-;?  ^  Jo^i'^rnal  des  Sçât/4nî  ; 
mticulé  de  ritibits  &  GsmÎHm  rnox^-* 
hni  in  legem  îr-snjî^(is ,  a  entrepris^ 
cle  montrer,  c]u a lexception  d'ut»^ 
petit  nombre  de  ces  Rites  propres 
a  la  nacioa  HébraJkjue ,  &  qu'otl 
trouve  dans  Fa  Loi  de  Moyfè ,  tous 
je$  autres  onc  été  trait fporcés  de  \i 
Genrinté  dans  TEglife. 

Notre  Auteur  montre  au  con- 
traire t  que  grand  nouibre  de  rites 
ufités  dans  TEglife  font  dérivés  des 
Hébreux  &  non  des  GentîJs  ;  qu'il 
eft  faux  comme  Spencer  l'avance , 
que  la  plus  grande  partie  des  céré- 
monies prefçrites  parla  Loi  deMoy- 
fe  »  tirent  leur  origine  des  Payens , 
qu'au  contraire  plufieurs  des  cé- 
j-émonies  facrées  des  Payens  doi- 
vent leur  naidance  aux  premières 
pratiques  des  Pamarclies  dans  ^ 
culte  divin  ,  &  que  les  Payens  o"nt 
non-feiilement  emprunté  des  Juifs 
&  des  Chrétiens  une  infinité  d'ufa- 
;|jges  &  de  cérémonies ,  qu'ik  ont  ac- 
commodés à  leurs  fables  »  mais 
^rand  nombre  de  dogmes  &  d'o- 
fmions  ^vHïh  oji£  altérés  &  déËgu*. 
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?s  i  c'èft  ce  que  M^  L.  Marangoni 

lit  voir  par  un  détail  affez  écendu 

crès-curieuXjfur  tout  ce  qui  con- 

eerne  les  différences  fortes  d'expia- 

ions  i  qui  ont  été  en  ufage  parmi 

îs  Anciens  Payens  »  &  mr  celles 

pratiquent  encore  à  la  même 

itention  diverfes  Nations  Idolâ- 

tes  des  Indes  Orientales  t&Occi- 

* 

lentales. 

II  s'agit  C  depuis  le  C.  i6.  juf 
iu  au  10,)  des  Proceflions ,  de  I»^ 
toumrne  d'expofer  à  la  vénéfaci 
les  Fidèles  le  S.  Sacrement ,  des 
Images^  des  Reliques  des  Saints 
icres  ufages  femblables.  On  y  fou- 
qu'on  n'en  peut  avec  fon-«] 
lement  rapporter  l'origine  aux:! 
,  Payens;  mi;is  que  ces  ufages  font  ap-1 
JKuiyés  furdîfFerens  endroits  de  rAii-j 
^Een&duNo'cveauTeftamcnc.  Oui 
^Kn  apporte  pour  exemple  la  Profi 
^KfTion  qui  fe  fait  le  jour  des  Ra-j 
^Kieau^,  pour  imiter  l'entrée  triom- 
^^hante  de  J.  C.  dans  Jerufalem. 
^^  Ilfautvoir  leC.  51  ,dansleque]Lj 
Auteia*  ïcfute  kî  tiiit^'dQîù! 


S|"oO  JsnrnaldesSçavmt} 
r uî  ont  prccendu,  que  la  Canonila- 
tiondesSainrs  revient  àrApoiheolir 
des  Payens.  Notre  Auteur  renvoyer' 
là-delTus  au  célèbre  ouvrage  du  C, 
ï*rofper  Lambeninï  ,  aujourd'hui- 
Nôtre  S.  P.  le  Pape  ;  on  y  montrer 
par  une  foule  d'autorités ,  aufqueU 
les  ou  ne  peut  réfifter ,  tjue  les  rite» 
&  les  cérémonies  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage  dans  la  Canonifa:- 
tion  des  Saints ,  n'ont  rien  de  cotn- 
înun  avec  ce  qui  s'obfervoit  danfr 
l'Apotheofe.  Notre  Auteur  finit  cet 
^article ,  en  difant ,  que  vouloir  s'é- 
tendre davantage  fur  une  matière 
qui  a  été  fi  folidemenc  traitée ,  ce 
ïerolt  prétendre  ajouter  quelque 
fplendeur  à  la  lumière  du  Soleil, 
Les  Chapkres  fuivans  dans  leC 

3uels  il  efl  queftlon  des  Couronne» 
e  laurier  »  de  fleurs  6c  d'autres- 
matières ,  dont  on  fe  fert  en  certai- 
nes cérémonies  Ecc!éiiaftiqaes,font 
remplis  dune  érudition  très-variée, 
&  qui  va  jufqu'à  la  profufion.  On  y 
/Dontre  contre  Tcrtulllen>que  quoi- 
jS^e  Jes  P^ymn  Mqx«.  ufage  de  cci 


*•  Mats  \'J\€*  4î3*'j 
for  tes  de  Cour  on  n  es  da  n  s«  pluiîe  ur^  j 
de  leurs  cérémonies,  les  Empereurs-! 
&  les  Soldats  Chrétiens  ont  pu  fan  jpl 
ctre  taxé»  de  fuperftkion  en  por-i 
ter ,  &  qa'ainft  on  ne  doit  pas  blamei' 
J'ufage  où  l'Eglife  a  toujours  iii 
d'en  mettre  fur  la  tête  des  Mort|»J 
&  fur  ks  Reliques  des  Martyrs* 

A  l 'occafion  des  habits  EccIéfIa-( 
fliques  ,  it  Traite  du  Cim^Ms  &  di*l 
X-îfit/^ï^wj^idom  les  Images  de 
C.  &  des  Saints  fè  trouvent  fouvent 
ornées  \  dti  Nimbus  ou  rerde  d< 
rayons  »  qu'on  voit  en  quelques  an- 
ciens monumens  autour  de    leurs 
Ictes ,  au{ïï-bien  qu'autour  de  cellti 
de  J.C  II  n'oublie  pas  le  titre  d« 
Souverain  Ponlife ,  qui  des  Empe- 
feurs  Payens  a  pafle  aux  Empe-; 
reurs  Chrétiens,  &  enfiiite  au  Papej 
non  plus  que  ce  qui  regarde  les  foj 
dalités  ou  Confréries  établies  eit' 
différentes  Villes  d'Italie.    Quoi-}- 
qu'il   convienne    que   toutes    cesil 
cnofes  pour  la  plus  grande  part 
j^ent  tiré  leur  origine  des  Payei 
[fait  voir  par  des  ^ift\)ae.v  ^^^'^'^ 


dans  la  raifon  &  dans  i'autorké ,  qus' 
î'Eglife  après  les  avoir  purgées  des 
praticjUes  fuperftitieufes ,  que  l'er- 
reur y  avoit  mêlées ,-  né  pouvoît 
qu'être  trcs-Iouabîe  d'avoir  trauf- 
porré  d»  main  en  main  dans  le 
<ulte  de  Oieu  &  dans  celui  des 
iSaînts ,  tout  ce  que  ces  décoration* 
extérieures  avoieot  de  bon  &  de 
propre  à  anîcner  la  pieté  des  Fi» 
dcles. 

Un  Conquérant  qui  voudroît  ; 
fUt-il  »  fe  faire  entendre  de  fes  nou- 
teaux  fujets ,  &  en  même  temps  fe 
|es  concilier ,  ne  pourroit  fe  dKpeti'* 
fer  de  parler  leur  langue ,  &  de  s'ac- 
commoder à  leurs  ufages  v  de  même 
Î'Eglife  pour  ne  pas  trop  révolter 
les  nouveaux  Chrétiens  en  les  affu- 
jettînTanc  à  des  Loix ,  &  à  des  ceré- 
inonies  qui  leur  eullent  été  abfolu- 
ment  inconnues ,  s'eft  vue  obligée 
de  conferver  tout  ce  qui  dans  ta 
Beligîon  des  anciens  Payens ,  pou- 
voît donner  plus  d'éclat,  de  Iuihe| 
&  de  grandeur  au  culte  divin. 
Mt  MuâRgoni  ayanc  traité  ju£^ 


TTll 
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qu'Ici  des  cKofes  appirtenaDCcs  au 

-ragaiiifcne  ^  qui  coticernoient  ,  G 
l'on  peut  ain{i  parler^  le  coite  fpi- 
rituel ,  &  dont  les  unes-  ont  été  en- 
tièrement rejettées  ,  les  autres  en 
partie  admifes^  &  accommodées  au 
cuire  de  Dieu,  à  rornement  d«  TE- 
gUfe  &:  de  fes  Mjniftres  i  il  paflè 
ce.  59.  )  aux  chofes  purement 
matérielles,  que  les  Chictiens  n'ont 
pas  fait  dliiicuttc  de  tourner  à  leur 
ufage ,  quoif^ue  les  Gentils  s'en  fuf- 
fenc  fervis  dans  les  cércmonies  fn- 
perfliticufes  ,    par   lefquelies    ils 
croyoieni  honorer  leurs  t'aufles  Di- 
vin itcs.  Or  comme  les  Autels  tien— 2 
neiit  le  premier  rang  parmi  les  cho- 
fes de  cette  efpéce  ,  TÂuteur  coroi^i 
mence  d'abord  par  traiter  en  gé- 
néral de  ces  anciens  Autels,  8c 
defcend  enruice  à  ceux  qu'on  a  con-« 
fervcs  dans  pLufleurs  EgUfes  .tanti 
de  Rome  que  des  autres  Pays,  âci 
qui  V  fervent  aujourd'hui  à  diverti 
ufages* 

L'Auteur  étale  encore  ici  beaiu 
coup  d'él'udicion  »  Se  funout  d'éru<* 


'404     Joumtil  des  Sçavdfis, 
dirion  prophaoe  î  mais  il  s'en  eSC-'' 
cufe  par  l'exemple  dequdtjues  an-' 
cieiîs  Pères  Se  en  particulier  par  ce-  ] 
lui  de  S.  Auguftîn  dans  fâ  Che  de 
Dieu.  U  avertit  cependant ,  qu'il  1  ' 
tiré  une  parrîe  de  ce  qu'H  dit  ici , 
du  Traite  (^P  ^T^a  par  le  P.  Berthaud , 
de  l'Oratoire  de  France ,  imprima 
dans  le  (Ç.Tome  de  Groevius.  Ai 
après  avoir  parlé  d'après  lui  en  peu 
de  mots  de  la  forme  &  de  î'ufage^ 
des  anciens  Autels  des  Payens ,  il . 
nous  donne  la  defcription  de  plu- 
fleurs  de  ces  Autefs  qui  fe  voyenC 
encore  dans  certaines  Eglifes  de 
Rome  ;  il  rapporte  quelques  Inf- 
criptions  gravées  fur  ces  Autels ,  ^ 
emr'autres  celle  à.qu'or^  lie  fur  un 
Autel  placé  devant  TEglife  de  S, 
I>omi  nique  hors  de  Rome,  Com- 
me elle  ne  fe  trouve  point  dans 
Gruter  nî  dans  les  autres  Auteurs  ^ 
&  qu'eîîe  eft  aflez  curieufe,  nous 
croyons  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de 
Ja  trouver  ici,  La  première  %no 
majigue ,  le  refte  fuit  ainfî, 
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M.  Marangoni  eft  cepencîaniï 
porté  à  croire  cjue  ce  monument 
n'étoit  pas  un  Autel ,  mais  plutôt  la 
bafe  d'une  ftitue  d'iCs  ,  qu'une 
femme  nommée  Marcelline  avoit 
fait  élever  dans  le  Nimphée ,  c'eft-^ 
à-dîre  »  le  lieu  où  fê  f^foient  lev 
noces  des  perfonees ,  dont  les  mai- 
fons  n'ctoieni:  pas  atTez  grandes^ 
pour  y  danfer.  A  l'égard  de  ces. 
paroles  c^n  Coliari  argmtio  ^  qui  nQ 
(ê  trouvent  dans  aucunes  des  Inf^ 
çrîpcions  rapportées  par  Gruter  , 
il  dit  qu'on  peut  les  entendre  d'una 
quenoLiilIe  d'argent  ,  oilèrte  pa^ 
cette  femme  à  la  DéefTe  :  1&  mot; 
Coiut  fignifîant  en  Latin  une  que^ 
&ouiU«  \  &  ceU*  poux  appr^ndr^ 


ifâ^  JournitldesSçavans; 

aux  nouvelles  mariées,  qu'elle  de- 

,^ijent  en  fxtre  leur  occupation. 

Quoiqu'il  en  foic  »  il  conclut  que' 
les  Autels  des  Payens ,  quelque  ufa-* 
ge  qu'ils  en  ayeat  fait ,.  ne  olefTent 
nullement  U  faioteté  des  Eglifes  & 
de  la  Religion,  puifque  noiis  de- 
vons fuppoier,  qu'on  les  a  d'abord 
purgés  de  toute  fuperftition  ,  qu'ils 
»nt  été  fanâifîés  enfuite  par  des 
rites  faprés  ,  "&  .purifiés  avec  Teaii" 
luftrale.  Oq  doit  au  CQntraiœ  Selon 
lui ,  les  regarder  comme  des  monu<^ 
mens  du  tjriomphe ,  que  la  Rdi^on  ■ 
Chrétienne  .a  renaporté  fur  l'Ido- 
iatrie  &  fur  le  Démon. 

JDans  le  Chap.  fuivant ,  qui  eft  le 
^uarantiémeJ'Auteur  s'étendbeau- 
coop  fur  les  Autels  cqnfacrés  aux 
Dieux  Mars,  avec  l'Infcription  D, 
M.  S.  alnii  abrégée ,  ou  bien  avec 
ces  mots  tout  au  long,  DIS, ow 
DIIS.MANIBUS.  Ilprétendcon- 
tre  l'opinion  de  plufieursSçavans, 
que  lesDieux  Mânes  n'étoîent  point 
sils  au  rang  des  véritables  Divini- 
1^ ,  &  qu'on  ne  leur  iàifeit  aucuns 
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Sciifices,  ce  qu'il  prouve  par  la 
figure  même  de  ces  Autels.  Tous 
ceux  qui  portent  cette  ïnfcription, 
fôntbompés,  ou  terminés  en  pira- 
tnide,  de  manière  qu'il  étoit  îm- 
pofîîble  d"y  pouvoir  l'jen  mettre 
delHis.  il  prétend  encore  que  c'eft 
fauflement  que  quelques  Auteurs 
pnt  écrit ,  que  ce  mot  DIS  avec  un 
1  feul ,  n'étoit  ufîté  qu'en  parlanc 
des  Mânes ,  &  qu'o'n  n'employbit 
celui  de  DUS,  que  pour  les  feules 
Divinités  à  qui  on  offroit  des  façr*- 
fices  >  mais  pkifieurs  Infcrîptions 
gu'il  cite,  prouvent  qu'on  fefervolt 
indifféremment  du  mot  de  DIS  ou 
de  DUS  »  dans  les  monumens  con- 
facrés  ,  foît  aux  Mânes ,  foit  aux 
plus  grandes  Divinités. 

II  laut  avouer  que  M.  Maran- 
goni  auroit  pu  abréger  fon  Livre  de 
plus  de  Iji  moitié»  s'il  s'étoit  con- 
tenté de  s'y  renfermer  uniquement 
àans  fon  fujet ,  mais  d'un  autre  côy 
té  on  y  auroit  perdu  plulleurs  dîf- 
euirionstfès-intéieflaritesjadefcrip- 
iioH  de  divers  anciens  i^onumen^«' 


iiouve!le*ïîent  découverts  ,  & 
Cfiurs   lofcriptions    qui   n'étoiene 

S  oint  connues  d€S  Sçavam  ;  il  eij 
,  onne  des  copies  figurées  dans  la 
jçours ,  Se  fur-tout  à  la  fin  de  foi| 
ouvrage  i  nous  continuerons  dea 
rendre  compte  dans  le  Jaura4| 
prochain*  | 

mSTOjRE  ETDESCXrPTlÔ!^ 
centrale  de  ia  Nouvelle  France^ 
ave^  le  Jaumal  Hifiorit^ue  d'uni 
f^^age  fait  par  ûrdre  dn  Roy  daim 
V\Amç'rique  Septentrionale  ,  paé 
le  Père  de  Chmievoix ,  de  ia  Cam^ 
pagfiie  ^ff  Jésus;  àParb,  che:ç 
JSIyQti,  fils,  Libraire,  Quai  deç! 
Auguflrias  ,  à  l'Occâfipa  i  744  ^ 
fix  vol.  in-iz,  Tom.  premier-^ 
/"*i'  45  4  »  *"  J' comprenant  UfA]^ 
hU  des  Matières» 

TROISIEME   EXTRAIT.    J 

C'Etoït  au  nom  de  M  .dcMout^ 
&  de  fes  Aflbcieç  que  s'étoi^ 
fait  rétâbliflement  de  Québec  ,  ^j 
^^t€  Compagnie  |ç  {«connoiflbî^j 
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-lûiijûurs  pour  fon  Chef:  elle  fit 
'«rmer  deux  Navires ,  dont  ellecon- 
■fia  le  commandement  à  Medieurs 
-de  Champ!  ain  &  de  Pontgravé. 
M  deMouts  s'embarqua  à  Ronfleur 
le  7  de  Mars i  (î  i  o,îk  il  arriva  le  x^ 
d'Avril  à  Tadotriïàc ,  il  en  partit  le 
%%  pour  marcher  avec  les  Monta- 
gnez  &  leurs  Alliés  concre  les  Iro- 
quois  î  il  força  ceux^i  dans  leurs 
retranchemens.  Les  François  fe  IkU 
•firent  des  peaux  decaftor ,  dont  les  ' 
Iroquois  qu'ils  voyoîent  étendus 
^iir  la  place  «totent  couverts  ;  &  les 
Sauvages  en  furent fcandalifës.  Les 
^Sauvages  de  leur  côté  commencé- 
•ient  à  exercer  leur  cruauté  ordi-'! 
•naire  fur  leurs  prifonniers,  &  dé- 
Yorérent  un  de  ceux  qui  avoient  été 
tués>  ce  qui  fit  horreur  aux  Fran- 
çois. Ces  Barbares  trouvoient  à  re- 
•dire  à  l'avidité  des  François, tandis 
-aqu'ik  ne  comprenoient  point  com- 
bien leur  inhumanité  éf oit  à  dctet  < 
ter.  La  mort  du  Roy  qui  furvioe' 
'cette  année ,  priva  M,  de  Moûts  de 
^oute  pmtedioû.  Ce  fut  Vuv-wtfsssNft 


4  ï  o  Journal  des  Sçavânî  l 
qui  exhorta  M.  Chaoïplain  à  cîief- 
cher  quelque  perfonne  puiflantç 
qui  put  par  fon  autorité  relever  fif 
loutenir  lâsétabUlïèmenscommen* 
ces  dans  le  Canada.  On  s'adrefla  à 
Charles  4e  Bourbon  »  Comte  dô 
SoilTons  ,  la  Reine  le  revêtit  à  cec 
égard  de  tous  les  pouYoji-s  néceflai^ 
Tés  i  mais  ce  Prince  mourut  peu  da 
temps  après;  M,  le  Prince  (e  fit 
fubftituer  en  fa  place ,  &  Cham- 
pkîn  fut  déclaré  fon  Lieutenant  % 
celui-ci  partit  de  France  avec  Pont- 
gravé  le  (S  de  Mars  itfij  ,&  ils 
mouillèrent  devant  Québec  le  7  de 
May.  Jl»  y  trouvèrent  tout  en  fort 
bon  état ,  &  après  s'être  arrêté  quel- 
i^ue  teraps  dans  ces  cantons,  Cham- 
pîain  s'embarqua  pour  S.  Malo,  on 
il  mouilla  l'ancre  les  derniers  jours 
4u  mois  d"  Août. 

Il  y  conclut  un  nouveau  Traité 
d'afiodation  »  avec  des  Marchands 
de  cette  Ville,  de  Rouen  &  de  U 
Rochelle,  M.  le  Prince ,  qui  avoit 
pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  U  J^oft~ 
^t/U  J^roj^a  J  approuva»  obtint  aux 


I 
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âlLflbdes  des  Lettres  Patentes ,  &  y 
.mit  fan  arrache.  M.  ChampLàln  ea 
.partant  pour  le  Canada  ,  «mmeiia 
^vec  lui  quatre  Recolets  ;  ils  arrivé* 
j&at  à  Tadûuflâc  Is  ^^  de  Maij 

M.  de  CKamplaîn  auiE-tôt  après 
,lôn  arrivée  entreprit  une  troifiéme 
«xpedition  contre  les  JroquoU  qui 
•qui  ne  fut  pas  des  plus  heureu{es«  1 
X^  P;  D.  C.  remarque  toutes  Içs 
'fautes  cjuefit  ce  Capitaine  jea  cette 
s^ccafi&a ,  &  il  parle  avec  éloge  d'un 
Frère  Recoletnammé  le  F.  Pacifi- 
que du  Plefïîs  »  qui  découvrit  &  diC- 
,Épa  uiie  Conjuration  que  les  Sau^ 
vages  nosAlHésavoîjenc  faîte  pour 
.lïialTacrer  tous  ks  François  de  la 
-Colonie,  Tout  dloit  fort  ma!  dans 
Je  Canada  i  les  guerres  Civiles  qui 
agitoient  la  France  ,  empccKoient 
qu^on  envoyât  du  fecours  en  Am&- 
.rique  ;  la  Prtfon  de  M.  le  Prince  ;  le 
défaut  tde  coneeit  emre  ks  Aflbfc- 
. cirés  îlajaloulie  du  Coomierce  qi^ 
•brouilla  Je*  Négociant  entr'eux, 
i'Avidit^  de  ces  ffléme^  Né^ckdâ.'ca^ 


t'4     JoHmféldèsSfavafffy 
fenri  de  Levi  Duc  de  Vanfadotif 
)n  neirea.  Ce  Seigneur  s'éîoit  retn 
de  la  Cour ,  &  avoir  même  reçiî- 
îs  Ordres  facrés.   Ce  n'étoit  pas 
rentrer  dans  le  monde  qu'il  fe 
vargeoit  des  aflàires  de  la  nou- 
îîle  France ,  mais  poor  y  procurer 
convefïîon  de» Sauvages;  auflî  y^ 
[cnvoya-t-il  de  nouveaux  Million- 
lires  Jefiûtes  qui  y  arrivèrent  en 
5,  La   Colonie  ne   profper*; 
>înt  fous  la  direftion  de  MeflîeurSi 
!eCaën,tout  alla  au  cenTralre di^ 
lal  en  pis ,  ce  qui  fit  refondre  t^ 
Cardinal  de  Ricnelieu  à  mettre  li* 
[Commerce  de  la  nouvelle  Fï'ai*c*' 
\en  d'autres  mains  ^S:  à  écouter  1* 
[propofition  qu'on  lui  fit  de  former 
une  Compagnie  de  cent  AiTociés, 
Rien  n'étoit  mieux  imaginé  que  I©-^ 
plan  de  cette  nouvelle  Compagnie^ 
&  le  Canada  feroit  aujourd'hui  ïa 
plus  puilBnte  Colonie  de  l'Améri- 
que ,  n  l'exécution  avoit  répondu  à 
îa  beauté  du  projet ,  &  fi  les  mem- 
bres  de  ce  grand  Corps  euflent  pro* 


I 
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touveraîn  &  de  fan  Miniftre  à  leur 

Égard,  On  peut  voir  dans  l'ouvrage 

iu  P*  D,  C.  tou4  les  articles  de  ce 

||)Ian  ,  &  quelles  furent  les  caufes 

[ijui  l'empêchèrent  de  réulTir. 

Quoique  les  Couronnes  d'Angle- 
I terre  &  de  France  fuflent  en  paix, 
""ïavid  Kertk  ,  natif  de  Dieppe  , 
[•inais  Calvinitle  &  réfugié  en  An- 
jleterre,  follicité ,  dit^oo ,  par  Guil- 
laume de  Caën ,  qui  vouloit  fe  ven— 
'  jer  de  la  perte  de  fon  privilège ,  & 
fconduit  par  un  autre  Traître  auflî 
tCaîvinifte ,  s'empara  de  Québec  en 
[<5  ip ,  après  avoir  fait  plufieurs  su- 
res aôesd'boflilité  contre  les  Fraa« 
>is. 

»'  On  parut  d'abord ,  dit  le  P,  Dij_ 
^f»  C.  fort  choqué  à  ta  Cour  de  Fran-  ' 
»  ce  de  cette  invaflon  des  Anglois , 
91  mais  enfuite  bien  des  gens  douté- 
91  rent  (i  l'on  avoit  fait  une  véritabie. 
i>  perte  »  8£  s'il  ctoit  à  propos  de  de» 
If  mander  la  reflit ution  de  Quebcci' 
»J[s  repréfentoienc  que  le  climat 
»*y  eft  trop  dur  i  que  les  avance» 
I»  c^^ccdoient  le&  retours  ^  cya«  W 


^-t  <f    JournÂÏ  àes  Sçavans  y. 

«Royaume  ne  poiiyoît  s'engager î 

»ï  peupler  un  Pays  fi  vafte  fans  s'af- 

n  foiblir  beaucoup  s-tfailleurs ,  dii-.« 

t>fqient-ilsj,  comment  le  peupler  ^ 

»  &  de  quelle  utilité  fera-t'il  i\  on 

»>ne  le  peuple  pas  ?  Les  Indes  Orien- 

»  taies  &  le  Brefil  ont  dépeuplé  1er 

«Portugal  ;  l'Efpagne  voit  pla- 

ïïfieurs  de  fes  Provinces  prefque 

«défertes  depuis  la  conquête  de 

[s»  l'Amérique  ;  à  la  vérité  Tune  & 

ta)  l'autre  Monarchie  y  ont  gagné 

\ti  de  quoi  fe  dédommager  de  ces- 

Im  pertes ,  fi  la  perte  des  homme» 

»f  peut  fe  compenfêr  ;  mais  depuis 

[>»  cinquante  ans  que  nous  conooif- 

">i  fons  le  Canada ,  qu'en  avons-nous 

'•1?  tiré  ?  Ce  Pays  ne  peut  donc  être 

^j»d  aucune  utilité  pour  nous ,  ou  il- 

>?  faut  convenir  que  les  François  ne 

>ifont  pas  propres  pour  ces  fortes* 

U» d'établiflemens.  Enfin,  jufqu'ici. 

*»  on  s'en  efl-  bien  pàiTé ,  &  les  Ef- 

!»}  pagnols  mêmes  voudroient  peut- 

\  %i  être  avoir  à  recommencer.  Qui  ne 

U»fçait  que  Charles  V.  avec  toutes 

jtqueîmiousixiiSQiX  d'or  &  d'arge&i^ 


t'Jtdafî  1746".  4^7^, 

f\ë Perouôt IcjNJexique n'a  jamaîj^j 
I  pu  ehtâtner  la  France  ,  &  qu'il 
tlbiivent  vu  échouer  fes  entreprii 
fes/aute  d'a,vpir  de  quoi  foudoyer, 
fes  troupes  j  tairdi^.  que  Franc  nist 
'I.  fon  rival  trouvoit  dans  les  coi- 
I  fres  de  fes  fujets  de  quoi  fe  relever 
^de  fes  pertes ,  &  tenir  tcte  à  un, 
fpFioce,  dont  TEmpire  étoit  plus 
^vafteque  celui  des  premiers  Cc-t 
I  fars  j  faifons  valoir  la  France  ,, 
I  coniêrvatis-y  les  hommes  \  pro-» 
fitons  des  avantages  qu'elle  a  pour 
.le  Commerce  :  mettons  en  ceu- 
f vre rindurtr je  de  fes  habitans^âc 
t*  nous  verrons  entrer  dans  ho» 
V  Ports  toutes  les  vichelTes  de  l'A  fie,' 
^wdel' Afrique  &  du  nou  v  eau  Monde, 
^K  »}  D'autres  rcpondoîent  que  le 
^pp  climat  de  h  nouvelle  France  s'a- 
HL  douciroit  à  iriefure  que  le  Pays 
^Kp  fe  découvriroit  ;  qu'on  n  en  pou-> 
^^•voit  guère  douter ,  puifqu'elU  e(t 
M'ficuée  fous4es  mêmes  parallèles 
^Jè  q^^  l^s  Régions  les  plus  tempé-^ 
^pp  rées  de  l'Europe  ,  <  que  le  cUnut 
^^  ep  eft  fain ,  k  tetroîx  Ce,x^>^  ^ 


5>  qu'avec  un  travail  modique  ôif 
j»  peut  s'y  procurer  toutes  les  com-« 
n  modicés  de  la  vie  ;  qu'il  ne  fanoip 
s»  pas  juger  de  la  France  comme  dff 
»  ÎEfpagne  &  du  Portugal ,  que  le» 
«  guerres  des  Maures  &  leur  retraî-' 
M  teavoient^puifés  d'hommes  avanP 
y»  que  d'avoir  découvert  les  deu^P 
»  Indes  ,  &  qui  malgré  ces  perte» 
3«  avoient  entrepris  de  peupler  de» 
»•  Payï  immenses  t  qu'il  ne  falloîp 
«  pas  tomber  dans  les  m^émes  fau- 
»t  tes ,  mais  faire  palier  fous  les 
ai  ans  en  Amérique ,  un  petit  noai- 
»♦  bre  de  familfes,  y  erivoyer  de» 
«(oldats  reformés  avec  des  Bile* 
ai  tirées  des  Hôpitaux ,  &  les  pla^ 
9^  cec  de  manitre  qu  elles  pulfôtie 
T»  s'étendre  à  mefîire  qu'elkis  fe 
sfl  multipliereient  j  qu'on  avoir  déj* 
»  l'expérience  que  les  femme» 
sî  Frarrçoifes  y  font  fëeoodes ,  quô 
r*  les  en  tans  s'y  élèvent  feoï  peioe  ,' 
M  <ju1b  y  deviennent  robuflfes  Se 
«  d'un  très-beau  fang.  Qtte  la  (èule? 
«pèche  des  Morues  étoit  capablff 
9  é-tmkiôt  k  Boyittmt  »  <|u'«Uf 
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91  ne  demandoir  pas  de  grajids 
Il  frais  ,  que  c'eft  une  excellente' 
s»  Ecole  paur  former  des  Matelots; 
%i  mais  <jue  pour  en  tirer  tout  l'a- 
it vantage  qu'elle  peut  produire ,  il 
%t  falloit  la  rendra  fedenraire ,  c'efl;-, 
S)  à- dire  ,  y  occuper  les  habicans 
9>  mêmes  de  la  Colonie  '»  que  les 
»  Pelleteries  pouvoient  devenir  aufli 
»  un  objet  four  coolidérable ,  G  oa 
at  avoit  atrcncioa  à  n'en  p^s  épu ifec 
»  la  fource  en  vaçulanc  s'enrichit 
«  tout  d'un  coup.  Qu'on  pouvoiç 
»  profiter  pour  la  conftrudion  de? 
37  Vaiileaux  ,  des  Forets  qui  cou- 
vroient  le  Pays ,  &  qui  (ont  fan», 
^  comredit  les  plus  belles  de  l'Uni- 
;»  vers  :  enfirï  que  le  jfeul  mod£ 
v  d'empécKer  les  Anglois  de  fe  ren* 
n^  dre  tjrop  pui0aas  d^s  cette  par* 

V  tie  de  l'Amérique,  en  joignant 

V  les  deux  bords  du  Reuve  S.  Lau-> 
»  cent  à  caoc  d'autres  Provinces  ot^ 
i|  ils  «voient  déjà  de  bons  établîil&' 
ftt  mens  »  ccoit  pkts  que  fulïtfant 
tf  pour  nou$  engager  a  recouvrer 
v.  Québec;,  à  quelc^ue  çtvx.  c^^  c^ 
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A  ces  raifons  de  Politique  8C 
d'intéi'ét,  on  en  ajouta  d'autres  qui 
touchoient  Thon  neuf  &  la  Reli- 
gion ;  on  repréfenta  au  Roy  qu'urt- 
des  devoirs  des  plus  importans  de- 
la  Royauté  étoic  de  travailler  à  hu 
converfiou  &  de  procurer  le  faJiit 
de  tant  de  milliers  d'hommes  quir 
feroient  infailliblement  la  proye  der 
l'Enfer,  fi  le  Canada  étoit  aban^ 
donné.  Cette  dernière  confidcra- 
tion  détermina  le  Roy ,  &  il  fut  ré- 
foîu  que  l'on  reprendroit  la  nou- 
velle France  fur  les  Anglois,  L'Ao- 
gtererre  rendit  de  boiane  grâce  ce 
tfu'on  fe  difpofojt  à  lui  enîev€rd&< 
force;  le  Traité  en  fut  fygné  à  S» 
(Sermain-en-Laye  ïe  19  de  Mars 
j/i^ttÔc  l'Acadiey  fur  comprjfe,- 
auiîi  bien  que  lifle  de  Cap-Bretoi» 
aujourd'hui  noniniée  IMIle  Royale. 
C'ctoit  bien  pe»  de  diofes  que 
i'établinement  que  nous  avions 
alors  dan",  cette  jflê  ;  cependant  ce» 
Pûfle»  le  Fort  de  Québec  environ- 
.  né  de  quelques  méchantes  maifoo^^ 
dk  de  <jiîeiq{ie$  j^axâques,  deux. ou 


trois  cabannes'dans  l'Itle  (ieMont- 
Réal,  autant  peut-étreà  Tadouf- 
fac ,  Bf  en  quelques  autres  endroits 
fur  le  Fleuve  .S;  Laurent  »  poiir  h 
commodité  de  ta  pèche  &  de 
traite,  un  commencement  d'habi- 
tations aux  trois  Rivières  &  les 
ruines  du  Port-Royal  ;  roila 
<jiioi  confîftoit  la  nouvelle  France , 
&  tout  le  fruit  des  découvertes  d« 
Verazani ,  de  Jacques  Cartier , 
M.  de  Robert  Val,  &c.à:  de  riïw] 
dulhie  d'un  grand  nombre  de  Fran-^i 
çois  qui  auroient  pu  y  faire  umi 
grand  établi^ement  ,  s'ils  euHenL^j 
été  bien  conduits; 

Il  fembjoit  que  l'on  devoir  toqi 
fè  promettre  de  l'ardeur  que  Tôt 
dfl^oie  montrée  à>  retirer  la  nouvelIeC^ 
France  des  mains  des  Anglois 
en  efiêton  prit  d'abord  d'aflez  bon* 

_  nés  tnefures.  CequeronfifdepluJ»^ 
impoitant ,  fut  de  penfer  ferieufe-» , 
ikent  à  t'établifïèmenc  du  Chrifliaw: 
difme,  I  ''.  Il  fut  défendu  exprelle-* 
jkienc  de  fouffîir  aucun  Calvintl^ff^ 

^armi  nos  Colons^ }  on  avoit  a^çYÎ&; 
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43  ^^  Jmrnd  eh  s  S€aïr4»f  J 
par  expérience  combien  il  étoicdirii? 
gereux  que  ces  SetÈaires  fe  trouvât' 
lent  dans  le  voilinage  des  Angloi» 
pour  qui  leurs  erreurs  leur  donnent 
une  inclination  .  cjui  l'emporte  tou- 
jours fur  l'attacKementâc  la  fideliEe 
cfulls  doivent  à  leur  Prince  &  à  leufin 
Patrie,  z**.  On  envoya  un  g^randH 
nombre  de  MiiConnaires  pouj  fou» 
mettre   les   Narions  Sauvages  au 
joug  de  l'Evangile  ;  on  étoit  con-i 
vaincu  avec  raifon ,  qu'il  n'y  a  point. 
de  lien  plus  indiUbluble  que  celui 
de  la  Religion ,  &  que  la  Eeligion 
Chrétienne  eÙ,  de  tous  les  moyens 
que  l'on  peut  employés  celui  qui 
êû;  le  plus  eiiicace  pour  adoucir  d 
peuples  Barbares  ,  les  ramener 
rJiuraanité  ,  leur  infpirer  l'amo 
de  U  vertu,  &  en  faire  des  Allié 
itur  qui  l'on  put  compter  en  rour 
ttccation.  La  Compa^ni^du  Cana 
cla  jugea  que  des  {VÏuines.  IVIieodianSt 
iérotent  plutôt  à  charge  qu'utiles  à 
4es  habitans  qui  avoient  à  peine  de 
quoi  vivre.  Les    Recolets  furent 
figmefcm ,  U  les  Miiiktns  &i€: 


L= 


lonfîées  aux  feuîs  Pères  Jéfuite^î  \ 
il  faut  lire  dans  l'Hiftoire  même  dt» 
P,  D,  C.  le  récit  devcravau?t  kninea-i 
fesde  ces  premiers  Millionnaires  Sa 
les  nouveaux  elfets  queproduifirenû 
leur  zélé  ôc  leur  charité  ;  il  fuffit  de? 
dire  que  fi  nos  Colonies  ont  eniii> 
ïéufli  daiîs  le  Canada  ,  &  y  fonC 
parvenues  à  ce  degré  de  puiiTanca 
&  de  richefles  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui ,  on  en  eft  principale** 
jaent  redevable  aux  NfeiTionnalt 
fes  »  &  aux  étabJiflèmens  religieuJl 
qu'ils  ont  procuré  ou  occafîonné  i 
Se  c^u'û  n'eft  prefque  c^ueftion  qua 
d'eux  dans  toutes  les  Relations  qui 
jiotis  reftent  de  ces  prcmbrs  com-* 
sneiiKeioens  de  nos  Colonies ,  Si 
que  rien  ne  fe  f»it  que  par  leur  eix 
tremtfe  »  foir  dans  la  guerre  ^  {pkr 
dans  la  paix,  fok  pour  lecomme^^ 
ce ,  foir  pour  l'érabJiftèmeûc  de  q^uelf 
^ue  nouT^e  habitation^  :  »« 

Et*  1 65  5  ,  U.  CoBQfagnie  ée  !• 
Boavell^  Firance  reiitïâ  dans  rou» 
fes  4r':^îts  i  l^Acadie  fut  céàé^  ai» 
Ccmmândeui  de  RaiiUiuu  ^  ^^ 
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<fî'4  Jour^t  des  Sça}t/^î  \ 
principaux  Membres,  à  condîÈîofi 
qu'il  y  feroif  un  établilTemenc.  Mw 
de  ClîampIaîTî  tut  nommé  de  nou-^ 
veau  Gouverneur  de  la  nouvelier 
France  y  on  s'attacha  d'abord  à  ga- 
gner les  Hurons  &  leurs  Alliés , 

'  ce  qui  nous  engagea  dans  une  guer- 
re fort   longue  avec  les  Iroquoi* 

'  leurs  ennemis,  , 

?.»»'  On  envoya  chez  les  Huroos  des 

*  >i'Miffionnaires  qui  y  eurent  de  i 
»  grandes  difficultés  à  furmomec a  | 
l>  Tu  nous  débites  de  fort  belle» 
V  chofes,  dit  l'un  d'eux  au  P.  dG  , 
1*  Brebeuf  »  &■  ii  n'y  a  rien  dans  | 
•  tout  ce  que  tu  nous  enfelgne  qûî 
)tiiepui0e  être  vrai^aisceJa  eft4>0a 
«::potir  vous  autres  qu't  êteâ-venut 
jtd'au  de-Ià  des  Mers;  ne  vols-ttl 
»  pas  qu«  pmfque  nous  habitons 
Vun  monde  C  dîÉfêrent  du  vôtre, 

'  *i  ii  doit  suffi  y  avoir  un  autre  Pa-. 
M  radis  pour  nous  &  par  confé- 
jj  quent  un  autre  chejmîn  pour  y 
t%  arriver.  Fermes  fur  ce  principe 
«  Us  s'oppofoient  à  tout  ce  q^u'on 

'ppouyoït  leur  diie* 


I 


? 


'  tes  Jongleurs  qui  craignoientf 
de  perdre  k  confidéradon  où  lea^ 
metcoit  l'exercice  de  leur  Art ,  fi  les* 
Miiïionnaires  s'acerédkoient  dans* 
le  Payj ,  entreprirent  de  les  rendre 
odieux  &  méprifables»  Ils  y  reufllf-i> 
foient  aifémentj.parce  que  pluGeursi- 
s'émicnt  mis  dans  la  tête  que  la  Re- 
ligion des  Français  ne  leur  couve-- 
ijoit  peint  ,.  &  qu'elle  leur  feroit 
même  funefte  fi  eÙe  s'érabliflbit  par- 
mi eux. 

Il  s'agifïok  d'ailleurs  de  réformer 
prefque  routes  les  idées  d'un  Peu- 
ple qui  fe  croyoic  le    Peuple  le-, 
plus  fage  de  Tmiiversî  il  falloic  im-i 
pofer  des  obligations  étroites  à  desi 
Iiommes  qui  inettoienc  leur  gloire- 
&  faiCoient  confifter  leur  bonheur 
à.  n'être  gi-né  fur  rien.  Ces  obfta- 
des  ne  purent  cependant  empêcher' 
reflfet  du  zèle  invincible  des  Mif- 
fionnaires ,  foutenus  &  favorifcs  par', 
les  grâces  abondantes  que  Dieu  ré-- 
pandit  fur  eux*  Infenhblemenr  unr> 
grand  nombre  de  Hurons  fe  fou- 
mit  j  on  peupla  de  ces  ntow^'ajjcf, 


^ 


r. 

I 


I 
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jfî  (f    Jwrnal  dés  Éçaéunt 
Fidèles  plufieuTs  Villages ,  dans  ftu 
cjuek  on  avoit  la  confolation  de  r 
voir  toutes  les  veitus  des  premier 
fîécles  de  l'Eglife 

En  t  ë%  5  on  fonda  le  Coll^g 
de  Québec  ;  cette  même  année  M. 
de  Chatiiplain  mourut ,  ce  qui  fut 
«ne  perte  irréparable  pour  k  nou- 
velle France  ;  M.  de  Montmagny 
fut  nommé  Gouverneur  en  fa  place," 
En  KÎ^pjOn  établira  Qoebecune 
Ecole  pouf  rinfl:ru<^ion  des  fille» 
qui  furent  confiées  aux  Urfullnes, 
éc  un  Hotel-Dîeu  pour  les  pauvres 
malades,  dont  forent  chargées iroîs 
des  Religîeufes  Hofpitaliéres  de 
Dieppe.  On  peut  dire  que  durant 
tout  ce  temps  là  ,  h  Colonie  ne 
fubil^a  &  ne  s'accrut  c^ue  par  les 
foins  de  pieux  établinemens  &  par 
ïe  zèle  des  Miflionnaîres;  card'ail-»^ 
Jeurs  on  t'abandonna  prefque  tout-" 
à-fait ,  excepté  le  Commerce  des 
pelleteries  cnii  alloit  affez  bien,  maî»^ 
qui  n'enrichifiToit  guère  que  lel™ 
Trait3nSt&  on  petit  nombre  de  Co- 
Jansi  tout  JanguiQbit  £iute  de  ià-*- 

'Oi 


MitTHOBE  I>E  TRJJTERy 
i'iej  playtj  d'armes  à  feu  ,=  par  J\4*: 

j,  RasbY  ,.  premier  Chirtirgicrt. 

du,  Roy  à"  An^etcrre  ^  de  la  So^ 

ciété  RayAie  de  Z^ndret,  A  Paris 
-i  fheX^  Durand  y  rue  Si  fae^mes  et, 
^■S,  Landry  &  oh  Gnj^w,  1745-; 
f  tiùl  in  I  z  de  \ii&  pp^Jkns  com-m\ 

fier  U  Préface  ^«j  en  caittknt  1  i^ 

ILi  Cetoii  à  fouhaiter  que  tous  lest 
Auteurs  qui  écrivent  fur  des  ma-i 
tiéres  rebattues ,  imitalTent  l'exem- 
ple de  M.  Ranby .  Ce  qu'au  Ueu  de. 
compiler  d'abord  tout  ce  que  leurs  ^ 
devanciers  ont  ecrît  ^  ils  fe  conten* 
taflent  de  marquer  en  quoi  leur  prâ-r 
tique  diftere ,  &  de  faire  part  uni--, 
quement  des  découvertes  par  let-t 
quelles  ils  rontperfeâiontiée.  Mais; 
kl  Auteurs  s'imaginent  prefquô- 
toujours  que  la  réputation,  qu'ils  fa; 
font  eft  proportionnée  à  la  groiTeur 
de  leurs  Ouvrages, Comme  le  nôtre: 
a  ju^é  pkis  fiMneirient  ,  &  que  foi», 
^ç&i  Q'eâ  qus  de  xecacatoa.'aàssfe. 


3|i5^  Jonriai  des  Sça^âns  ;- 
î'ufage  des  amples  faignées  faites 
dès  Je  comftieScfe^ment  des  playA 
d'armes  à  feu  ;  l'appltcarion  d'Un 
appareil  mol  &  léger  ;  d'introduire 
fur-tout  Tufage  du  quihquina  dans 
letraicement  de  ces  piayes  ;  &  d'en^ 
gager  par  fon  exemple  les  Prati- 
ciens à  faire  part  au  public  de  leurs 
ofafervatîons^î  il-  a  cru  avec  raifon 
qu'une  fimpfe  brochure  fufi&foît* 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  cli* 
fécond  objet  que  T Auteur-  fe  pïo-' 
pofe,  parce  qu'il  fe  contente  pari, 
tout  d'obferver  que  l-'appareil  moh 
&  léger ,  la  fine  jflaTielJe  6n  un  frior,- 
quandifcn  peur  rrôtrWr  ^  lui  h  tcrti-> 
jours  bien  rcufïi ,  aînfî  qu'une  calot- 
te de  mcme  écoffe  dans  les  ampu-* 
tatîons,  par  un  bandage  fimple-, 
ment  contentif ,  qy'il  préfère  à  tout 
durre  appareil  ;  mais  nous  nous 
étendrons  davantage  fiu- le  premier' 
^^      &  Je  troifïcroe  objets.  i 

Hb  '  M.  Ranby  prouve  rutilitf  de  la*. 
^^  laignée  abondante  par  plufieur» 
I  ablervations.  Dans  les  premières  U, 


îjQuî  ont  été  guéries  preftjlie  fans 
•accidens  à  caufe  de  rhéraorrhagle 
<onftdcrable  dont  elles  avoient  été 
-fiiivies.  Telles  font  fans  contredit 
-des  pîayes  à  la  tête  faites  par  des 
xoups  de  iabre  »  qui  pénétrent  les 
^cux  tables  durrarie  ;  d'autres  qui 
€n  emportent  une  partie  j  d'autres 
oùk  tête  ou  Quelque  autre  partie 
-du  corps  font  kefrées/&.des  corps 
étrangers  introduits  dans  les  xavi' 
^tés  ; 4'aucres  où  les  tégumens ,  les 
xïs  du  crâne,  &  les  mufdes  fonc 
grièvement  blefTés,  Or  lafaignée  eft 
une  bémûrjhagîe  artificielle  ;  donc 
-cUe  ne  peut  manquer  de  pioduifp 
ieménie  el&cqueia  naturelle,  C'eÇt 
:ce  qui  fait  dire  à  l'Autèur  i»  qu^d 
»  le  bleffé  n'a  pas  pexdu  une  gr^n- 
»i  de  quantité  de  lang ,  il  eft  à  prt>- 
j»  pos  d'ouvrir  la>veine.  .avant  toUr- 
4»  tes  chofes  ,  &  de  faire  d'amples 
i  énùd^aéci  qu'îl.  faut  réitérer  felop. 
"  -tïies  dreonftancesJe  fecood  êtjnê- 
M  me  le  troifiéme  jour.  Ces  faî- 
xgnées  faites  àtempspréviendram 
^riaâivnniatioa  ^  la  douiçuL^ 


i»)  avanceront  la  fuppuration  /  ® 
:»i  contribueront  à  écarter  cette  lon- 
*»  gue  fuiie  de  fymptomes  compli*- 
:i)  qu^s  qui  ont  coutume  de  retar- 
^«»  der  beaucoup  la  gucrifon  ,  qui 
•4*  fatiguent  beaucoup  le  malade  »  & 
i»*  mettent  la  vie  en  danger.  «  M, 
«Hanby  établit  dans  un  autre  en- 
•^oit  par  d'autres  avantages  l'utî.- 
ilité  des  faîgnées  ;  elles  ptérienneiM; 
•commurtément ,  dit-il,  »»  &  dimW 
«*  nuent  toujours  la  ficvre  ^  &  man- 
:»T  quent  rarement  de  remédier  aux 
>»}  abfcês.  (f 

Avant  que  de  fuivre  rAuteur 
Hiafls  ce  qu'il  dît  de  Tufage  du  qim*' 
^ina  ,  HOQS  donnerons  une  idée 
ide  quelques  obfervaiions  qu'il  fkk 
I  ^ur  divers  points  de  la  Cnirurgie 
•desplayes,EHes  fer^duifent  àcelle»- 
<i ,  qu'il  faut  arrêter  le  plutôt  qu'il 
-eft  poiïible  par  un  point  de  future 
4*hémorrhagie  caulee  par  l'ouvei- 
ture  d'un  artère  un  peu  coniidér^ 
île  ;  préférer  autant  qu'on  |e  peut 
^ile  doigt  à  la  lande ,  dans  îetcas  ok 
'^03  a  CNgiain  à&  s'en  i^ir  i  s'abflo? 


'Mars  t74^*  43  II 

!t».t  d'introduire  dans  les  playes  dâ 
longs  tirebalieSa  qui  fe  font  fou- 
venc  des  routes  nouvelles  »  caufenc 
des  déchiremens ,  &  pincent  quel- 
•quefois  des  parties  très-fenfibles ,' 
£tant  prouvé  par  une  infinité  d'ex- 
|îériénces  que  les  balles  qui  reftent 
clans  les  playes  ne  les  empêchent 
pas  de  (e  confolider  ;  n'ufer  que 
très-fabrement  du  bîftourî  Se  des 
pincettes  dans  les  pkyes  voilïnes 
des  articulations,  &  celles  de&  par^ 
ties  membrane ulès  ;  pre/crire  les 
premiers  jours  un  régime  de  vie 
rafraichiflànc  y  6c  le  continuer  tanc 
qu'il  en  eJft  befoin  ;  tenir  Je  ventre 
Jibre  au  malade  ^  fe  garder  des  io~ 
ipiques  chauds  ou  fpintueux  ;ap- 
plicmer  les  émolliens  lorfqu'iî  y  a 
tenlîon  ou  inBammadon  à  une  par* 
fie  bleflee ,  &  ne  tenter  jamais  l'ex- 
traâion  d'un  corps  étranger  qui  y 
/eroii  refté  ,  que  quand  ces  fyn> 
ptomes  font  prefque  évanouis  i 
panferles  playes  le  plutôt  qu'il  eft 
poffîble ,  (ur  le  diamp  de  bataille  , 
s'il  fe  peut  j  C  i' Auteur  faic  yole  U& 


otJ 


^-5 1  Jo^st  des  S^a/Sfàm , 
inconvenîens  du  délai ,  &  propo 
un  projet  pour  y  remédier  i  )  fe 
garder  de  jamais  arracher  refcarrer, 
&  s'il  fe  fait  une  hémorrhagie  à  fa 
xhute ,  y  remédier  fur  le  cbamp 
par  la  fatgnée  5c  le  quinquina  î  en- 
TÎn  employer  l'opium  pour  calmer 
les  douleurs. 

■  Ces  judicîeufes  remarques  n'ont 
^oint  le  mérite  de  la  nouveauté  î  il 
n'en  efl:  pas  de  même  de  Tufage  du 
quinquina  ,  (bit  pour  calmer  les 
douleurs ,  ce  qu'il  fait  quelquefois 
dans  les  cas  même  où  l'opium  ne 
produit  aucun  effet  ^  foie  pour  re- 
médier à  plufieurs  accidens  des 
-playes  d'armes  à  feu ,  dans  le  nom- 
■bre  defquels  l'Auteur  ne  comprend 
pas  lliemorrhagie ,  dans  laquelle 
un  célèbre  Chirurgien  en  vantfc 
-beaucoup  Tufage  ,  ^  avec  raifon  y 
comme  on  le  peut  voir  dans  les 
tranfadJons  philofophiques  ,   n^. 

CCCCXXVî. 

Le  déchirement  qui  accompa- 
gne les  grandes  playes ,  ?i  fur- tout 
^Il€s  que  (m  h  boukc  de  çmon , 


^ 


s 


ril  toujours  fuivi  d'une  extrémft 
fenfibilité,  de  violentes  douleurs, 
&  d'un  écoulement  de  matières  Ta-i 
jiieiifes^quioccatkjnne  fouvent  des 
accidens  fâcheux  quand  on  ne  J'ar-t 
X-ête  pas.  Le  quinquina  doiinjé  à  la 
dofe  d'un  gros  de  trois  çn  troif 
heures ,  ou?  même  plus  fouvent  j 
lemédie  à  ces  délardres.  On  le  rend 
purgatif,  s'il  en  efl:  befoin  ,  par  \0  ] 
mélange  de  quelques  grains  de  rhu-» 
barbe i &,  s'îU'eft  trop  delui-mérae^' 
J'on  en  modère  i'eflec  au  befoin  par 
l'addition  du  laudanum,  au  du  dia& 
cofdium.  L'-éiixir  de  vitriol  aida 
nîerveiileufement  Teôet  du  quln-f 
qulna,  L'Auteur  remarque  quel^ 
peau  brûlante  ,  la  langue  aride,  la 
pouls  petit  &  fréquent,  la  tête  em* 
barrauce.,  &  même  Ja  fréquence  du 
pouls,  nerempêchent  pas  d'en  fairô 
ufage  ;  qu'il  calrae  très-efficacement  1 
le  mouvement  des  4rteres  qui  dar-* 
dent  à  chaque  panfement ,  &  qu'il  \ 
corrige  la  trop  grande  fluidité  dii 
fang  qui  le  fait  pcluper  a  travers 


j|  ^  ^    JaurAal  des  S^dî/am , 
occafions  l'Auteur  le  marie  aux  naf* 
cotiques  ,  en  dofe  proportionnes 
à  la  griéveté  des  fymptômes. 

Il  âppuye  fa  prat^ue  de  pIu-J 
iïeurs  obfervations, 

I  °,  Une  blefîure  à  la  jambe  paf 
nne  balle  qui  avoit  fait  une  playo 
aflex  confidérable  pour  y  placer  un 
CEuf  de  poulie ,  n'avoit  pendant  huit 
jours  été  accompagnée  d'aucun  ac» 
cident  fâcheux  î  au  contraire ,  tout 
alloit  bien.  ïî  fur  vînt  alors  une  Éé-* 
rre  aflez  vive,  précédée  defriflbn  , 
4]ui  engagea  l'Auteur  à  donner  au 
itoulade  de  deux  en  deux  heures  urt 
gros  de  quinquina ,  qui  fut  marié 
iu  laudanum^  jufqu'à  ce  qu'il  ceiïât 
di'a^r  comme  purgatif.  On  en  aida 
i'eflet  par  deux  ou  trois  dofes  d'é-* 
lixir  d«  vitriol  donnée*  chaque 
jour  ;  tous  les  accidens  cjeflerent  » 
Se  ta  bkflurc  guérît  heureufement. 
Si  ces  deux  rcmcdei  achevèrent  la 
gitértlôn ,  les  h«ureu3E  comme nce- 
mens  de  k  cure  ûaut  dûs  aux  ùi* 
gnées  répétées, 
'  **V  L*  bMure  qu'avoic  rejut 


m  talon  un  Officier  de  diftmftiori 
«voit  été  afiez  bien  pendant  cinq  à 
iîx  jours  ,  mais  alors  la  fiippu  ration 
devint  abondante ,  l'intlammatioii 
&  la  douleur  augmentèrent  ,  la 
pouls  fut  fréquent  ,  &  le  malada 
reffentit  un  accablement  général; 
Ces  accidens  obligèrent  M.  Ranbj^ 
à  réitérer  la  faignée,  &  à  ordonner 
le  quinquina  ,  qui  les  calmèrent 
heureufement ,  &  le  malade  guérie 
avec  le  temps  ,  en  continuant  tou-» 
jours  l'ufage  de  cette  écorce.  H 
ne  lui  efi  jamais  arrivé  de  It  re^ 
prendre  hrfift^il  i'aveit  difcomîn»ê  ( 
fans  en  recei/ojr  un  foulagcment  fin\ 
fibUj,  ' 

5  ^  Un  Officier  ayant  eu  le  piel 
emporté  par  un  boulet  de  canon  , 
on  fut  obligé  de  lui  couper  la  jam* 
be.  Nous  omettrons  plufîeur^  re-*] 
marques  que  fait  M.  flanby  fur  lei 
fautes  faites  dans  l'opération  &  \é\ 
paniement ,  pour  obferver  que  /] 
quoiqu'on  lui  eut  fait  la  Hgaturé 
des  artères  ,  le  moignon  menaçt 
^'héjPQrrhagle,  &  que  k^^vi^^e» 


!4  5  ^  Joutnal  des  SçaVant ; 
tempérantes  qu'on  avoîtemployeesî 
&  même  les  fomniferes ,  n'ernpéclie- 
rent  pas  le  malade  d'avoir  le  pouls 
fréquent  &  petit,  la  langue  aride,  Se 
,un  peu  de  difpofîtloû  au  délire.  Le 
quinquina  &  l'élixir  de  vkrio!  re- 
médièrent à  ces  accideos,  &  le  ma- 
lade prit  au  moins  cinq  livres  da 
cette  écorce  avant  que  fa  gucnfon 
fût  parfaite, 

4°«  Il  paroît  par  une  obferva-» 
tlon  que  le  quinquina  remcdia  par- 
faitement à  la  diîpQiition  fcorbuti- . 
que  du  fang  d'une  perfonne  à  qui 
pn  avoir  ête  obligé  de  couper  la 
jambe;  difpofitioa  fuivie  d'abord 
d'hémorrhagle  ,  puis  d'un  écoule- 
ment abondant  de  fanie  ;  &  l'A  u- 
teur  obferve  qu'il  eft  rare  que  le- 
quinquina  trompe  les  efperances 
dans  des  cas  de  cette  efpece. 

5  **.  L'Hiftoîre  d'un  Officier  ble/Té 
d'un  coup  de  piftolet ,  dont  la  balle 
pafla  de  la  partie  du  dos  que  couvre 
U  partie  inférieure  de  l'omoplatto 
au  côté  oppofé  ,  précifcment  au-« 
deÛbm  des  /âuffes  cqces ,  prouvis 


* 


Ijïie  t'antlpathLÉ  pour  le  quinquina 
peut  être  très-pré judidable  a  un 
ntalade ,  en  le  privant  d'un  fecours 
efficace  contre  des  acctdens  que 
d'autres  remèdes  ne  combattent 
pas  avec  le  même  fuccès  ;  &  la  fui- 
vante  que  le  quinquina  eft  propre 
à  afrêcer  les  progrès  de  la  gangrené  « 
occalionrree  par  des  caufes  exter- 
nes ,  comme  nous  l'avons  jugé  dans 
Un  de  nos  extraits  »  bien  que  les 
premières  expériences  dont  nous 
rendîmes  compte  dans  notre  Jour- 
nal ,  n'euflent  pour  objet  que  la  gan- 
grené produite  par  des  caufes  in- 
ternes. 

•  5°.  La  dernière  obfervation  nous 
ttpprend  que  la  diarrhée  n'eft  poinC 
unobftacleàl'ufage  dii  quinquina, 
pourvu  qu'on  le  marie  avec  le  lau- 
danum )  &  que  ,  malgré  tous  les 
éloges  qu'il  mérite ,  fon  eftet  n'eft 
pas  toujours  infaillible  dans  tes  cas 
où  il  paroît  le  mieux  indiqué. 

L'ouvrage  finit  par  quelques  ré- 
flexions fur  les  inftrumens  deChI* 
f  urgle,  qui  tendeat à  prouva  (a^wv 


dîmintier 

flombre^ 

Le  Public  a  obîigstion  de  cetre 
traduâion  au  zèle  toujours  attentif 
de  M,  Demodrs, Médecin  deParis^ 
qui  a  déjà  enrichi  nos  Bibliothé- 
«jues  de  ptufieurs  ouvrages  intéref^ 
fans.  Nous  efpcrons  être  dans  peu 
en  état  de  rendre  compte  d'un  ou-- 
.▼rage  enrierement  à  lui,  &  plus  ca- 
pable de  faire  connoîtrc  l'ecendue 
de  (es  talens  ;  c*êll  une  cable  raifon* 
née  que  l'Académie  des  Sciences  ï^ 
chargé  ds  faire  de  fes  Mémoires  i 
depuis  l'année  1730»  jufqu'Ën  Tan- 
née 1 740 ,  &  nous  efpei-ons  qu'er» 
atrendant  qu'il  donne  au  Public  le 
Recueil  des  obfervations  que  les 
maladies  des  yeux,  dont  ït  fait  fou 
occupation  principale ,  M  ont  don* 
né  lieu  de  faire ,  it  lui  communi- 
quera par  notre  canal .  coronie  il 
nous  l'a  prorois  »  celles  qui  font  1«* 
plus  dignes  de  fon  attention. 

iCLARORUM  BELGARUM 
ad  AjitQiiimii  h. 


w 


I 


Mari  î'?4tf*         45  ji 

ttonnuljofque  altos  Epiftolr  ex 
autographis  in  Bîbllotii,  Maglii« 
bechiana  s  ijuaê  nunc  pubUca  Fiff* 
remimrum  eft  adfervatis  défera 
ptae.  Tomus  L  FloremU  1 745 , 
exTypographia  3dtnGgne/^/7«J* 
/ï«ii  in  Plateâ  Mâgni  Ducis» 
'E3T~A^0îRE,  LES  LETTRES 
des  Sçavant  des  Payi-Bits^  k  ii/, 
Magli^hchi ,  cBpiiesjur  les  Ori* 
ginattx  cfuifant  tmfervés  dam  ia 
MUfliothet^He  de  AiÉajlzahtcki,  ijHÎ 
sftpartiêm  préfintemem  k  lit  faille 
dt  Florence.  Tome  premier  ^  in-^  \ 
fmg.  384.  fant  y  mmpreiid^e  la 
Préface  i^ni  e^  de  j  6  pa^es.  ji 
Florence  1745 1  de  U Imprimerie 
tfh  pend  pmr  E^fiigm  ,  ^pallo» 
dans  ia  Pince  dn grand  Dttc, 


C'EsT  M.  Targioni,Dodleurea( 
Médecine  ,  Prorefi'eur  de  Bo*.  j 
tangue ,  &  BIbllochecaLre  de  la  OUI 
bllotneque  de  Magliabechi  ,  qui' 
fait  préfent  au  Pablic  du  Kecueil 
'de  ces  Lettre».  11  a  mis  à  Uti^j^  ^ 


i 


I|49  JoKpHiti  deî  Sçéhfans  ; 
ce  premier  Volume  un  Difcotii 
aflêï  étendu,  donc  nous  allons  ren- 
dre compre  ,  d'aucartt  plus  volon- 
tiers que  ce  Dîfcours  doit  fervir  de 
Préface  j  non  feulement  à  ce  pre- 
mier VoKirne ,  mais  encore  à  louS' 
les  Volumes  qui  fuivronr. 

M.  T.  obferve  d'abord  que  de 
tous  les  Ecrits  des  Sçavans  »  il  n'y 
en  a  aucun  dont  on  puifiTe  retirer 
autant  d'utilité  que  de  leurs  Let- 
tres i  la  raifon  en  eft  que  dans  les 
ouvrages  qu'ils  compolent  pour  le 
Public  j  ils  ne  font  voir  que  les  fen- 
timens  qu'ils  ont  intérêt  de  raon- 
ner ,  &  que  fouvent  ils  fe  donnent 
pour  tout  autres  qu'ils  ne  font  ;  au 
lieu  que  dans  les  Lettres  qu'ils  ont 
écrites  pour  leurs  feuls  amis^  ils  fe 
montrent  à  découvert ,  &  parlent 
avec  une  liberté  &  une  franchife  , 
donc  ils  fe  gardent  bien  d'ufer  dans 
leurs  autres  ouvrages.  Ainfi  on  ne 
connoît  bien  un  homme  de  Lettres» 
&  on  ne  fçait  bien  au  jufVe  de  t]udlc 
manière  il  a  penfc ,  que  lorfque  l'on 
eitpoxié  de  lire  ce  qu'il  »  ecric  £ie 
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TlùIiéretTieiit  à  fes  iniimes  amis. 
M.  Maglîabechi  avoit  l'ainkié 
k  confiance  de  cous  les  Sçavans  c 
l'Europe ,  &  Il  la  mérïtoit  à  bien  des 
égards  :  c'étoic  un  homme  d'una' 
érudition  très-vafte,  quijoignoit  aaJ 
fçavoir  la  probité ,  la  politefle 
une  inclinarion  bienfaifante ,  qui 
portok  à  faire  plaifir  à  tout  le  mon- 
de ,  &  fur-tout  aux  gens  de  Let-»^ 
très  j  âuflî  vers  la  fin  du  fiécle  pafféïl 
&  dans  le  commencement  de  celui? 
ci  il  n'y  a  eu  perfonne  qui  ait  port^ 
ou  voulu  porter  le  nom  de  Sçavar 
qui  n'aie  été  en  commerce  de  Letn^ 
très  avec  M.  Magliabechi. 

M,  T.  a  trouvé  dans  la  Biblio-i 
tbcque ,  donc  il  a  l'Intendance  ,  uaJ 
amas  immenfe  de  Lettres  de  Sça-^ 
vans  de  tous  les  Pays  ,  adrelîées  otiJ 
à  M.  Magliabechi»  ou  à  d'autresi 
perfonnes   ilJuflres    d'Italie.  Par* 
courant  les  Lettres  pour  les  arran^ 
ger ,  &  pour  mettre  enferabJe  celles 
qui  apparàenneni  aux  mêmes  Au*- 
teurs  ,  il  a  compté  jufqu  à  trois 
mille  huit  cent.<juatre-vvi\^vVMJ& 
_  "SI"* 


noms  diâPéreos ,  dont  les  Lettï 
portent  les  foufcriptions.  II  ne  fut 
pas  moins  furprisd'y  rencontrer  une 
infinitc  de  cnofes  curieufes  &  im- 
portantes pour  la  Littérature  ;  Ôc 
dès  ce  moment  il  fe  propofa  de 
faire  imprimer  les  meilleures  de 
ces  Lettres  ;  car  nos  Leâeurs  iW 
doutent  bien  qu'elles  ne  font  pat 
toutes  d'un  mérite  égal.  M,  T# 
a  mis  à  part  toutes  celles  qu'il  3 
cru  mériter  de  voir  le  jour  i  ce  foi^Jl 
uniquement  lei  Lettres  dont  o^| 
peut  tirer  quelqu'éclairciflemenc 
pour  l'Hiftoire ,  ou  Civile ,  ou  £c- 
cléfiaftîque  ,  ou  naturelle  ,  ou  qui 
contiennent  quelque  '  chofe  d'inC- 
tru(^jf  pour  qtielqu'âutre  partie  dç 
]a  Littérature  j  il  a  rejette  toute? 
celles  qui  n'étoienr  remplies  que 
complimens ,  d'affaires  parijculi 
res ,  ou  de  nouvelles  courantes  * 
«'il  ne  les  a  pas  données  plutôt  au 
Public ,  c'eft  qu'il  en  a  été  empcch^ 
par  les  travaux  continueli  aufque'' 
il  a  été  fucccfllvemeDC  emplo 
yaSq  u'aujourd'hui. 


te» 
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Le  nombre  des  Auteurs  donc  il 
le  propofe  de  faire  imprimer  ua 
choix  de  Lettres ,  fe  monte  à  envi- 
ron cinq  cens.  11  s'agiffoic  de  fça- 
voir  dans  quel  ordre  M.  T,  les  dif- 

Îiofemk  î  voici  celui  qu'il  a  choifi, 
1  aj)ariagé  fes  Auteurs  en  diverfes 
clafles.  à  raifon  de  leur  Patrie  ;  & 
il  fera  paroître  enfemble  les  Auteur» 
du  même  Pays ,  rangeant  chaque 
Lettre  par  la  date  qu'elle  porte  ; 
lie  cette  manière ,  chaque  clafle  de 
ces  Lettres  formera  une  Hiftoirej 
Littéraire  de  quelqu'un  de?  Pays  de 
l'Europe.  M.  T*  s'eft  fait  un  de» 
voir  de  faire  imprimer  ces  Lettres  | 
exa(5tement  comme  elles  font  dan*  i 
îes  originaux ,  &  il  s'eft  bien  gardé 
de  vouloir  corriger  les  favtes  qt» 
s'y  trouvent   de   quelque  natur«i 
qu'elles  foienC  :  par  exemple ,  daaf  »' 
les  Lettres  Italiennes  il  a  lailTé  les 
façons  de  parler  vicieuies  &  partii 
fuiiçres  à  certaines  Villes. 
.    M,  T.  ne  publiera  les  Lettrei^ 
^'aucune  perfonne  qui  foit  vivante 
Um  lui  en  avoij  àsmandé  Va  \%'t*. 


j|44  Jofiy*^^l  ^^^  Sçavans  l 
mimon ,  &  cefa  pour  ne  fe  point 
faire  d'ennemis.  Pour  la  même  rai- 
fon ,  il  a  retranché  des  Lettres  (ju'ti 
rend  publiques,  routes  les  injures 
per fonnelles ,  &  généralement  tout 
ce  qui  pouvoît  offenfer ,  ou  des  par- 
ticuliers ,  ou  des  Corps ,  ou  mêm« 
des  Nations  ;  il  a  fupprimé  beau- 
coup de  vérités  ,  parce  qu'elle! 
^toient  odieufes.  11  efl  perfuadé 
<[Ue  les  médifances  &  les  in)ure« 
doivent  ctre  bannies  de  la  Littéra- 
ture, qu'elles  ne  peuvent  être  d'au- 
cune utilité, &  qu'elles  ne  fervent 
^u'à  nourrir  &  qu'à  fomenter  la 
malignité  du  Public.  Si  malgré  rou- 
ies CCS  attentions  il  a  laiflc  paner*  j 
quelques  traits  mordans  »  c*eU  qu'U 
n'en  â  pas  fenti  la  matice  ,  &  il  en.' 
demande  pardon  à  ceux  que  ces 
traits  peuvent  regarder.  II  n'a  pas 
eu  le  mcme  fcrupuJe  à  l'égard  des 
critiques  que  l'on  fait  des  Livres  ;  --^ 
il  a  eu  foin  de  les  rapporter  ^  quoi* 
qu'elles  fuflent  peut-être  fort  déf- 
agréables  à  ceux  qu'elles  toucbenr,'! 
s'jls  vivoïenii  mais  c'eft  que  les  Cri^^ 


ïîques  Litteraîves  peuvent  inftruireï* 
On  eft  averti  par  un  afterift^ue  ou 
cardes  points,  des  retrancfiemenj-' 
que  l'on  a  fait ,  foit  à  deflein ,  foit- 
parce  ga'on  ne  pouvoir  pas  lire  la 
Manufcrit,ce  qui  eft  arrivé  quel- 
quefois. 

M.  T.  3  tiré  des  Lettres  qu'il  ; 
fupprimées ,  ce  qu'il  a  jugé  pouvait' 
être  de  quelque  utilité  ;  il  en  a  com-  ' 
pofé  uoe  partie  de  fes  noteî  qui; 
font  au  bas  des  pages  ,  l'autre  par-4' 
tie  eft  le  fruit  de  ies  recherches  s^ 
ces  notes  font  deftinées  à  éclaîrcitf  ^ 
&  à  expU-^uer  tout  ce  qui  dans  le  ' 
texte  peut  faire  quelque  difficulté* 
au  Le^^teur, 

M.  T,  a  trouvé  quelquefois  ai 
petits  ouvrages  joints  avec  les  Let- 
tres, il  les  a  fait  auflî  imprimer  dèl.^ 
qu'il  a  cru  qu'ils  en  raloient  la  pei 
ne  ^  il  a  ajouté  à  la  fin  de  chaqui 
Volume  un  Index  des  principale 
chofes  qui  y  font  contenues ,  &  afo 
que  tous  les  Tomes  fufîênt  à  pei 
près  de  la  même  grofTeur,  &  pouî 
ne  p{>int  fépgjrer  le»  Lettres  d'c 


jîième  Auteur ,  lorfqu  il  s'eft  trouvé 
des  vuîdes ,  notre  {çavanc  Edîceui 
les  a  remplis  par  des  pecires  difïèr- 
tations  de  fa  façon. 
:  Il  a  choifi  la  forme  /»-8°.  com-^ 
îDe  la  plus  commode.  Il  convient 
«ju'il  eut  mieux  valu  ranger  les  Au- 
teurs fuivanî;  la  date  de  leur  mort , 
mais  il  n*a  pu  fuivre  cette  méthode , 
parce  que  toutes  fes  Lettres  n'é- 
toient  point  copiées,  &  que  l'Im- 
primeur vouloir  commencer  l'ou- 
vrage ;  c'eft  pourquoi  on  fait  pa- 
roître  d'abord  les  Lettres  des  Sça- 
vans  des  Pays-Bas,  non  pas  qu'on 
leur  donne  la  préférence  fur  le» 
Sçavans  des  autres  Pays^mais  parce 
que  leurs  Lettres  fe  font  trouvées 
les  premières  en  état  de  paroître, 
M,  T.  entend  par  les  Pays-Bas» 
non-feulement  la  Hollande ,  mais 
0ncore  les  Pays-Bas  Autrichiens. 

Le  premier  Volume  comprend 
'd*abord  les  Lettres  de  M.  Cuper,& 
peut  fervir  d'Appendix  au  Recueil 
que  l'on  a  donné  des  Lettres  de  ce 
£^ayant  à  Amiterdam  en  1 743^ «^ 
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Sont  nous  avons  rendu  compte^ 
dans  notre  Journal  du  mois  *  *  *. 

M.  T,  nous  avertit  que  l'on  n'a 
pu  recouvrer  qu'une  petite  partie 
des  Lettres  de  Mr  Cuper  &:  des  au« 
très  Sçavans  »  adi-eflces  à  M.  Ma-J 
gliabechi.  Quand  M,  Magllabechi 
en  recevoir  ,  fur-touc  lorfqu'ellea 
Soient  intérefïàntes ,  il  les  commua 
niquoit  à  fes  amis  de  Florence;  ort 
les  envoyoit  uiéme  dans  les  Pays 
Etrangers.  Sa  manière  de  vivre 
étolt  d'ailleurs  fort  extraordinaires 
les  livres ,  le»  papiers  croient  en 
monceaux  dans  la  chambre  qu'il 
babitoic .  &  il  avoit  coutume  do 
dormir ,  de  manger  &  de  marcher 
fur  ces  tas  de  papier  :  ce  qui  n*3 
pu  fe  faire  fans  qu'il  n'y  en  eûc 
beaucoup  de  perdus  &  de  gâtés« 

Après  les  Lettre»  de  M,  Cuper  ; 
viennent  les  Lettres  de  Nicolat 
Heinfius;  elles  fervironc  d'addition 
à  celles  que  M.  Burmon  a  dçja 
publiées  dan$  fa  CoUeâion  en  cituf 
Tomes  des  Lettres  des  Sçavani 
iUu&res»  Qu^q^ues  Leur  es  dioiflât 


w 


^ 
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flÇ^^  Jourhâl  des  Sfkvayjs , 
de  Georges  Gra?vias  achèvent 
finiflent  ce  premier  Volume, 
^  Il  eut  éie  à  fouhaiter  tju'on  eût 
pu  recouvrer  les  Lettres  de  M,* 
Magliabechi  aux  Sçavans  avec  qui 
il  était  en  correfpondance  ;  elles 
ïépandroient  un  grand  jour  fur  ceU 
les  qu'on  publie ,  mais  on  n'en  a  re- 
trouvé qu'un  fort  petit  nombre. 
On  prie  ceux  à  qui  il  en  eft  com- 
be entre  les  mains  ,  de  les  en- 
voyer à  l'Editeur  qui  ne  manquera 
pas  d'en  faire  ufage»  On  conçoit 
encore  combien  ii  eût  été  utile  d& 
donner  une  vie  de  M,  Magliabe- 
chi. U  s'en  trouve  une  dans  la  pre- 
mière partie  du  trente-trot  fi éme 
Tome  du  Journal  des  Sçavans  d'I« 
lalie  qui  parut  à  Venife  en  1711,' 
&  rOraifon  Funèbre  que  fit  M» 
Sabrini  de  M.  Magliabechi  en, 
1715  ,  eft  en  quelque  force  wnê 
hiftoire  de  la  vie  de  M.  Maglia- 
bechi ;  mais  l'une  &  l'autre  de  ce* 
yies  eft  trop  abrégée.  U  ne  s'agiç 
pas  feulement  de  fçavoir  quel 
|té  M.  Magliabechi ,  &  d  êti 


I 


ftniic  des  principales  particula- 
rités qui  le  regardent  ;  11  fau- 
droit  entrer  dans  le  détail  de  tout 
ce  qu'il  a  fait  pour  les  Lettres  * 
&  de  tous  les  ouvrages  ,  de  tous 
les  projets  8c  de  toutes  les  décou- 
vertes où  il  a  eu  parc  j  &  comme 
il  écoit  en  relation  de  Litteraturâ 
avec  tous  les  Sçavans  de  l'Europe  , 
fa  vie ,  Cl  elle  étoic  bien  faite ,  feroit 
une  Hiftoire  Littéraire  la  plus  con> 
plene  &  la  plus  fuivie  qu'on  put 
défirer  pour  tout  le  temps  où  ce 
grand  homme  a  exercé  une  efpé- 
ce  de  Diâature  dans  la  Républi- 
que des  Lettres.  M,  T.  die  avec 
modeftie  qu'il  ne  fe  fent  pas  des 
forces  fuffifantes  pour  exécuter  un 
pareil  projet  ,  mais  qu'il  fera  en- 
forte  que  fon  Recueil  fournifledes 
matériaux  fuftifans  à  quiconque 
voudxa  fe  charger  de  cette  entre-^ 
prife. 

Mais  pourquoi ,  dira-t-on  peut* 
être  ,  mettre  fous  la  prefTe  des 
Lettres  qui  ont  été  écrites  à  la 
hâte  Si  pref^ue  Q,a%  réflexioa  \ 


à 


i|  5  A  JouHUmI  des  SçMitanf  ; 
^utf  les  Auteurs  n^ecrivoiènt  qid 
poor  ua  Ami  fi(^!e,&  qu'Us  au* 
toîent  été  bietn.i^chés  que  l'on  eût 
rendues  {)ublique$.  M.  T.  répond 
amplement  ï  cette  objeâion  ;  il 
|»rocefte  quHl  n'a  eu  en  vue  que  l'u-» 
tiiité  des  Gens  de  Lettres  «  &  il 
foutient  qu'elle  fe  trouve  dans  ce 
qu'il  entreprend  Aujourd'hui  ;  di 
ne  s'arrétant  qu'aux  Lettres  des 
Sçavans  des  Pays-Bas  ,  dont  il  « 
cooimencé  la  publication  ;  il  fait 
le  détail  de  tous  les  avamaget 
qu'on  en  pourra  retirer* 

1  **.  On  y  apprendra  l'Hiftoire 
Littéraire  des  Pays  -  Bas  ;  on  y 
verra  combien  la  Littérature  y 
eft  devenue  âori0ante ,  malgré  les 
guerres  &  les  autres  malheurs  aux- 
quels ces  contrées  ont  été  en  proie 
pendant  H  long^temps  ;  on  (èra  in* 
ftruit  des  parties  de  la  Littérature 
que  les  Hollandois  &  les  Flamands 
ontcultivées  avec  te  plus  de  com- 
plaifance ,  qui  font  fur^tout  l'Elo* 
^uence  &  la  Poëfie  ,  l'Hiftoire  des 
inomunens  de  l'antiquité,  r<explH 


^  dation  des  anciens  Auteur» ,  I  ctu-. 
de  approfondie  des  Langues  Gre- 
ques ,  Latines  &  Orientales  ;  00 
ly  verra  encore  qu'ils  n'ont  pas  né- 
Igligé  de  voyager  dans  toutes  le* 
Iparties  de  l'Europe  ,  &  fur-tout 
)én  Italie,  pour  s'inftruire  avec  Iw 
^Sçavans  de  touî  les  pays, 
tr  1^.  On  aura  une  idée  jufte  de 
Cfous  les  établiflemens  qui  om  été 
'faits  pour  l'avancement  des  Let- 
tres ,  fur-tout  des  Ecoles ,  des  Aca-* 
'demies  ,  des  Bibliothèques  &  de  ce 
'  qu'elles  renferment  de  plus  rare  & 
'  de  plus  précieux. 

j°.  On  connoîtra  quels  ont  été 
[les  meilleurs  Imprimeurs,  &  ^^f 
,font  lefibuvrages  qui  font  fortii 
I  de  deflous  leurs  prefTes. 
fi  4*.  On  s'tnftruira  des  partlcu- 
'^larités  de  la  vie  de  chacun  de  ceux 
[«qui  ont  eu  quelque  réputation  danl 
Répubtique  des  Lettres, 
5  ° ,  On  fçaura  quels  font  let 
l'CUvrages  importans  ,  qui  après 
•voir  coûté  à  leurs  Auteurs  de* 
travaux  Immenfes ,  n'ont  pu  voir 
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lufqu'ici  le  jour  pour  différeiltef 
Taimns  .  ou  mêcne  u'om  pu  et. 
achevés, 
tf  ?.  On  trouvera  dans  ces  Ler' 

'fres  des  jugemens  &  des  critiques 
fur  tous  les  Livres  qui  ont  paruj 
jugemens  &  cruic^ues  d'autant  plus 
à  eilimer ,  qu'ils  font  faits  avec  fran-* 
chife ,  &  que  la  flaterie  &  le  ref- 
^e(5fc  huitiain  n'y  ont  aucune  parc» 
.  7^.  Les  Holiandois  U  les  Fia- 
jnands  ont  donné  beaucoup  d'édi- 
tions des  Auteurï  anciens  ;  ce  qui 
fait  que  dans  leurs  Lettres  ils  par- 
lent de  tous  les  roanufcrits  qu'ils 
ont  pu  Connoître  3  ils  difent  oij  ils  \ 
le  trouvent  ,  &  quels  font  ceuît  ; 
vuxquels  on  doit  le  pluaj^  fier. 

S*'.  Il  n'y  a  aucune  partie  de  ! 
la  Littérature  dont  ces Sça vans  ne  i 
traitent  dans  leurs  Lettres ,  &  <^Ad 
prouvera  de  quoi  fe  fattsfaîre  ,  91 
cjuelque  genre  d'étude  qu'on  fe  foie 
livré.  ' 

M .  T.  prouve  par  un  nombre  itv- 
fini  d'exemples  la  vérité  de  ce  qu  U 

'  jivance  dans  ces  huit  artkksi 


^JSTOIR  EDE  VACAD  EMIM 
des  Sciences ,  &c. 

Second  Extrai  t^  ,^ 


NO  u  s  avons  rendu  compte  de 
l'Hiftoire  dans  notre  Journal 
du  mois  de  Janvier ,  &  nom  4Vons 
à  parler  des  différens  mémoires  qui 
compofent  ce  Volume;  quoique!^ 
matière  foit  fort  abondante,  nous 
tâcherons  d'en  donner  une  idéedans 
JTanalyfe  que  nous  allons  en  faire. 

Les  morceaux  qui  appartiennenc 
à  la  Phyfique  font  au  nombre  de 
trois  î  le  premier  qui  regarde  les 
plantes  marines  ,  eft  de  M.  Ber- 
nard de  Juffieu ,  le  fécond  eft  de  M; 
Duhamel ,  &  confifteen  deux  ob- 
fervations  BotnmcometeorçligiifHes 
pour  l'année  1741»  faîtes  aux  envi- 
rons de  Pluviers  en  Gatinois.  Dans 
le  troilîéme  mémoire  M.  Buaçhe 
nous  préfente  les  plans  &  coupes 
du  fol  de  Paris  &  de  fes  fouterrains, 
par  rapport  aux  débordemens  dg 
M  Sein»,  .  \ 


#54    Jfff*^'*^  ^f  S f avant , 

Cet  Auteur  a  renfermé  dans  ci 
plan  hydagraphique  de  la  Ville 
fatis  »  tout  ce  qui  concerne  le  cours 
des  eaux  de  cette  Ville»  tan:  ce- 
lui des  fontaines  que  celui  des  ruif- 
feaux.  Il  s'e£t  encore  propofé  d« 
tnarquer  la  di^eoce  profon- 
cLeur  des  paies  ,  comme  de  dé- 
terminer exaâement  quels  font 
les  endroits  les  plus  élevés  dans 
les  di^rens  quartiers.  Un  autre 
objet  a  été  de  marquer  quels  font 
les  endroits  jufquoà  l'eau  eft  par- 
venue pendant  l'iuondâtion  de 
11740, 

M.  Buache  a.  tracé  fur  (on  plan 
tout  ce  qui  peut  être  utile  à 
3t  navigation  de  la  civière  de 
jSeîne  ;  il  a  marqué  IcJévation 
des  plus  grandes  eaux  de  1740  ; 
C  cette  année  fut  remarquabl 
par  le  débordement  des  eaui 
de  la  Seine,  on  vit  avec  une  efpé- 
ce  de  furpriiè«  que  l'anncg  fuivante 
'1 74 1 ,  les  eaux  de  cette  même  ri-- 
^iere  baiiTérent  £  conildérablement 
i^*eUes  étoieat  quatre  pieds  au* 


F 


Mats  t74^»  '455: 
^eflbus  de  la  hauteur  nécefTaire  ^ 
pour  que  la  rivière  fût  navigable. 
II  a  fallu  ,  pour  tracer  les  (Jeflèina 
tjue  l'Auteur  avoît  entrepris  »  nive- 
ler prefque  toute  la  Ville  de  Pa- 
ris &  en  differens  fens.  Nous  rapi 
porterons  quelques-uns  des  réful-* 
cats  des  niveUmens  qu'a  fait  M* 
3uache. 

La  place  de  YEftmpaât  efl  l'en-* 
droit  de  ParU  où  la  fuperfîcLe  du 
fol  eft  la  plus  élevée  au-deflîis  du 
lit  de  la  rivière  ;  car  l'Auteur  a 
pris  pour  bafe  de  niveau  la  ligne 
du  fol  de  la  rivière  ;  !a  hauteur  du 
terrein  de  l'Eftrapade  a  été  trou- 
vée environ  de  115  pieds  au-de& 
fus  de  cette  ligne  ;  depuis  cet  en- 
droit jufqu'au  petit  Cnâtclet ,  la 
terrein  baifTe  fî  confidérablement 
qu'on  trouve  une  différence  de  77 
pieds ,  la  hauteur  du  fol  du  petit 
Châtelet  n'étant  que  de  48  pied* 
au-deiTus  de  la  même  ligne  du  fot 
de  la  rivière. 

Le  terrein  de  rObfervatotre  eft 
fie  izo  pie4s  au-deiTus  dâ  k  Uiv 
1. 


goe  du  fond  de  la  rivière  ,  &  ïi 
pJatte  forme  de  l'Obfervatoire  eU 
de  2  I  a  pieds  plus  ékvie  que  ce 
même  fol. 

.  La  baluftrade  du  clocher  de 
Sainte  Geneviève  ^ui  eft  de  1 3  a 
ipîeds  au-deHus  du  ieuil  delà  por- 
te d'entrée  ,  eft  plus  élevée  de  5  t 
pieds  que  celle  de  rObfervatolre  ; 
elle  a  par  conféquent  24  j  pieds 
di'élévation  au-defliis  du  Ut  de  U 
rivière. 
:  »  L'appui  de  la  terrafle  qui  eft  an 
^eflus  du  petic  Châtelec  efl  plus 
bas  que  !â  baluftrade  de  robfer* 
vatoire  de  9  (S  pieds  <?  pouces  ;  ce 
même  appui  n'eft  que  de  i  $  pou- 
ces plus  élevé  que  le  haut  de  la  rue 
Saint  Jacques  où  éroit  'autrefois 

4'âncienne  porte  i  il  eft  encore  fa- 
cile de  déduire  des  mêmes  ope- 
ratioiis  que  le  même  appui  a  feu- 
lement 4  pieds  d'élévation  au-def- 
fus  du  feuil  de  h  porte  de  TE- 
glife  Sainte  Geneviève, 
L>A  baluftrade  de  la  Tour  mé- 

^Eâdbnale  de  Notfe-Dame  qui  3 
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^4  toïfes  ou  104  pieds  au-deflus 
du  pavé  de  l'Eglite,  eft  plus  éle- 
^éede  58  pieds  que  celle  del'Ob- 
fervacoire ,  &  feulement  de  7  pieds 
au-defTus  de  la  baluflrade  de  Sainte 
Geneviève. 

Les  mémoires  €\m  regardent 
l'Anatomie  font  au  nombre  de 
quatre.  Il  y  en  a  deux  de  M, 
^iaflow  ;  dans  l'un  il  s'agit  de 
f]uelc}ues  nouvelles  remart^ues  que 
M.  "W^inflow  a  faites  fur  une  qiie- 
.ftion  qui  a  été  agitée  entre  M. 
Lemery  &  Iut,fçavoif  fi  les  monllres 
ne  font  jamais  tels  que  par  tes  ac- 
cidcns  qui  arrivent  au  foetus  dans 
Je  fein  de  la  mère  »  ot^  s'ils  vîen^ 
4ient  quelquefois  d'œufs  ou  de  ger- 
mes originairement  monftrueux* 

M,  Lemery  foutîent  la  première 
de  ces  deux  opinions,  &  M,  Win- 
flow  la  féconde:  du  moins  celui-cf 
prétend  qu'on  efl:  obligé  de  l'ad- 
mettre pour  certains  cas  ,  &  que 
Je  premier  fyûcme  ne  peut  être  re- 
gardé comme  une  loi  générale  âc 
lans  aucune  exception» 


Sj.  5  8    Journal  dés  Sçav4ni , 

Le  fécond  mémoire  de  M.  Wni 
flow  confifte  en  diverJês  obferva-^ 
lions  fur  les  mufcles  digaftricfuej 
de  Ja  mâchoire  inférieure  de  Tiiom- 
rne,  L'Auteur  répond  à  quelques 
objedions  qui  lui  ont  été  faites  cotH 
tre  l'ufage  de  ce%  mufcles  ,  par  M, 
Monro  ,  Profefleur  d'Anatomte  à 
Edimbourg, 

Le  troiiïeme  Mémoire  eft  de  M. 
Duhamel  ;  il  traite  du  développe*- 
ment  Se  de  la  crue  des  os  des  ani- 
maux. Voici  en  abrégé  ce  <ju'i| 
nferme. 

Notre  corps  ,  ^infi  que  celui  des 
tiimaux  eft  compofe  de  parties 
olles  &  de  parties  dures  \  il  eft 
éceflàire  que  les  unes  &  les  autres 
ennent  de  l'accroiflement ,  mait 
arquel  méchanifme  s'opère  cédé- 
h^t^eloppement  '*  On  eft  porté  à  pen- 
*  r  que  l'accroiflement  de  tous  tes 
rganes  ne  dépend  que  de  l'exten- 
;Cûn  dedîacnne  des  petites  par- 
es dont  Us  font  compofés.  Cette 
plîcation  qui  paroît  vrai-fem- 
ifhbh  pof3i  les  païtiçs  mQUes^nfe 


convient  nullement  aux  os  qui  fonc 
■durs ,  roides  &  incapables  d'esi- 
ïenHon  }  iJs  croifTent  cependaot  ^ 
-or  par  quel  moyen  la  nature  ope- 
ire-t-elle  ce  merveilleux  méchanif^ 
cae  ?  C'eft  ce  qu*il  &ut  expliquer 
ou  plutôt  démontrer  par  des  ob- 
^ervaàons  exaâes  &  réitérées. 

Comme  il  y  a  beaucoup  derap- 
-porc  entre  la  crue  des  os  d*un  ani- 
.mal ,  &  celle  d'un  corps  ligneux:, 
înotre  Auteur  établit  entre  l'un  8c 
Tautre  une  parfaite  analogie  par 
les  remarques  qui  fuivent.  Les  os 
ibnt  enveloppés  dune  membrane 
;qu'gn  nomme  le  périofte  »  qui  peut 
\q  divifer  en  plufîeurs   lames    oit 
couches  :  de  même  on  voit  que  î© , 
corps  ligneux  des  arbres  eft  co;i-i 
•irerc  par  une  écorce  qui  fert  d'en- 
veloppe à  une  infîriicc  de  couchof  j 
plus  fines  les  unes  que  Jes  autres* 
•    Voilà  une  première  analogie  ^m 
•mais  il  Y  en  a  une  féconde  \  on  ra«| 
tmarque  dans  les  parties  même  daj 
4>ois  que  les  couches  ligneufes  quîj 
forment  l'arbre  ,  Coat  à^a  è^Sfe 


'4^0  Jourmt  dét  S^iWam , 
rente  denfité  ,  &  toujours  plul 
grandes ,  à  mefure  que  Ton  appro- 
che du  centre  même  de  l'arbre  : 
pareillement  les  os  font  compofés 
•de  couches  très  minces  pofées  les 
unes  fur  les  autres.  Après  cette  reC> 
femblance ,  il  faut  prouver  que  les 
os  croiflent  comme  les  arbres  ï 
car  malgré  cette  analogie,  il  pour^ 
roir  en  être  autrement  ,  &  com- 
mençons par  développer  les  voies 

'  que  fuit  la  nature  pour  faire  croître 
les  arbres.  Que  Ton  mette  un  gland, 
un  maron  d'Jnde  en  terre ,  auilîtôt 
(]ue  fa  tige  commence  à  fortir  , 
&  s'eft  un  peu  élevée  au-deffus  de 
k  terre  qui  la  renferme  ,  on  re- 
marque que  le  haut  de  cette  tige 
augmente  beaucoup  plus  que  la 
partie  inférieure  qui  peu  à  peu  s'en- 
durcit ,  &  fe  convertit  en  bois , 
pendant  que  la  partie  fupérieure 
toujours  tendre  &  herbacée  contU 
nue  3  s*élever  &  à  croître  d'une  ma- 
nière fort  fenGbla  ,  de  forte  que 
tant  que  les  parties  de  la  tige  re- 

Ûcmhsrbâ^e^ ,  elles  s'éceadent  t^ 


îgueur  ou  hauteur  î  mais  cette 

[propriété  de  s'allonger  diniinue  à 

Isnefure  que  le  corps  ligneux  fe  for- 

le  dansTintérieiir,  &  cette  vertu 

iu*a  U  plante  de  s'étendre  en  gran- 

ieur ,  cefle ,  lorfque  le  corps  lU 

peux  efttout-à'fait  formé  ou  con*  • 

[verti  en  bots. 

Il  en  efl  de  même  pour  la  crue  des 
[os  des  animaux  :  l'expérience  mon- 
[tre  que  la  partie  fupérieure  ou  ce 
l germe  de  l'os .  qu'il  faut  ici  conce- 
voir comme  C  la  partie  médullaire 
le  la  plante,)  s'allonge  &  augmente 
Ken  longueur,  tandis  que  les  parties 
'  iférieures     s'endurcilTent   peu    à 
toeu.   Diverfes  expériences  prou- 
vent que  l'allongement  eft  moins 
jrand,  lorfque  l'endurciflement  des 
jarries  encore  tendres  fe  fait  plus 

£romptement.  Les  arbres  ainfi  que 
;s  oi  qui  s'endurcilTent  en  peu  de 
temps ,  deviennent  moins  grands 
l^ue  ceux  dont  l'en  durciflemen:  eft 
)lus  tardif.  Dans  l'animal  ainfi  que 
liians  l'arbre  ,  les  lames  intérieu- 
:s  qui  eoveloppeat  là  caoeVl^Coi^ 
N  vi\ 


j^Si    Journal  des  SçAvans  , 
celles  qui  s'endurciflênt  les  pr©J 
mîeres. 

M.  Duliamelnes'eft  pas  conten- 
té de  faire  connoître  comment  fe 
faifôit  l'allongeraent  ou  la  crue  de» 
os  &  des  arbres  ;  il  a  montre  de 
•i|ue]le  manière  ils  augmsacoient  ei% 
grofleur. 

Par  pluficurs  expériences  notre- 
auteur  s'eft  alTuré  que  raugmenta*» 
non  qui  produit  la  groiîeur  d» 
bois,  fe  fait  par  les  couches  inté- 
rieures de  l'écorce  qui  s'attachent  àt 
l'aubier  ,  lequel  fe  convertit  luW 
iweme  peu-à-peu  en  vrai  bois,  La 
grofleur  des  os  vient  du  mémer 
principe;  ils  augmentent  par  le» 
couches  du  périolte  qui  répréfentO' 
ici  Pécorce  ;  ces  couches  s'endur- 
csiïènc  &  s'attachent  infenflblemenB 
fiir  les  lames  ofieufes.  Si  nous  n'a- 
TOTiS  point  rapporté  les  expériences 
qu'a  fait  M.  Duhamel ,  c*eft  qu'el- 
les aur oient  demandé  un  trop  long 
détail  ;  on  peut  croire  que  s'il  a 
fallu  de  la  pénétration  pouf  fixée 
w      soe  p3iâih  découyeice  ^kui&at» 


ïérténces  ont  demandé  beaucoup 

fd'adrefle  dans  celui  qui  a  Tçu^  les 

fimagîner  pour  trouver  la  vérité.   . 

Le  quatrième  mémoire  d' Anat&t 

tnie  e(l  de  M.  Petit.Il  regarde  la  ma- 

rladÎE;  des  enfans  nouveaux  nés^qu'oii 

I  appelle  filets  Ce  célèbre  Chirmpgîeij 

'nous  fait  part  de  plufteurs  obïèr-i 

«dations  a^atomiques  d'aurant  plus 

[iimporrantes  ,  qu'elles  InrérelTent  la 

mcé  &  même  la  vie  de  quelques 

énfans  nouveaux  nés  qui  ont  cetcç 

kmaladie  connue  fous  le  nom  àefihu 

[M*  Petit  commence  par  laire  uns 

lefcription  de  ce  ligament  appelle 

Uet  ;  il  fait  enfuite  connoîcre  en 

[ijuoi  confifte    riadlfpofition    qui 

oblige  à  le  couper  ,  &  indique  les 

iccaHons    qui   doiveqt   faire    di- 

Bnguec  s'il  faut  a.voir  recours  ^ 

1  l'opération  :  il  décrit  U  manierç 

d'opérer  ,   &  propofe  à  ce  fujef 

quelques  inftrumens  de  fon  inven^- 

ti on  plus  commodes  pour  faire  al- 

fément  cette  opération  ,  fans  ri|- 

quer  de  bleffer  J 'enfant-  Il  paro^p 

l^ac  leidiâcreos  @jteakplc^q^u$  Qâ>vjb 


I 
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rapporte  cet  ^abile  Chirnrgren  ^ 
qu'il  n'avuquef  trop  d'accidensoc- 
cafîonnés  par  des  mains  rvoviees 
éans  l'art  de  la  Chirurgie  :  c*eft 
pour  éviter  ces  inconvéDÎens  ,  3c 
mftruire  ceux  qui  préfumem  trop 
de  leur  capacité  ,  qu  il  a  compole 
ce  mémoire. 

Nous  rapporterons  en  peu  de 
mots  quelc^ues-unes  des  remarques 
de  cet  Auteur.  Il  peut  arriver  qu'un 
enfant  nouvellement  né  ait  le  filet 
trop  court ,  &  que  cependant  il  ne  ^J 
faille  pas  faire  ropération  dans  Tirt*  ^H 
ftant.  II  faut ,  avant  que  delaten-  ~ 
ter  ,  examiner  Ç\  l'enfant  porte  (4 
langue  fur  le  bord  de  fes  lèvres; 
car  alors  le  filet  eft  aflez  long  pour 
permettre  à  l'enfant  les  mouve- 
mens  naturels  de  fa  langue  dont  il 
À  un  befoin  aâuel,  Quand  le  lîfet 
feroît  trop  court  pour  faire  quel- 
ijuesautres  mouvemens ,  il  faut  peu 
s'en  embarrafier  pource  temps-là , 
&  il  eft  plus  à  propos  de  dilTérer 
l'opération  qui  dans  la  fuite  fe  tera 
^rec  bisn  pi  US  de  facilité  U  fans 
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^*SUCUQ  danger  :  d'ailleurs  il  arrive" 
fbuvenc  qu'il  vient  à  s'allonger. 
Une  remarcjue  elïèritielle,  c'eft  d'é- 
xaminec  fi  l'enfant  porte  fa  langus 
au  palais  ,  s'il  fucce  le  doigt  qu'oa 
aura  foin  de  lui  préfenter  ,  &  s'il 
le  prefTe  contre  fou  palais  ;  dans 
tous  ces  cas ,  il  faut  éviter  ou  re- 
tarder l'opération.  Si  au  contrairo 
on  voit  que  les  mouvemens  de  la 
langue  de  feofant  n'ayent  pas  ces 
caraâréres  dillinftifs  ,  il  faudra  fe 
déterminer  à  l'opération  :  cepen- 
dant il  eu  encore  à  propos  de  faire 
une  tentative  ^  c'eft  d'eltayer  G  l'en- 
fant prend  bien  le  têronde  la  nour- 
rice ,  &  s'il  ne  le  peu:  ,  c'eft  une 
marque  certaine  que  la  langue  n'eft 
pas  aiïèï  libre  pour  faiiîr  le  macn» 
xnelon  :  par  conféquent  l'enfant  ne 
pouvant  rêter ,  11  n'y  a  plus  à  ba- 
lancer ,  il  faut  fe  refoudre  à  cou- 
per le  Êtet, 

Voici  quelques-  uns  des  faits  dont 
M.  Petit  a  été  témoin  i  ils.  méri- 
tent par  leur  fingoiarité  qu'on  en 
faiTe  mencioOt  Ua  enfant  à  c^l  an. 


4  SS  Jùurffaî  des  Sçnvam , 
avoit  coupé  le  filet  immédiatement 
après  fa  nailTance,  étouffa  cinq  heu- 
jes  aprcs  :  on  crut  que  l'opération 
en  croît  la  caufe  ;  on  appella  M* 
Périt  qui  porca  fon  doigt  dant  J« 
boi]clie,&  n'y  trouva  point  de  lan- 
gue ,  mais  feulement  une  mafle 
charnue  qui  bouchoit  le  paflage  ào 
la  bouche  au  gofier.  Notre  Au>- 
teur  examinanc  ce  que  cette  lan^ 
gue  écok  devenue  ,  U  la  trouva 
renverfée  au-delà  de  la  valvule 
du  golier  ,  la  pointe  tournée  vers- 
lepnaritix,  où  elle  avoit  été  pouf- 
fée  par  le  mouvement  de  la  dé- 
glurition.  Quelque  temps  aprè» 
]VI.  Petit  fut  encore  appelle  pour  | 
tin  autre  enfant  à  qui  Ton  avoic 
jnal  coupé  le  filet  ;  il  trouva  pa- 
reillement la  langue  de  Tenranc 
renverfée:M,Petit  remarque  qu'en 
la  retirant  pour  la  replacer  dans 
fon  état  naturel  ,  il  entendit  un 
bruit  prefque  femblable  à  celui  que  j 
fait  un  pifton  que  l'on  tire  avec  for-  \ 
ce  d'une  feringue  :  ce  fait ,  quoi-  * 
^Q^  iiij^uJki ,  au  fuin  d'ua  aune 
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mi  ne  l'eft  pas  moins.   M.  Pérît 

^t  avec  une  efpece  de  fuiprife  quç 

langue  de  l'enfant  n  etoit  pas 

î»lutôt  retirée  par  force ,  pour  ctrp 

remife  dans  (on  état  naturel ,  qu'au 

>out  de  quelques  mioutes  l'enfant 

înverfoit  fa  langue ,  pour  la  re- 

lettre  dans  cette  fituation  dangô- 

reufe  pour  fa  vie.  Cet  accident  (% 

renouveliok  continuellement  ,  @f 

falioit  relier  dans  une   perpé- 

lelle  attention  ,   pour  éviter  ce 

;nverfemem ,  &  fauver  la  vie  à  cep 

fnfatjt  qui  auroïc  étouffé.  Ce  fuc 

ir  une  adrelTe   particulière  quf 

>tre  Auteur  parvint  à  arrêter  I4. 

mgue  de  cet  enfant  dans  une  fir 

lation  Bxe ,  qui  lui  permettott  dé 

Ûre  les  mouvemens  dont  il  avoiç 

lefoin  pour  prendre  la  nourriture. 

.e  fuccès  en  a  été  (1  heureux  ,  qu9 

'enfant  vlvoit  encore  plufieurs  an-r 

tées  après  :  témoignage  autentir 

J^e  qui  prouve  que  rOpératôup 

ivoic  eu  autant  d'intelligence  quel 

Vadrefle.   Ces  faits  remarquable^ 


* 


'4<S8    Journal  des  S çavam,         

en  expliquer  un  autre  rapporté  par 
«quelques  Hiftoriens,  On  dit  que 
les  Nègres  avalent  leur  langue ,  & 
qu'ils fe  procurent  ainfi  une  more 
volontaire.  I!  faut  croire  que  par 
l'habitude  ils  ont  extrêmement  al- 
longé ce  ligament  de  la  langue» 
ou  que  par  quelque  opération  ,  ils 
parviennent  attendre  &  allonger 
ce  filet  jufqu'au  point  de  pouvoir 
iuivant  leur  volonté  renverfer  leur 
langue  ,  &par  ce  moyen  fe  bou- 
cher la  respiration  :  ce  qui  leur 
occafionne  une  mort  prompte.  Ce 
fait  peu  vraifemblable  auparavant  » 
acquiert  préfentemenc  un  degré  de 
probabilité. 

Nous  ne  rapporterons  point  là 
manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
pour  faire  l'opération  à\x  filet  \  nous 
renvoyons  au  mémoire  même  ceux  - 
qui  par  leur  profèlîîon  ,  doivent 
chercher  à  s'inllruire  &  à  profiter 
des  leçons  d*urj  maître  fi  habite. 

L'article  de  la  Chimie  contient 
trois  morceaux  :  ïe  premier  qui  eft 
de  M,  Oeoffroi,  apprend  le  moyea 
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de  volatUifer  l'huile  de  Vitriol ,  de' 
la  faire  parottre  fous  la  forme  d'u- 
ne huile  eflêntielle ,  &  delà  réduir? 
en  fuite  à  fon  premier  étac- 

Le  fécond  mémoire  eft  de  Mi 
Malouin.  11  confîfle  en  diverfe* 
expériences  qui  découvrenc  l'ana*" 
logie  qui  eft  entre  l'état»  &  le  ^/Wijl 

Dans  le  troifieme  mémcïire ,  MvT 
Bourdelin  nous  détaille  fort  au  long;  ] 
la  nature  &  les  propriétés  dafuc^A 
cin  qui  eft   un  bitume  fore  uficé 
dans  les  arts  &  dans  h  médecine» 

La  Botanique  ne  nous  offre  que 
deux  mémoires  ;  le  premier  regar- 
de une  obfervation  nouvelle  qu'a 
fait  M.  Bernard  de  JulHeu  fur  les 
fieurs  d'une  efpéce  de  fH^jntaittt 
L'autre  regarde  la  culture  des  fo- 
rêts ,  iî  eft  de  M.  de  Buffon. 

Ce  mémoire  eft  une  fuite  de 
ce^ui  que  le  même  Auteur  donnai 
en  1750,  fur  la  confervarion  &  le 
rétabliflement  des  forets,  M.  de 
Buffon  toujours  occupé  de  recher- 
ches utiles,  veut  nous  apprendre 
,daa$  celui-ci  ^ue  »'il  eft  necdiairt 


II 
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'47»  Jmrrtal  des  Sçavâfff , 
dans  certains  cas  &  pour  «quelque» 
plantations  de  labourer  k  terre 
avec  beaucoup  de  foin ,  U  y  a  auft 
fi  des  circonf%ànces  où  la  trop 
grande  préparation  eft  ntûiîble.  Il 
îeroit  naturel  de  croire  que  plus  on 
cultive  la  terre ,  plus  elle  devroic 
rapporter  3  cette  maxime  fouiFrç 
quelques  exceptions.  Quand  il  s*a* 
git  d'un  terrein  deftlné  à  faire  un 
Jèmù  de  bols ,  M.  de  Buffbn  s'eft 
apperçu  que  la  trop  grande  cultu» 
re  n'étoic  pas  favorable.  Pour  s'en 
convaincre  «  il  a  fait  arracher  de 
pluiîeurs  cerreins  les  génevierres  , 
les  bruyères  ,  Se  toutes  les  autres 
mauvâifes  herbes  ;  en6n  il  fît  net* 
toyer  le  terrein ,  &  lui  frt  donnef 
plufleurs  labours.  Après  cette  pré- 
paration ,  U  ordoi^na  que  le  fey  J 
mis  du  bois  qu  il  vouloit  avoir  fûirfl 
achevé  i  M.  de  Buffbn  fe  tromp»  ^ 
dans  fes  efpcrances  ;  U  reconnut 
que  ces  jeunes  plans  vigoureux: 
oépériffî^ienc  au  bout  d'un  pctiç 
oombre  d'années.  U  paroît  ici  qu? 
h  Dasujre  aous  a  tavorife  en  niéoïP 
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geânt  nos  peines  ;.  nous-apprenon* 
par  cette  obfervacion  tjue  fi  l'on 
veut  réufllîr  à  faire  croître  un  femi* 
^  bois  dans  ufiterreinqijelconc]ua 
il  ne  faut  point  (e  dépouiller  d€%| 
kerbes  &  des  petit»  arbuftes  c^ui  y. 
font  ;  ir  faut  âu  contraire ,  s'il  eii 
«ft  dépourvu,  yfemerdes  épines, 
des  roDceî ,  de$  builTons  ,  enfit» 
ioiifer  la  nature  qui  a  placé  ces  buiCr 
ibnspour  devenir  l'abri  de  ces  jeu. 
Bes  plans  »  pour  s'oppofer  à  la  forc^ 
des  venti,  â^préferver  del'ardeuç 
du  foleil  les  graines  prêtes  à  éclor-^ 
re,  enfin  pour  éviter  l'intempérie. 
de  l'air.  ,•] 

On  voit  par  les  expériences  d^ 
M.  de  Bii&bn  qu'un  cerrein  nou-,J 
vellement  plante ,  H  qui  eft  à  cou-? ; 
*ert  par  quelques  bois  taillis  ,  fur-t  1 
palîe  de  beaucoup  le  femis  qui  au-r-' 
ra  été  à  découvert,  Lorique  M.  de 
Ëuâbn  a  voulu  remédier  à  quel- 
ques jeunes  plans  qui  n'étoient  pa* 
d'une  belle  venue  ,  U  les  a  garan-> 
tis  des   aecidens  qui    les  mena-* 
çoient  »  en  f^iiknt  planter  i^luikuxt 


n 
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(aules  lui^  les  lifieres  &  le  long  d^™ 
plitfieurs  fofiTés  qu'il  iaifoît  faire  en 
divers  endroits.  Toutes  ces  remar- 
ques s'accordent  parfaitement  bien 
avec  Celles  que  notre  Auteur  nou» 
a  données  en  1750  ,  fur  le  réta- 
blifTemenc  des  forêts»  Il  eft  donc 
conftant  qu'il  faut  du  couvert  à  un 
terrein  dans  lequel  on  veut  faire  un 
ferais  j  &  qu'il  eft  toujours  avanta- 
geux d'y  lalfler  celui  quia  été  pro- 
duit par  le  fol  même.  Si  la  terre 
que  l'on  a  choîfîe  en  étoit  entière- 
ment dépourvue,  M.  de  Duftbn  noui 
indique  différentes  graines  qu'on 
peut  y  femer  entr'autres  la  graine 
de  matjattie  ,  le  fureau  &  lejumach 
de  Virginie,  Tout  le  monde  fçaït 
que  la  gélée  necaufe  que  trop  d'ac- 
cidensaux  jeunes  plans;  notre  Au- 
teur confeille  de  les  faire  couper 
jufqu'à  terre ,  Se  de  faire  la  même 
opération  ,  fi  l'on  s'apperçoit  que 
le  degré  de  crue  ou  de  force  ne 
va  pas  en  augmentant  chaque  an- 
née. Il  eft  vifible  que  c'eft  la  feule 
/aéijiiode  qu'on  puiiTâ  mettse  ë% 
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prattîque  pour  obliger  k  fève  à  (e 
porter  aux  raciEnes  ;  les  fucs  nour- 
riciers de  la  terre  viennent  en  plus 
grande  abondance,  &  fortifiant  fe$ 
racines  »  le  corps  de  l'arbre  ac- 
quiert ptus  de  vigueur.  Une  au- 
tre attention  qu'il  faut  avoir  lorf- 
qu'on  veut  faire  quelque  femis  dfl 
bois  ,  c'eft  d'éviter  de  mettre  en- 
femble  des  arbres  qui  ne  fe  con- 
viennent point.  Comme  \&  chêne 
craint  le  voifinage  des  hêtres  ,  des 
fapins  ,  en  général  il  faut  tâcher  de 
planter  enfemble  des  arbres  qui  ti- 
rent leur  fubfiance  du  fond  du  fol  ^ 
&  d'autres  qui  tirent  leur  nour-- 
riture  de  la.  furfece  de  la  terre. 

L'Algèbre  &  la  Géométrie  nw 
nous  fourniflent  point  de  mémoi- 
res particuliers. 

L'Aftronomie  a  été  plus  abon* 
dante  ;  nous  y  trouvons  trois  arti- 
cles :  le  premier  eft  de  M.  de  T  hu- 
tf  (ur  les  réfraftlons  agronomi- 
ques :  le  fécond  eft  une  méthode 
pour  trouver  le  Heu  de  l'apogéo^ 
iu  kH/sÀXt  il  eft  de  M*  ITAbbc  da 


^^4    J^^^^l  ^^i  SçavdHs  i 
îa  Caille.    Le  troîuéme  mémojn 
confifte  dans  trois  obfervations  fi 
la  Çométe  i^ui  parut  cette  an  no 
Î741  ;  la  première  de  ces  obfer 
valions  a  été  faite  par  M.  Calïïni 
l'autre  par  M,  Maraldi ,  &  la  croi 
fîéme  par  M.  l'Abbé  de  la  Cail- 
le  :  on  trouve  encore  dans  ce  Vo*^ 
lutne  une  Lettre  du   P,  Pereyrl 
Je  fuite  ,  écrite  de  Pekrn  à  M.  d^ 
Mairan  i  nous  traiterons  le  premielj 
&  le  dernier  article. 

M.  de  Thury  cherche  dans  fc 
Mémoire  à  découvrir  îi  les  diffé 
rentes  fàifons .  les  différentes  tem» 
pérarures  de  l'air  produifent  dej 
Tariations  dans  les  Kauteurs  appa^ 
rentes  des  aftres  ;  cjueîques  Aftro-i 
liomes  anciens  &  pîuiieurs  d'entrfl 
les  modernes ,  ont  ponfé  que  I3J 
matière  réfi-aâive  étant  plus  denfo 
en  Hyver  qu'en  Eté  v cette  dîireriV 
denlïté  devoii  caufer  quelques  va»^ 
nations  dans  les  obfervations  :cef[ 
pendant  lorfqu'on  fçut  crue  M.  Ri-ri 
«her  n'avoit  poiat  trouve  à  Cayen^J 


J 
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«ïîmac  de  la  Zone  torride  appor- 
rat  aucun  changement  aux  réfrac- 
tions ,  prefque  tous  le^  Phyltcien» 
pânférent  qu€  le  chaud  &  le  froid 
n'éroit  point  capable  de  faire  uner 
nouvelle  variation  dans  U  réfrac-* 
tion. 

M.  de  Thury  a  cru  devoir  exa- 
miner plus  à  fond  cette  qiieftion  ; 
M  a  oblervé  la  hauteur  de  dîverfes 
étoiles  dans  différentes  fai-Tons  dff 
l'année,  &  dans  des  temps  qui  de- 
dolent  produire  quekujédiirerence, 
s'il  yen  avoit,  àcaule  de  la  diffé- 
rente température  de  l'air ,  ou  ctoit 
alors  le  temps,  pen-dant  fequel  il 
faifoir  fes  obtervationsv  M,  de  Thu- 
f^  a  trouvé  des  différences  allés 
eonfidérables  pour  préfumer  que  U 
variété  des  faifons  &  de  la  tempé- 
rature de  l'air  iiiBuent  fur  la  ma- 
liére  réfraôive.  IV  y  a  eependanr 
«ne  attention  à  avoir  ,  c'eft  qua 
cette  inégalité  dans  les  hauteurs- 
^es  aftres ,  que  F  Auteur  a  remar-' 
quées  ,  peut  provenir  d'une  plu» 
grandie  »  ou  d'une  oioUxckâ  diJâl%t 


tion  des  inftmmens ,  expofés  eu*- 
mémes  à  ces  diverfes  températures 
de  l'air.  M.  de  Thury  en  fait  aufli 
k  remarque  ,  ce  qui  fait  qull  fe 
contente  a^uellement  d'afiurer 
qu'il  y  a  quelques  inégalités,  (ans 
pouvoir  démêler  de  quel  côté  elles 
viennenti  II  paroîc  al]e2  que  la  va- 
riation eft  trop  grande  pour  l'at- 
tribuer entièrement  à  rinÛrument  ', 
mais  dans  quel  rapport  faut-il  par- 
tager cette  inégalité,  c'efl  ce  qui 
çft  difficile ,  &  ce  que  M.  de  Thury-— 
promet  d'examiner,  0^ 

Si  l'on  ne  peut  encore  démê- 
ler avec  exadirude  quelle  eft  la 
quantité  de  k  variation  que  cau- 
ient  les  dilférens  climats,  ou  les  di» 
verfes  denfités  de  l'air  dans  la  rc- 
fra^on  pour  trouver  exaâement 
les  hauteurs  det  aftresiil  n'en  eft 
pas  de  même  pour  trouver  U  hau- 
teur des  objets  terreftres.  M.  de 
Thury  nom  annonce  qu'il  eft  en 
état  de  donner  une  table  fuivant  les 
différentes  hauteurs  ou  dépref- 
Shm  de$  objets  xelatiyeineût  à  leurs 
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'diftances.  Toutes  ces  remarques 
ne  peuvent  être  que  fort  utiles  pouf 
perfeélionner  f  Âftronomie,  &  cette 
partie  de  la  Géométrie  pratique 
qu'on  appelle  Jitimetrie, 

Les  trois  Mémoires  qui  roulem: 
fur  laCométe,  coniîftent  dans  une 
exaâe  obrervation  de  fon  cours« 
Cette  Comète  fut  apperçue  à  l'Ob- 
fervatoire  par  M.  Grant  le  i  Mars 
1 74Î.  U  y  a  quelques  Comètes  qui 
font  peu  vlfibîes  a  la  vue  fîmple  ; 
celle-ci  étoit  d'une  telle  grandeur , 
qu'elle  frapoit  tous  les  yeux  des 
Speftaceurs  î  elle  occupoit  un  fi 
grand  arc  du  firmament ,  qu'il  y 
en  a  peu  qu'on  puiffe  lui  comparer, 
Lor{cju*elle  fut  apperçue,  elle  pa- 
roiffoic  plus  grande  qu'aucune  des 
étoiles  qui  étoient  alors  fur  rhori- 
2on  ;  fa  lumière  étoit  un  peu  moins 
vive.  Sa  queue  commença  par  être 
dirigée  au  Sud-Oueft  î  en  peu  de 
jours  la  Comète  s'approcha  beau- 
coup du  pôle  Septentrional  ,  car 
dès  le  4  Mars  elle  avoit  une  décli- 
l^^^^^^plus  de  7  degrés  voi^l^. 


'4Bû  Jçttmal  âts  Sçtfvaffs t 
,  delà  du  6  de  May  d^  cette  mérnt 
année  1 74Z.  Us  ont  pendant  tout 
ce  renips-là  pris  La  pofirion  des  étoi- 
les par  où  elle  a  paffô  j  ils  y  ont 
joint  une  table  de  fa  déclinairon 
four  par  jour,  une  autre  de  fa  longi- 
tude ,  de  fa  latitude.  Se  defon  afceu' 
Çmn  droitie. 

Dans  l'article  de  la  Géograpliîe , 
nous  trouvons  deux  Mémoires  qui 
fendent  à  déterminer  la  différence 
des  Méridiens  entre  rObfervatoire 
Royal  de  Paris  ,  Tifle  de  Fer  ,  & 
fm  la  longitude  de  l'ifle  de  Bour- 
•  |>on,&  de  quelques  autres  lieux  ;  ces 
jdiverfes  recherches  font  faites  par 
Meftîeurs  Je  Monnier,  &  Maraîdi, 

La  mécanique  nous  offre  un,  mor- 
ceau forr  étendu  de  M.  Clairauc  :  il 
y  en  a  un  autre  de  M.  Duhamel* 
tes  diiferens  problêmes  que  M» 
Clairaut  a  r^folus  appartiennent 
principaietnent  à  cette  Icience  qu'on 
flomme  DjnamiijHe  ;  pour  donner 
quelque  idée  de  cette  partie  de  \^ 
jnécaniûue  ,  nous  emprunterons 
\jfi  ^udçues-unes  des  idées  de 
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F'Hiftorlen  fur  le  même  fujer, 

)î  Les  c|ueftions  de  Dynamique 
«>  ont  ordinairemeat  pour  objet  un 
I)  Syjfeme  de  corps  3  à  l'un  ou  à 
»plufîeurs  defquels  on  imagine 
Il  qu'il  foit  donné  un  mouvement 
*«  quelconque  qui  fe  communique 

iiiàroiis  les  aurres  :  après  quoi  il 
p  faut  déterminer  les  viteCTes ,  les^ 
n  pofitions ,  tes  ofclllatlons  decha- 
M  cun  de  ces  corps ,  &  les  differen- 
p  tes  courbes  qu'ils  décrivent  fur  un 
«ou  plufieurs  plans  fixes  ou  en 
»»  mouvement ,  ik  dans  l'efpace  ab- 
^1  folu  &  immobile.  Le  mot  de  Sjfie^ 
I»  me  ngnîRe  ici  un  aflèmblige  do 
'deux  ou  de  pluiieurs  corps  joints 
>enfen)ble  par   quelque   moyen 
■  que  ce  foit,  par  une  verge  iufîc- 
ixlble,  par  une  chaîne,  ou  par  un 
ifil  fufceptible  de  flexion  ,  ou, 
plus,  généralement  ,  dcpendaos 
I  les  UQS  des  autres  par  l'aûlon  ré> 
'ttciproque  de  quelque  caufe  que 
f  1  ce  foit ,  &  que  chacun  deux  exer* 
■^  c$  fur  (es  pareils ,  de  manière  que 
l«run  ne  pui0e  écre  mu  ou.  â.^^<^ 

1t, 


'48  î  Jsitmal  des  Sf4vafîj; 
wpar  cette  caufe  ,  fans  ^ue  tO!i#, 
«les  autres  ne  panicipent  à  fon 
1»  mouvement  ou  a  Ja  nouvelle  mo?« 
i»  dificatlon  qi;i  lui  furvient. 

Le  fécond  Mémoire  de  la  mécha- 
ntque  eft  un  examen  fur  !a  force  des 
bois  i  ce  font  que^ues  remarques  ^j 
de  M.  Duhamel ,  qu'il  a  cru  ne  de-  ^| 
voir  pas  laiûTer  ignorer  au  public  $      ^i 
nous  y  renvoyons  nos  Leâeurs* 

ObfervationsfnétéortflogîqHes ,  faitet 
à  l*0bferv4toire  Sfiyai  pendant 
l*annde  1 74  j  ,  parM»  Maraldi»    ^À 

Lapluye  tombée  dans  les  fîx  pre»  ^ 
miers  mois  de  l'année ,  n'a  été  qu« 
de  cinq  pouces  demi  ligne ,  &  cella 
des  fîx  derniers  mois  a  été  de  y  - 
pouces  5  lignes ,  ce  qui  fait  pendant 
toute  l'année  1 2  pouces  9  lignes 
&  demie ,  ce  qui  marque  une  annéa 
féche. 

Le  froid  de  cette  année  1741  f 
^té  foit  grand ,  &  le  plus  gran(J 
qu'on  ait  éprouvé  depuis  1 709, 

Le  Baromètre  s'eft  foutenu  à 
ane  très-graaàc  hauteur  pendâiut 
prefyjQ  io\ijiQ  J  année» 
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W  teîSMay  &  le  1  Juin  174^  , 
«ne  aiguille  aimmcée  de  1 1  polices 
■dédinoît  de  1 5  degrés  40  minu- 
tes. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  un 
Mémoire  que  Me/Tieurs  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Montpellier  ont 
coutume  d'envoyer  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  II  s'agit  d'une 
■obfêrvarion  comernant  une  fille  ca- 

Italeptiifue  &L  fimnamhnle^  Il  ell  de 
M.  Sauvages  de  k  Croîx. 

LEXTCON  HEBRATCUM 
&  Chaldaeo  -  Bibîicum  in  quo 
non  folum  voces  prîmigenix  feu 
radicales ,  verum  etiatn  derivata 
cum  omnibus  earum  Accidentt^ 
hnî  ordine  Alphabetico  difpo^ 
nuncur  î  &  latinis  earum  inrer- 
^retationibus ,  quas  exhibent 
optima .  qu»  haâenus  prodîe- 
runt  vocabularia  ,  Hebraîca  & 
Chaldtjca ,  prtBmittuntur  Grœ- 
:3&,  quas  fuppeditant  lxx.  ia- 
terpretura  tranditio ,  &  ,  ous 
Cipeciuût  Aquils'^  Symmaçhi  « 


ii^S^    Journal  d*s  Sftii/a»s , 

Theodottonîs  v,  vi.  &  vu.  eâU 
tionuiB  Fragmenta.  Accedunt 
nomina  propria  virorum ,,  muJie- 
rum  ,  idolorum  ^  populoi  um  , 
regionum ,  urblum ,  mondum  , 
fluviorum  ,  &c.  cum  praecipuîs 
eorum  etymologiis.  AuEorô 
Domno  Petro  Guarin,  Prefby* 
tero  &  Monaclio  Ordinîs  S.  Be- 
nedî<5ti  è  Congregadone  S.Mau- 
li.  Lutetia.  F^rijî&rum,  Typis  J», 
cobi  Francifci  Collombat ,  Reg^is 
ChriJ}iamffimiTypographierdin/i<, 
v:  rit ,  &c,  via  Jacobasâ  174^  , 
T    €um  ^pprobatione  ^  YnmiegiQ 

Rtgis. 
Ces  T- A -DIRE,  DICTION-^ 

-  Nj^IRE  HébraiqHe  &  ChMtcn 
pour  l'intelligence  de  la  Bible  ^ 
dam  Uûu^lnofHfâHlentefft  les  met  t 

-  primitifs  ou  rudicanx  »  tnats  atijji 
tes  dénvés  avec  toui  leurs  accl- 

-  ■  dens  fint  rangés  p/ir  tordre  jUpha- 
•  tretiane,  UJnterpre'îaùan  t-aùns 
:    tirée  dcj   meilleurs  tiecahuUires 

J/Zh^m^iS  &  Cbdldétm  fii  ««« 
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pdrtt  fuf^»*à  préfent ,  eji  précéder 
de  l*inierprétatiùn  Greci^He  ,  fui-^ 
vam  la  Verjîon  des  Septante  ô' 
cdki  d'yiquiU  ,  de  Symmuifuc 
Cr  de  Thfedotion,  On  y  a.  joint  les 
noms  propres  d^  hommes ,  de  fem-, 
mes ,  d'idoies  ,  de  peuples  ,  de 
ffttys  ,  de  villes  ,  de  mmtagnes 
&  de  fieuves ,  ^f.  avec  leurs 
principiilef  étjmehgiest  Far  Dom 
Pierre  Guarin  ,  Prêtre  (^  Helt^ 
gieux  BénédiSîm  de  U  Congréga^ 
tiûn  de  S.  Aiâur.  A  Paris ,  chc^ 
Jacques  •  François  Cotlombat  , 
Imprimeur  ardiriiire  du  Roy , 
&c,  rue  S.  Jacques  1 74^,  avec 
Approbation  &  Privilège  du 
Roy,  1.  Vol.  i;ï-4''.  colomnes 

5  014  ,  fans  compter  la  Préface 

6  les  Errata. 


IL  y  along-temps  quece  Dîdîon* 
naire  Hébraïque  &  Chaîdéen  a 
été  promis  au  publicités  perfonnes 
5:élées  pour  le  progrès  de  la  Litté- 
f attire  ûcrée  en  attendovevvt  V^L^î^ 


1 


4^  ^  Jûumal  des  Sçavanr  l 
tion  avec  impactence.  Mais  ÎF  n*a 
pas  ère  poffible  de  lépondre  plutôt 
3  leurs  défirt  ;  la  mort  de  l'Auteoe 
arrivée  en  1 7 1 9 ,  &  le  deflein  que 
ron  avoit  de  donner  à  cet  ouvrage 
foute  la  perfedlion  poOîble  ^  ont 
€té  les  principales  caufes  de  ce  re- 
tardement. L'impreffion  du  pre- 
mier Volume  n'écoit  pas  encore 
achevée  ,  lorfque  k  mort  enleva 
Dom  Guarin.  Quel  qu'habile  s  que 
folTent  fes  Difciples  ,  chargés  de 
continuer  fon  ouvrage  ;  nous 
croyons  pouvoir  dire  ,  fans  faire 
tort  à  leur  mcrite  ,  qu'ils  n'avoienc 
ni  autant  d'habitude  que  leur  Maî- 
tre dans  cette  efpéce  de  travail .  ni 
par  confëquent  la  mtme  facilité  que 
lui  pour  en  hâter  rexéciition.  Ainfî 
Us  ont  été  obligés  de  fuppléer  par 
un  travail  un  peu  pluslongàcequt^j 
leur  manquoit  du  côte  de  l'exercicet^ 
&  des  connoiflànces  nécelfairot  à  ce 
genre  d'ouvrage.  La  différence  que 
les  A uteurs  de  la  Piéface  ont  re- 
înârc|uée   entre   l'ouvrage    de  D» 

Cuêim  ik,  €dm  de  D*  k  Toumoài, 


L 


n  preiAïer  Continuateur  ,  peut 
fervir  de  preuve  à  ce  que  nous  ve- 
^pous  d'avancer.  Ge  dernier  n'a  pas 
,|çu  fe  contenir  danS  les  bornes  que 

n  Maître  s'étoit  prefcrites^  ioic 
qu'il  fût  emponé  par  fon  imagina- 
tion ,  naturetlement  abondante  ea 
.cxpreflions ,  foit  que  ce  fût  en  lui 
défaut  de  difcernement  pour  le 
choix  des  chofes  qui  dévoient  en- 
trer dans  un  Lexique  ;  il  a  été  trop 
diffus  dans  rinterprécacion  de  la 
plupart  des  mots  Hébreux  i  fa  fé* 
condité  eft  telle ,  qu'il  s'abandonne 
ibuvent  à  rapporter  une  quantité 
d'exemples  inutiles  ,  au  lieu  que  D, 
Guarin  ,  doué  d'un  difcernement 
plus  délicat  &  connoifTant  mieux  la 
yaleur  des  termes  des  deux  Lan- 

ues,  o'a  jamais  manqué  de  faifir 
a  vraye  ngailîcation  du  mot  Hé- 
breu ;  il  a  fçu  fe  borner  aux  ex^ 
prenions  latines  ,  qui  étoient  né* 
ceflaires  pour  la  faire  entendre  i  8c 
il  n'a  rapporté  que  les  paflages  pro- 
pres à  marquer  les  diÉferencesaccep- 
^on»  de  cnaqu€  mot. 


I 


qui^ 


^ §  8     Jmirnsl  des  Sçjrva^s , 

Au  refte,  de  quelque  côté  Oi  _ 
l'on  envifage  ce  Diûionnaire ,  loîi 
cju'on  le  conftdéie  en  Jui-méirie  , 
&  par  rapport  à  fon  objeE  ,   foie 
cju'on  en  juge  par  le  niéi  ire  &  l'ha-      . 
bileté  de  fon  Auteur ,  il  eft  égale- .Mi 
ment  digne  de  !  attention  du  pu- ^" 
blic.  D.  Guarin  étok  né  avec  la 
ÏQfteflfe  d'efprit  &  toute  la  fagaciré 
polïîble  pour  devenir  un  parfait 
Grammairien  ;  W  avoir  (i  bien  faiQ 
le  génie  des  Langues  Hebraït^ue  & 
Cnaldéenne ,  &  par  la  longue  étu- 
de qu'il  en  avoit  faite  ,  il  s'en  étoît 
tellerneot  approprié  toutes  les  ri- 
chertés  ;  il  en  avoit  pénétré  Se  réfo)  u  ^ 
fi  heureufement  toutes  les  dilfîcul-  fl 
tés,  que  perfonne  n'avoic  jamais 
été  plus  en  état  que  ce  fçavant  Bé- 
îiédiétin  j  d'entreprendre  &  d'exé- 
cuter parfaitement  un  Dictionnaire  ^â 
de  ces  deux  Langues.  Rien  o  avoit  î^| 
échapé  à  G  ragacité,&  à  fes  recher- 
ches. Les  idiotifmes  ,  les  tropes  » 
les  diverfes  formations  des  verbes 
parfaits ,  les  anomaliiés  des  impar» 
Jùics,  lesBgarçs ,  lës  goms  »  les^  u^ 
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^s",  &  les  changemens  des  points 
MafloreLic|ues  »  les  divers  accens  , 
k  prononciation  des  caradcrcs ,  en. 
nn  mot ,  cous  les  petits  détails  de  la 
Grammaire  lui  croient  11  familiers 
&  fi  préfens  à  t'efprit,  que  l'on  ne 
pouvoir  lui  propofer  aucune  diffi- 
culté fur  toutes  ces  chofes  ,  qu'il 
n'en  donnât  dans  le  moment  la  fo- 
kition.  On  ne  le  confultoit  fur  au- 
cun point  de  la  Littérature  facrée , 
que  l'on  ne  _  fortît  d'auprès  de  lui 
extrêmement  fatisfait  de  fes  répon- 
fes ,  &  pleinement  infîjutt  de  ce  que 
J'on  défiroit  de  fçavoir. 

Dotn  Guarin  avoit  cultivé  pii' 
»1in  travail  continuel  les  heureufes 
âifpontions  qu'il  avoit  reçues  de  la 
Nature,  pour  réuflir  dans  l'étude 
des  Langues  ;  mais  ce  qui  contribua 
le  plus  aux  rapides  progrès  qu'il  y 
fit  ,  c'eft  le  bonheur  qu'il  eut  d'ê- 
tre conduit  dans  cette  étude  par 
rhomme  de  fon  ficelé  »  qui  enten- 
doic  le  mieux  les  Langues  fçavan- 
tes ,  &  qui  avoit  te  plus  de  calent 
Dourles  enfeigner.  Nous  NCivilssi^^ 


^ 


0 
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parler  de  Dom  Pouget,  connu  âaîd 
la  RépubliciLie  des  Lettres,  par  Jea 
Analeâes  Grecques,  tju'il  a  com- 
pofces  de  concert  avec  D»  JacqueiH 
Lopm  &  D,  Bernard  de  MontiauJI 
con  ^  &  par  le  premier  Tome  des 
(Euvres  de  S.  Jérôme,  qu'il  a  don- 
né au  Public  j  conjointement  avec 
D.  Martianay,  Guidé  par  un  Maî- 
tre fi  habile ,  D.  Guarin  fe  trouva 
en  état  au  bout  de  deux  ans  de 
donner  lui-même  des  leçons  de  la. 
Grammaire  Hébraïque  &  Chal- 
déenne  »  &  il  fut  jugé  digne  de 
remplacer  D.  Pouget  dansiez  fonc- 
tions d  enfeigner  les  Langues  aux^ 
Keligieux  de  fa  Congrégation,   llfl 
s'en  acquitta  avec  tant  de  zélé  &  de- 
fuccès  ,  qu'il  forma  plufîeurs  Iça- 
vans  Difciples,  qui  font  devenus  à 
leurs  tours  les  fouriens  des  bonnei^H 
études  dans  leur  Ordre  *  &  fe  foncV 
trouvés  remplis  de  toutes  les  con-' 
Doiûànces-  nécefTalres  pour  conti- 
nuer l'important  ouvrage  que  leur 
Maître  en  mouranc  bifïbît  impar- 
j&àt  Ceux,  d'cflîre  Ces  Ûifciçks 


pies^ 


jI  fe  font  !e  plus  diftingués ,  font 
le  Tournois ,  D,  Mopinot ,  D, 
>e  la  Rue,  D.  Thuillier  St  D.  Mir- 
iti  Bouquet  ;  Tous  ont  rendu  ce 
^moignage  à  leur  Maître ,  qu'il  les 
loit  à  l'étude  des  Langues,  non- 
feulement  par  la  clarté  de  fa  Mé- 
thode ,  &  par  les  (oins  qu'il  prenok 
le  leur  en  applanir  les  diificulcés , 
mais  encore  par  la  dignité  arec  la- 
quelle il  s'acquittoit  de  fon  emploi , 
leur  imprimant  à  tous  un  fëntimenc 
de  refpeâ  &  d'amour  qui  les  atta- 
chott  à  fa  perfonne.  D.  Guarin  en>> 
ployoit  à  la  leâure  des  Livres  Hé^ 
Dreux ,  Chaldéens ,  Syriens  &  Ara- 
bes ,  le  temps  qui  lui  reftoic  après 
s'être  acquitté  des  exercices  du  Mo- 
naftere.  11  fe  préparoit  par-là  à  exé- 
cuter le  projet  qu'il  avoit  formé  de- 
puis long-temps ,  de  compofer  une 
Grammaire  Hébraïque  &  Chal- 
dceane  ,  plus  ample  &  plus  facile  , 
<]ué  celtes  qui  avoient  paru  jufqu'a- 
lors.  Son  deifein  étoit,  non- feule- 
ment de  diminuer  la  peine  de  ceux 
<\in  CQmmenççat  i<a3^çiCJn4xQ.Vx 


HP  2  Journal  àts  S^avam  ^ 
Langues  Orientales  ,  mais  ^iatot^ 
de  conduire  ceux  qui  feroient  déjà 
avancés,à  la  parfaite  intelligence  de 
la  Langue  Sacrée ,  &  de  leur  faire 
ièntîr  toutes  les  figures ,  les  tropes. 
les  ornemens  &  Telégance  propres  à 
cette  Langue  ;  il  vouloit  en  un  mot, 
que  fa  Grammaire  pût  fervir  aux 
Xins  &  aux  autres  comme  d'une  ef- 
péce  de  Bibliothèque  Hébraïque. 
Comme  cet  ouvrage  eft  entre  les 
mains  du  public ,  cnacun  peut  ju. 
ger  n  l'exécution  a  répondu  au  de& 
lein  de  l'Auteur. 

D.  Guarin  étoit  occupé  à  la  com- 
podtion  de  ce  Lexique  ,  lorfqu'il 
mourut.  La  perte  de  ce  Sçavant 
homme ,  a  caufë  d'autant  plus  de 
regret  aux  amateurs  de  la  Littéra- 
ture Sacrée ,  qu'elle  a  privé  I'£glife 
d'un  ouvrage  extrêmement  utile, 
qu'il  méditoit  depuis  long-temps. 
Le  projet  de  cet  ouvrage  étoit ,  que 
tandis  qu'un  Religieux  de  S.  Ger- 
main-des-Prés  donneroit  une  Edi». 
tion  des  Septante ,  corrigée  fur  les 
/z/tf/<U7cfea$  jy^juiufcicits»  D.  Guana 
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léroit  imprimer  le  texte  Hébreu  à 
côté ,  &  marquerolt  les  endroits  où 
l'Hébreu  &  le  Grec  font  diflerens  ;^ 
il  fe  propofoit  auflî  d'acconïpagnetf  ' 
le  texte  de  notes,  dans  lefcjueiles  'tX'\ 
devoit  rendre  raifon  de  ces  difFé-  ' 
renceî.  Il  eft  aife  de  fentir  l'utilitl* 
d'un  femblable ouvrage, pour  l'in-*' 
teîligence  des  Saintes  Ecritures,  U  ' 
ferolt  à  fouhaiEer ,  qu'il  fe  trouvât 
i^uelqu'habile  honime  verfé  dans  la. 
connoiflance  des  Lettres  Sacrées  ôfi' 
des  Langues  Hébraïque  &  Chai' 
dcenne ,  qui  voulût  travailler  fur 
plan. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  d*i 
l'érudition  &  du  mérite  de  D.  Gua> 
rin  »  doit  donner  le  préjugé  le  plu*! 
favorable  pour  leLéxique  que  nous' 
annonçons.  Nous  pouvons  affurer  ' 
qu'il  renferme  tous  les  avantages 
des  divers  Lexiques ,  qui  ont  para 
Jufqu'à  préfent.  On  y  trouve  tous 
les  mots  Hébreux  &:  Chaldéens  dô' 
Ja  Bible,  traduits  en  Grec  &  en  La- 
tin, fuivant  l'explication  qu'en  ont 
ilpQnée  les  plu&aackm^V^^Tsxs:^.^ 
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494    Journal  des  Sçdvantl 
leun  Interprètes.  Voici  l'ordre  qutf 
15.  Guafin  a  oblêrvé, 

1  **.  II  a  rangé  par  ordre  alpha* 
betîque ,  non-ieulement  les  Racimt 
ou  les  mots  primitifs ,  mais  auJiî  1er 
mots  qui  en  dérivetit ,  &  afin  que 
I^on  fentît  mieux  le  rapport  du  dé^ 
rivé  avec  (d^racifie,  il  a  eu  foin  de 
placer  hr  racine  immédiatemeoC 
après  le  mot  qui  en  dérive. 

iS.  Après  chaque  mot  HébrcU, 
Otï  trouve  non-feulemenc  les^  figni- 
ficarions  contenues  dans  les  difle- 
rens  vocabulaires  qui  ont  paru  juf- 
qu'ici  .mais  aulïï  les  mots  Grecs  qui 
y  répondent*  Les  fignifications 
Grecques  font  tirées  de  la  Verfioà 
des  Septante,  &  de  la' V«  VP  & 
VII'  Edition  des  fragmens  qui  nous 
reftenr  des  Verfions  d'Aquila  ,  de 
Symmaque  &  de  Theodotion ,  rat 
Icmblés  par  Flaminius  Nobilius  , 
Johannes  Oruiiu»  &  D.  Bernard  dç 
ftîontfaucon.  i 

5  °.  Dom  Guarin  a  rapporté  en- 

fake  des  exemples  de  chaque  mot 

0rec  tous  I§s  aecidem  »  dont  il  «ft 
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lufceptîble.  Nous  appelions  rfc«- 
defîs  ,  les  divers  changemens  qui 
arrii^ent  à  un  mot,  fuivant  les  régies- 
de  la  conrh-uâLon  panicuilére  à  Is 
Gfâiinmaire  Hébraïque. 

4^,  Comme  il  arrive  aflëz  fbuvent 
9.  ceux  qui  commencent  à  âppren-* 
dre  l'Hébreu  de  confondre  leJ- 
noms  propres  avec  les  appellarîfs  ^ 
J'Auteur  a  place  tous  les  noms  pro» 
près  dans  fon  Lexique  ;  il  y  a  joins 
jes  étymologies  les  moins  recher^ 
chées ,  afin  que  Ton  ne  puilTe  pas 
s'y  méprendre. 

Les  Auteurs  de  la  Préface  aver^ 
tiflent  le  Public ,  que  le  travail  do 
Dom  Guarin  ne  s'étend  que  jufqu'è 
ÏA  lettre  M^m  inclun^ement,  quo 
les  fepc  lettres  fuivantes  ont  été  exé- 
cutées par  D.  le  Tournois,  &  que 
les  deux  dernières  lettres  font  de  1»^ 
composition  de  deux  autres  Reli-ai 
gieux  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur.  On  a  mis  à  la  tête  de  cec 
Ouvrage  une  lifte  des  Auteurs  qui 
y  font  cités ,  &  un  Avertiflemenci 
çù  l'on  explique  les  âbbïis'vasâsïoai? 
^0J3f  oiis'elliervi  " 


n 


^9^    JfiurnAlâes  SçafJéfti , 

Nom  fommes  obligés  de  residi"© 
juflice  à  rimpvimeur  ,  &  de  lui 
donner  les  louanges  qu'il  mériîe. 
C'eft  à  lui  en  partie  que  l'on  eft  re- 
devable de  la  grande  correâ-ion  de 
tec  ouvrage.  M.  CoUonibat ,  difci- 
ple  de  D.  Guafin,&  verfé  dans  la 
Langue  Hébraïque  ,  étoit  plus  en 
^tat  que  perfonne  d'imprimer  ce 
Léxîcjue  avec  toute  la  perfection 
pofTible,  L'élégance  des  caraftéres 
&  la  beauté  du  papier  font  telles 
que  ce  Livre  pafTeia  à  la  poftéri- 
té  comme  un  des  monumens  quî 
feront  le  plus  d'honneur  à  l'impri- 
^m     merie  de  Paris.  •  ^ 

H     CONSV  LTÀJ  IONS  VE^ 
^V  Aiéâecine  par  M*.  Louis- Jean  U 

^m  Thieuilttr ,  D&Hctir^ Récent  de  U 

^M  Faculté  de  Adêdecine  de  Par/s  ,• 

^^^^^  Canffillfr  du  Ray  ,  Médecin  or* 
^^^^V  dinaire   de   Sa   Majefie  en  fait 
^^^^^'    Grand  Confeil ,  en  irf  Prévôté  d»  ^É 
^M  fin  Hôtel ,  &  grande  Prévôté  dé  " 

^P  Fttttîce,  ToiTi,  ni ,  à  Paris ,  chez 
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France*  &  Laurent  Bttraady  \ 
S.  Landry  &  au  Griffon»  1745. 
Vol.  in-i  i.  de  480  pages ,  (ans 
l'AvertiiTement  &  la  Table  des 
Matières  qui  en  contiennent  1  j , 

L 'Auteur  annonce  dans  l'aver- 
tiflemeot  que  ce  Volume  fer^ 
le  dernier  de  fes  confultarions ,  à 
moins  qu'il  ne  fe  préfente  quel- 
que cas  rare  &  încérefiant;  nmts 
que  ,  pour  continuer  à  fè  rendre 
utile  ,  il  donnera  un  Journal  de 
Médecine.  Il  efpere  que  fon  exem- 
ple fera  fuivi  ,  &  excitera  les 
grands  Maîtres  à  faire  part  au  Pu- 
blic de  leurs  produdions  &  obfer» 
va  t  ion  s. 

Ce  Volume  contient  trente- 
fêpt  confultarions  fur  des  maladies 
chroniques  ,  cinq  rapports  »  une 
obfervâtion  prati^^ue  fur  l'hydre^- 
pifie,  lin  difcours7«r  Us  devoirs  ^tm 
Aiédrcin  Chrétien  envers  Lt  /reli- 
gion (^  la  PdîTie^  âcfacraduftiûn 
par  le  £ls  de  l'Auteur  »  un  autr^ 
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45>^  Journal  det  S^ÂVam'^- 
difcoLiis  en  donnant  le  bonnet  es 
Doâeur  ,  auflîfuivi  de  fa  tradu- 
ôion  ,  &  deux  Théfcs  ,  Tune  fur 
k  queftion  ^  fi  U  famé  dépend  de 
tafimplicitê  du  régime  ;-  on  exami* 
fie  dans  l'autre ,  filafimplicité  de  la 
méthode  atrative  fait  la  fureté  d« 
celui  pour  qui  an  remployé, 

Nouy  donnerons  pour  échantîl- 
ton  des  cofifultatlons  Ja  quînzié-' 
me  »  que  nous  préférons ,  parce  que 
ion  objet  eft  une  maladie  (ingulici- 
fe.  Il  s'y  agît  d'un  fpafme  oh  d'une 
éijft^ion  cAtalepfTcfue  donc  une  0e- 
moîfeUe  de  condition  âgée  de  ftX 
ns ,  étoit  attaquée  dans  un  Cou- 
Vent  oii  el!e  étoit  nenfionnaire.  Cet- 
te maladie  n'avoit  été  d'abord  pré- 
fentéeàM,  le  Thieul!ier,&  par  lui 
regardée  que  comme  une  fimple 
maladie  foporeufe ,  en  confcquen- 
ee  de  laquelle  il  l'avoir  iâit  faigner 
du  bras  U  du  pied ,  l'avoit  purgée  , 
0c  lui  avoit  ordonné  des  ptilanet 
dont  la  compontion  ne'  fc  trouve 
pas  dans  le  mémoire.    »  Le  jour 
jf^^o'eUe  devok  prendre  ime  feeoiiR 


jl^epurgarion»  elle  (e  trouva,  dans 
»»uiiérat  encore  plus  violent  quel* 
tt  première  fois,  extrêmement  pâle, 
ïf  &  fans  autre  mouvement  que  ce- 
»  lui  que  nous  lui  donnions,  (^  c'e{| 
une  Religieufe  qui  écrit  à  la  mère 
de  la  malade  ;  J  notre  Mère  ?c 
»>  mol  nous  voulions  k  promener  , 
Mmais  (es  jambes  plloient.  Une 
M  chofe  que  nous  remarquâmes  , 
•n  c'eft  que  fes  membres  refloient 
»»  dans  li  même  altitude  que  l'on 
•»  les  lui  mettoit.  On  la  cnaufTa  , 
»  la  jambe  refta  éïendue  :  fon  bras , 
»»  en  le  portant  »  y  refta  auûî  ;  oa 
M  les  lui  remit  comme  ils  de<« 
*i  voient  être,  &  eltere/Va.  Afor- 
»j  ce  de  lui  faire  refpirer  de  ma  pe- 
M  tîte  phiole  de  fel  ammoniac  vo« 
»»  latil  ,  elle  revinr.  Elle  fut  deux 
»  heures  &  demie  dans  cet  état . ,  II 
«  y  a  plus  d'un  an  qu'elle  a  ces  fom» 
»tmeïls  ;  on  l'habille  fans  quelle  ib 
^réveille  ,  âcTon  prenait  cefom-. 
«meil  pour  naturel,,  comme  ît  y 
wa  des  enfans  qui  font  granck 
M  dormeurs,  U  n'y  a  que  ces  deux 
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'5  oô  Journal  des  Sçé^am  ; 
«  derniers  accidens  (jui  ont  été 
»)  longs  ,  &  qui  ont  ouvert  les 
»)  yeux.  "  Le  Médecin  du  Couvent 
ayant  crouvé  cet  état  dangereux, 
fit  écrire  à  la  niere  tju'il  falloir  eorw 
fuker  cette  maladie. 

M^  le  ThieuUier  en  réfumant  le* 
«ccidens  qui  la  carââérifenc,  ne  ba- 
lance pa5  à  la  traiter  de  cataUpti^ 
fH^ ,  &  fon  pronoflic  eft  qu'ciiepent 
autam  conduire  4  i'apvplf^vie  &  klm 
paralype ,  ffu'Àl^e'piUpJîf  ^puiftfH^lle 
Participe  des  ukfs  &  des  tmirest 
Quant  à  la  ca^(^  ,  il  dit  que  c'eft 
Un  épaifïjflèment  des  liqueurs  dans 
les  capillaires  fan  gains  &  lympha- 
tiques ,  plus  particuiierement  en- 
core dans  les  canaux  nerveux  ,  ou 
la  conïïftence  des  efprits  en  occa-  j 
Honne  la  ftafe.  Il  y  a  donc  d'une 
part  compreDîon  du  principe  des 
nerfs ,  vifcoGcé  dans  les  efprits ,  & 
liailbn  fi  étroite  dans  les  parties 
des  liqueurs ,  que  celles  même  ^uà^H 
firvem  a  entretenir  la  fiéxibilUédet  ^^ 
articulations  ,  f^vonjent  l'e'rétijhi^       j 
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4tt^nêrir  àam   la  accès  catMepti^ 

-    En  conféquence  l'Autear  con- 
feille  une  faîgnée  de  la  jugulaire  \ 

Î»our  boiflbn  ordinaire ,  une  infu- 
ion  théifonne  de  véronique  ,  d* 
melifle  &  de  fleurs  de  tilleul  ;  foir 
&  matin  des  laveniens  émolUenSi 
av&c  le  jniel  de  nénuphar  ;  de  tém  I 
duire  la  malade  à  un  fîmple  pota-i- 

ee  au  dîner  &  au  fouper ,  &  an 
ouillon.  II  veut  que  Iefurlende-i| 
main  de  la  faignée  ,  elle  foit  éva* 
cuée  avec  le  tartre  ftibié  &  le  fd 
polychrefte  de  Seignette ,  qu'api'ès 
un  jour  de  rfipos,qui  n'exclura  pas 
un  lavement  d'eau  avec  l'iîuiled'a^ 
mandes  douces ,  on  purge  U  maf 
lade  avec  la  manne  &  le  fyfop  dr 
chicorée  compoÊ  j  qu'enluitc  on 
lui  fafle  prendre  chaque  jour  ,  m 
_^rois  heures  de  diftance  l'un  de 
Jïautre,  quatre  gobelets  d'eau  de 
Vichi»  chauffée  au  bain-marie,  âc 
places  dans  l'intervalle  des  bouil- 
lons &  potages  :  ce  qui  fera  con*. 
©nue  pendant  quinie  \oui^  >  Vi!^, 
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mentant  &  diiiùnuant  tes  dofc»; 
Celon  le  plus  ou  moins  d'effet ,  & 
cjue  l'ufage  des  eaux  foit  termitié 
par  le  pisrgatif  ci-deflus  décrit. 

Il  ordonne  enfuite  une  poudre 
calmante  &  apéiirive  *  avec  les 
f>oudres  de  guftete ,  celle  des  clo-. 
Ifïortes  &  le  cînnabre ,  pour  pren- 
Ire  pendant  <juinïe  jotu-s  ,  après 
ïfquels  il  <:onfeilia  l'ufage  des 
îains  domeftiques  pendant  dix  ou 
louze  jours ,  &  à  la  fortle  un 
bouillon  compofé  de  rouelle  &  de 
cœur  de  veau  ,  des  feuilles  de  co- 
çhlearia  &  de  creflbn  de  fontaine , 
&  la  radne  d'aunée.  Il  tinit  en 
avertiffant  que  les  amufemen^  coo- 
«ribueront  beaucoup  au  fuccès  des 
remèdes. 

Cet  extrait  d'une  confultatîoa 
ide  l'Auteur  fuffira  aux  gens  du  mé- 
tier pour  apprécier  le  mérite  des 
autres  ;  mais  pour  qu'on  tirât  de 
ce*,  fortes  d'ouvrages  tout  le  fruit 
qu*on  pourroîtenefpérer,  il  feroit 
s  fouhaît&r  que  les  fuccès  des  rê- 


par  des  notes.  Palîbns  au  premier 
difcours  de  nocre  Auteur. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
fon  fujec  .eft  ie  devoir  du  Médecin 
Chrétien  em/sn  U  Relipon  &  U 
patrie. 

Parce  que  toute  la  nature  lui 
fournit  les  armes  dont  il  fe  fert 
pour  combattre  les  maladies  »  il 
ne  faut  pas,  dit  l'Orateur  dans  fou 
exorde  ,  qu'il  s'enargueiUiffe  ;  lê 
caufe  de  l'orgeuil  eft  l'oubli 
de  la  Religion  ,  Ôt  lamour  de  fol- 
feul.  Négliger  Dieu ,  c'eft  s'expot» 
fer  à  toutes  fortes  d'erreurs  ;  être 
foi- même  fon  unique  objet,  c'eft 
manquer  à  ce  qu'on  doicà  la  Patrie;, 

C'eft  de  Dieu  que  viennent  cou*y 
tes  les  fciences  (  Part.  L  )  C'eft 
donc  à  fa  gloire  qu'elles  doivent 
(è  rapporter.  La  icience  par  elle* 
-même  ne  fait  que  des  orgueilleux. 
Le  Médecin  doit  reflêmbler  aujc 
Apôtres  i  il  ira  ,  il  cnfeigne^ 
ra ,  il  gucrù-â ,  &  guérira  Don-feun* 
lement  par  l'art ,  mais  par  la  Re- 
ligion, AUfc  )  eft  U  mart^uQ  ^Xik& 
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«Sivité ,  toujours  néceflaire  au  Mé- 
decin  pour  remédier  aux  maux, 
&  les  prévenir ,  &  pour  faire  le 
bien  ;  il  faut  donc  qu'il  Toit  tou- 
jours aâif,  mai^  fans  s'amuf^r aux 
bagatelles ,  ou  s  enibarrafTer  de  ce 
«jui    Jui    eft   étranger.      Il  faut 
qu'il  fçache  q«e  les  h  a  m  m  es  ont 
plus  foiivent  befoin  dbubUer  cjue 
d'apprendre.  Tant  refprit  humain 
eft  obrcurci  par  les  préjugés  >  ëc 
que  celui  <jui  eft  charge  d'enfei- 
gner ,  eft  aunï  dans  le  cas  d'être 
îaftruit,  Mais  ces  principes  doivent 
être  fomenus  parla  Religion ,  dont 
la  néceilité  eft  prouvée  par  les  pré- 
cautions   même  que    Ja   Faculté 
prend  pour  s'alTiarer  de  celle  de 
ceux  qu'elle  adopte.  Or  la  foî  eft 
le  fondement  de  la  Religion  ,  & 
pourquoi  auroit-on  de  la  peine  à 
croire  ce  qui  eR  écrit  dans  ks  Li- 
vres Saints ,  ft  chaque  fiécle  ne  ba- 
lance point  à  croire  ce  que  ie  pré- 
cédent lui  a  tranTmis  ?  Mais  fl  cette 
>>reuve  ne  paxok  pas  concluante, 
Ai  Médecine  Qa  fournuraàla  Heli- 
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annoncent  la  puHrance  de  fon  Au  j 
xeun  La  Religion  du  Médecin» 
ne  doit  pas  fe  borner  à  lui-mcmo 
H  doit  prêter  fon  miniftere  au 
Miniftresde  la  Religion ,  pourra 
peller  à  fon  culte  ceux  de  fes  ma 
hdes  qui  s'en  éloignent.  Queft 
ce  qui  le  fera  tjue  celui  qui  reUd^l 
auprès  des  malades  pendant  que 
ïeurs  amts  ies  évitent ,  &  que  leurs 
parens  ,  &  ceux  qui  en  ont  foi», 
les  trompent  ?  Cet  attachement 
à  la  Religion  ne  fera  pas  privé  da 
récompenfé  ,  même  dès  cette  vie. 
Le  Médecin  peut  compter  qu'il 
hiî  méritera  des  îtimiéres  égale- 
menTurlIesàfesmaJades&à  fa  gloire; 
au  lieu  t^no  s'il  ne  fe  fie  que  fur  fes 
études  &  festalens  il  en  lerapunîeit 
fa  perfonne  ^  &  rendra  peut-être  fes 
Eialades  viôimes  de  fon  orgueil.  • 
Les  Kommss  font  faits  ,  die 
Auteur  au  commencement  de  Is 
feconde  Partie  ,  pour  fe  rendre  de* 
cours  réciproques ,  pour  fe  rendre 
iles  à  h  Patrie,  Or  q^efi^ce  ^ 
Msrs.  X 
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fOiS  Jmrnd  des  SçAVmf , 
iî^P  plut  ^Hff  le  Médecin  ,  lui  qui 
lui  (fi  tmiéremtm  dévoué ^  H^^fi 
çionjacre  pour  eUe  à.  des  travAtuc  fans 
fin ,  ^«/  Imiptcnfiejhp  repas ,  <^n'afi~ 
0in  danger  n*épmvante  ,  dont  Us 
forces  nefiJoHtiennem  ^  dans  le  temi 
^'i7  efi  finvempitis  acf^lfUde  reprûm 
ches  injttfies  ^fte  futhtté  de  fis  veil^ 
hs  ,  ^Hcp^r  le  fini  amottr  de  la  Pa^ 
trie  ?  Tel  ep ,  dic-il  au  BacheHer , 
ul  efi  le  Midecin  ,  KS"  tel  "vous  fin* 
kaiterez.  cjuel^uefois  être.  Il  lui  fgit 
voir  eafuite  comme  il  doit  fe  com- 
porter auprès  dfi$  malades  de  diiïîî* 
jcecites  condkioQS  }  il  obiërve  eii 
quoi  le  gçnre  de  vie  &  ^'éducation 
peuvent  influer  fur  la  curej  îl  en- 
feigne  k  manière  de  fe  comportei; 
auprès  des  Grands  &  du  peupkp^ 
w  Ménagez,  coût  le  monde  ,  (  nous 
»  em^ployons  les  termes  du  Tra- 
»jdliâ)çur,  )daDS  le  commerce  da[ 
i»!U  vie,  Point  de  baflèfle  ni  de 
s  hauteur  %  ayeg  ppuc  vqs  infé» 
i«j:ieurs  les  égards  que  vou&  exi-» 
»  geE  de  ceux  qui  lonc  au-defiu^ 
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ti  deflè  ,  complaîfanr  fans  indolen* 
t»ce  ;  û'alFeârez  point  d'indépen-* 
t»  dance  ,  vous  vous  expoferiez  atl 
M  mépris  ;  ayez  avec  les  Grandt 
i)  une  liberté  refpeâueiife  ,  aveo  1 
«vos  égaux  une  gravité  mêlée  dji*! 
»po]iteflê  ^  avec  vos  inférieurs  »  dâ 
9»  la  douceur  &  de  la  facilité  j  poui 
«tout  le  monde  beaucoup  de  com* 
wplaifance  î  point  daigreur  nidttj 
«»  fierté  dans  vos  paroles ,  on  voitf  j 
»•  reoiÈrcieroit  de  vos  fecours;  écam  j 
*  te2  les  nuages  de  votre  front  ;  ne 
»  prétextez  point  des  occupations 
vinËnies,  pour  vous  fou ftr aire  au» 
1»  occafîons  pre0ant£s  ;  on  répond 
«de  la  mort  d'un  homme  qu'oit 
M  a  laiffé  périr  par  fa  négligence.  *' 
H  avoit  dit  plus  haut  i^tttl  fAHtfe 
prêter  aux  riches  f  &  fi  livrer  auJc. 
pjwtfres ,  de  trairte  à' être  acotfi. 
de  donner  La  préférence  aux  riche f* 
fis,  U  parie  enfuite  de  la  difcrétîon 
<jua  doit  avoir  le  Médecin  .  foie 
pour  taire  tes  fecr.ets  <^u'on  lui  con- 
fie ,  ou  pour  fe  garder  de  la  ten- 

otiûiv  d»  pàié^er  ceux  qui  fooc 


^  0 3  Jvnrnaî  âeî  ËçÂv^nf , 
érrangers  à  ion  mîniftere  ;  il  iaîc 
voir  g  lie  le  Médecin  doit  être 
charitable  ,  comparifiTant  pour  le 
moins ,  quand  la  fortune  l'empé» 
che  de  donner  des  fecours  pécu- 
niaires, toujours  prêt  à  entrer  dan» 
les  peines  de  ceux  qui  les  depofenc 
dans,  fon  fein, 

-  II  expofe  enfuite  par  quels  de- 
grés un  Médecin  parvient  à  Ja  for- 
tune ,  les  obllacles  qu'il  trouva 
dans  ce  chemin  de  la  part  de  Tes 
fîvaux  ,  auxquels  il  veut  qu'on 
a'oppofe  que  plus  de  circonfpe- 
âion  &  d'attention  fur  foi -même, 
^  iî  ne  nous  ell  pas  poïîîble  de 
nous  étendre  da%'antage  fur  ce  dit- 
cours  ,  où  tout  refpire  l'honneur  & 
}a  Religion ,  &  qui  par  confequent 
fair  de  fon  Auteur  un  éloge  pluft 
avantageux  que  tout  ce  que  mnti^ 
en  pourrions  dire.  On' y  trouvera. 
mmi  des  morceaux  qui  pour  taju* 
fteJîe  &  l'élégance  des  expreflions  » 
ne  feroient  point  défavoués  par 
les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  ccKt 
ûD  latin.   Mais  c'efl. ce  qu'il  fauc 
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Le  précis  de  la  première  des 
thefes  tjue  nous  avons  annoncées  ^ 
eft  le  raifonciement  fuivânt  :  £<« 
jkfité  des  hommes  dépend  de  ce  t^ui 
f^ii  ^imigrîtè  desfonEiiçns  du  corps. 
&  de  fcfprk  :  or  ceftf  intégrité de\ 
pend  de  Lt  Jîmplkité  da  régime  i. 
denc  la  fan  té  des  hommes  dépend  de 
ia  Jimpiieité  du  régime.  .,:» 

Cette  thefe  eft  un  tiflu  conrî^' 
nuel  des  penfces  des  grands  Mé- 
decins qui  ont  parle  fur  Je  méma 
fujec.  Pour  domter  des  ioix  ,  diï 
l'Auteur,  à  ce/ix  ^m  vivent  dfins^ 
fimempérattce ,  le  confeil  d'un  feui 
fiejitfjït  pas  ,  itfaut  leur  faire  voir* 
^li'il  f/?  cof} ferma  à  ce  ^ue  les  plut 
ja^es  ont  penfé^  En  confé<^uence , 
J'Auteur  fait  voir  dans  le  premier 
paragraphe  d'après  Hippoc race  , 
que  la  bafe  du  régime  eft  de  no 
prendre  des  alimens  qu'à  propor- 
tion qu'on  fait  de  la  didîpation  } 
dans  le  fécond  que  la  fanrë  de  Va* 
me  &  du  corps  dépend  de  liJpm-. 
pérature  du  fang  :  ce  qui  a^^ait 
due  àHippocratç  queViiîteUig^^tinr^ 
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ce  augmente  dans  rétat  de  pin  té  y 

^m  quitnd  le  corps  efi  malade  ,  l^ep 

frit  même  n'efi  point  difpojé  À  mé^ 

drter  fur  U  venu  i  U  préjènce  de  La 

maladie  répandant  des  ténèbres  Jkr 

L  l'efprît  y  ^  entr^îrijint  l'inteiligefict 

^B     dans  des  affeBiens  affhrtîes  à  i'in^ 

^H     tenipérie  des  li^Heuri.  Or  fî  l'on  en 

H     croie  Pétrarque  (  §  III,  )  la  fîm- 

'         plicîté  du  régime  &   la  fobricté 

donnent  des  forces  aux  hommes, 

&  répandent  fur  eux  un  air  de  fé- 

Téaité.    La  fiuièté  efivoïfine  du  di-  ^ 

j  ^oût ,  Ê^  Le  jeime  efi  i' ajfaifonnement  V 

des  aiimens . . ,  L'appétit  fie  treuvo 

rien  <^ue  d'agréable  (T  defavmreHjè^ 

la  plénimde  rien  ^ue  à'infîpide  of 

I  de  degôutani.  Au  refte  »  C  §  ï  V.   )  il 

cft  bon  de  connoître  les  loix  do 

la  fobriété.  Elle  ne  conlîfte  point 

dans  l'ufage  d'une  quatitlre  décer- 

'^m      minée  d'alimens^  mai»  dans  celui 

B     d'une  quantité  proportionnée  à  la 

^      difpûfition  aâuelle  du  covpsjce  qui  ^ 

'  fâi^veà  Hippocrate  ^m'^h  »^^»«;  V 

pmlKmir  à  coriftahre  ia  manière  ,  la 

f»a^ùt\  leoembreàit  almïmft'U 
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prendre  ,  &  qn^on  ne  JOrat  pe 
îgler  iffte  Jïtr  le  Jèntifnent  da  corps^ 
'où  Sandoriiis  Conchtd  ^tton  fetH 
ï  état  de  prolonger  cenftàétmhlmnTh 
%  vU  ,  fi  l'on  parvient  À  fçifVoif 
ombïen  d'alimem  il  convient  ett 
rendre  par  ch^fue  jour  j  à  quoi 
Hoffmann  ,  d'accord  avec  ïe 

éme  Sanétoî-ius ,  ajoute  tfH^il  ejl 
1ms  avantageux  de  partager  csttt 
itamite'  etalimem  en  phpswrs  rr- 
•Ai  ,  (jue  de  la  prendre  en  tmjhtl. 

M.  Le  Thietillier'fait  voir  f  5  V,) 
ue  quand  Hippocrate  a  dit  que 
eux  repas  par  jour  appéfantifTent 

corps,  raffoiblilîênt,  lerertdetîfc 
arelTeux  ,  il  n'a  paf lé  que  de  ceut 
[Ui  changent  tout- à-coup  l'ulage 
lù  ils  étoient   de  n'en  prendre 
u'un ,  &  qu'au  contraire  il  cort- 
:anine  ailleurs   rhabitude  de  fiô 
ire  qu'on  repas.  î°.  Queqmndt, 
;ennort  veut  de  la  variété  dans  leil 
imens ,  parce  cju'on  (t  dégoûté-! 
Hentôt  d'un  régime  trop  uniFor-î  ' 
le  ,  qu'on  digère  mieux  ce  qu'oii 
pTcnd  arec  plus  <ie  pUifit .  &<3^«k 

.uvy 


I 
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^-ï  *    Jotirnd  des  Sçdvaftf , 
la  variété  des  alîinens  fournît  d«J 
-principes  diJférens  aux  humeurs  du 
corps  t\ui  font  fore  dltfcj-enres  en- 
tre-cîles  i  cet  Aiireur  n'eft  pas  d'ac- 
cord avec  loi-même  ,  puiu^u'il  dit 
aillems  que  U  -uariétc  des  aliment 
engendre  beéiucsup  de  maux*  quifui- 
2/fHt   d'ordinaire  h  s  crudités  ,  /w 
mativaîfes  di^ejlions ,  &  Ia  corrttpr 
ti&n  des  humeurs.    Ce  paragraphe    _ 
eft  terminé    par  ces  paroles  de  ■ 
J'Eccléfiaftique  :  N'^pe^  point  d^^- 
vidîtè  dans  tes  repas  ,   é"  ne  vous 
fettffj^  point  Jùr  tous  les,  mets,  Oif 
trouve  la  foiblc£e  dans  une  graftdif 
§«4  w  tit  e'  À* a  Urne  ns^  &  C^j  vidt  t  e  dm^ 
Tie  une  difpùjîtion  prochaine  à  la  bile^    ■ 
X^ g9Hrm(trtdife  a  fait  périr  bien  d»     ■ 
pionde^  &  la  fobriété prolonge  î A  vie. 
D'où  l'Auteur  conclud  que  Ufamé 
(dépend  de  la  Jimplicité  du  ré^ime^ 
Nous   avons   dcja   remarque 
cu*on   examine  dans  la  féconde; 
ïnefe  Jî  l*ï  Jimpiicitê  de  la  méthadc 
curative    fait    la  fureté  de    celui 
Pour  ijiii   on   l'employé  j    &.  voici 
f  jraj/bnmmçat 
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Stce  fu j e t .  Lafiiretcduma lade  u ienk 
de  ce  qu'on  fait  promptefmfit ,  fàre^ 
msnt,  ô"  agréahitmffit,ce  ^ttedeman-' 
dent  l'état  dcfes  forces ,  les  efforts  ott 
la  foihi^jfe  de  la  natart ,-  or  nnc  twb- 
thode  curatïve  /impie  fait  prompt f- 
mcm  jfùremem  &  sgriahicmem ,  ce 
5»f  demandent  l'état  des  forces  du 
malade  »  les  efforts  ou  la  feibleffè  de 
la  nature  ,  donc  ,   &c, 

■  Le  premier  paragraphe  eft  em- 
ployé à  combattre  i'ufage  des  re». 
raedes  de  précaution. Si  l'on  eft  fort, 
ils  font  inutiles,  parce  qu'on  tom- 
be difficilement  malade  ;  iî  i'on  efb 
déiicat ,  l'expérience  prouve  qu'uni 
wginie  auftére  affoiblit ,  &  que  Tir- 
ritation  que  caufent  les  remèdes,, 
épuife.  Ces  fortes  de  reraédes  ne 
conviennent  donc  qu'à  ces  riches 
oififs  qui  aiment  à  être  évacués  fou-, 
vent ,  pour  pouvoir  fe  remplir  avec 
plus  d'abondance.  Ce  n'efl  que». 
che2  eux  qu'une  fîmpiicitéelUma-^ 
ble  pafle  pour  l'effet  d'une  igno- 
rance ilérile.  i 

iju'eft  pourtant  lia  principe,  c^t*. 


4  Journal  des  Sçâvans , 
,tain,  (§11.)  qu'il  faut  ordonner" 
)eu  de  remèdes  »  préférer  les  plus 
impies ,  &  que  coût  l'art  confifte 
les  employer  à  propos.  Il  y  a 
communément  plus  de  prudence 
dans  le  traitement  ,  Se  de  fureté 
pour  le  rétablifïèment ,  à  tempo- 
rifer  qu'à  agir  ,  pourvu  qu'on  aie 
égard  dans  le  choix  du  régime  Se 
des  médicamens ,  au  tempéramenr, 
au  fêxe  ,  à  l'âge  ,  &  aux  circon- 
ilances,  S'oppofer  au  comnoence- 
ment  des  maladies ,  c'efb  donner 
Tin  prompt  (ecours  ;  avantage  qu'on 
ne  peut  efpérer  raifonnaDlement 
des  tentatives  téméraires.  Mais  il  ne 
feut  pas  oublier  que  ce  qui  fortiHe 
J'un  peur  affoiblir  l'autre. 

Vrie  méthode  limplepâreàtous 
les  inconvéniens  C  §  IH.  )  Le  Mé- 
decin doit  plutôt  empêcher  les 
douleurs  que  donner  des  remèdes. 
S'il  peut  rranf^ullUfer  l'efprit  de  fon 
malade  >  quelque  patlîon  qui  I'^'^h 
gite ,  il  a  prefque  tout  fait.  Toul^l 
les  évacuans  font  en  queiquô 
cAofe  ëonçmii  de  U  n^tuxe  »  ie$ 
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fenétiques  encaufant  des  irritation* 
qui  font  fuivies  de  mouvement 
convutïlfs ,  les  diurétiques  en  deffé* 
chcnt  le  fang  ,  les  cordiaux  en  lui 
caufent  une  effervefcence  trop  for-* 
te ,  &c.  Il  ne  faut  pourtant  pas  imU 
rer  ceux  qui  ,  fe  bornant  au  fimple 
régime ,  ne  font  du  refte  que  dei 
fpeftateurs  oifïfs  du  combat  de  U 
nature  contre  la  maladie  ;  c  eft-à-^ 
dire  aulll  fouvent  de  fa  foibleflà 
que  de  fes  vidoires. 

Trop  d'uniformité  dans  la  pra- 
tique (  f  IV. }  n'eft  pas  un  moin- 
dre défaut  que  l'habitude  d'em^ 
ployer  trop  de  remèdes.  Celui- cl 
faigne  à  tout  propos,  cet  autre  ac* 
cable  de  drogues  de  toute  efpéce , 
comme  s'il  étoit  poflîble  d'appren- 
dre à  connoître  l'efiet  des  médi-. 
camens  ,  quand  on  veut  faire  ufâ- 
ge  de  tous  1  II  faut  fe  régler  fur  U 
«iifférence  des  tempéramens ,  &  fuf  > 
celle  du  caraftére  des  maladies» 
La  faignée  réulTit  dans  les  malà>« 
c^es  aiguës ,  parce  qu'il  y  a  in-» 
flimmation  ou  difooliûcm  VvSvajîs^ 


Éi 


5  î  S  Journal  des  S^avani , 
matoire  \  il  eft  rare  qu'on  puiflè  jr 
placer  les  purgatifs  j  qui  réLiflîflent 
mieux  t^ue  la  faignée  dans  les  ma- 
ladies chroniques.  Si  le  fang  fe 
porte  à  la  tête  ,  la  faignce  dm 
pied  doit  avoir  la  préférence;  s'il 
eft  vifqueux ,  on  fe  trouve  nvieux 
lie  celle  de  la  jugulaire.  Les  périp- 
neumonies  lymphatiques  admet- 
tent rarement  la  faignée;  les  dé- 
Jayans  ,  les  huileux  maries  au  ker- 
mès minéral  réuffiflènt  fort  bien. 
La  faignée  convient  avant  l'érup- 
tion de  la  petite  vérole ,  ainfi  que 
rémétique  &  un  ufage  prudent  des 
remèdes  thériacaux  \  les  cmullions 

6  lesrafraichilTans  réufCffent  mal. 
Le  cinquième    paragraphe  eft 

employé  à  répondre  à  quelques  ob- 
jeâions  qu'on  peut  mire  contre 
la  pratique  que  l'Auteur  adopte. 
Voici ,  pour  exemple  .  celle  qu'il  fe 
fait  au  fujet  de  la  petite  vérole» 
^ous  traitons  cette  maladie  à  la 
manière  de  la  campagne  ;  nous  vem 
jettons  tous  lei  rafraîchiflaos ,  ce 
gui  produit  des  fpafmes  dans  les 


1 


I 
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fïîîdes ,  &  J'orgafine  des  fluides.  11, 
répond  cjuil  ne  prétend  pas  faire», 
une  loi  pour  lesautres^  mais  qu'il 
ne  s'ccarte  pas  de  cetîe  pratitjuq 
qui  lui  a  toujours  réufll.  Ce  para- 
grapJie  eft  lerminé  par  une  for- 
tie  affez  vigouretife  fur  M.  Ail- 
hawd  ,  Médecin  d'Aix  en  Proven- 
ce ,  Q^\  prcccnd  que  fa  poudre 
peut  tenir  lieu  de  tous  les  remè- 
des ufités  en  Médecine;  &  l'Au- 
teur fait  voir  que  cette  fimpltcité 
affedée  eft  très-difFcrente  de  celle 
«qu'il  a  deHêin  deniettre  en  crédit; 
l'une  ayant  pour  objet  de  faire 
abandonner  lufage  des  remèdes 
dont  on  peut  fe  pâtTer  fans  nuire  au 
jnaUde  ,  l'autre  au  contraire  de  ne 
décrier  les  remèdes  les  plus  utile» 
que  pour  établir  le  crédit  du  fieii. 
fur  leurs  ruines  i  ce  qu'il  traite  à^^ 
jbon  droit  d'une  vraie  charlatanerie* 
Nous  croyons  nous  être  fuffi* 
fkmmeut  étendus  pour  mettre  ks. 
Lecteurs  en  état  de  juger  du  mcri-. 
te  de  ce  troifiéme  Volume  de  Con^ 
îuUacIons.  11  nous  a  paru  dign«( 


I 


5 1  s    Jmmâî  âcÉ  Sçavam , 

de  l'accueil  que  le  Public  a  fâfC 

aux  deux  premiers. 

JilSTOIRB  GENERALE 

de  Lun^Hedec ,  n'oie  dfs  Notes , 
£$*  Us  Pièce j  jujiîfcatives  •  com* 
fsfée  fur  ks  Amenri  &  les  Titres 
çrt^ittaux  ^  &  enrithit  de  divers 
J^oTtHmenSt  Far  un  ReiigîtHX 
Sénédiffift  de  la  Congrégation  dt 
iS",  Maun  Tome  IF,  h.  Paris, 
chez  Jacques  Vincent  ,  Impri- 
meur des  Etats  Généraux  de  ta 
Province  de  Languedoc  ,  rud 
&  vîs-à-vis  TEglifeS.  Séverin> 
à  l'Ange ,  i  y^^i  ,  irt'fait&t 

T R o  1  s I ê'm e  Extrait.  .^ 

NO  u  s  avons  refer  vé  ce  dernier 
Extrait  pour  y  rendre  compte 
de  ce  <jui  peut  paroître  plus  inté- 
fefTawt  pour  la  plîipart  de  nos  Lec- 
teurs ,  dans  les  différentes  obferva- 
tions  que  l'Auteur  fait  à  la  fin  dii 
Livre  trente-quatrième  de  fon  Hif*' 
toire ,  au  fujet  des  Mœurs  &  C< 
^5ÎW7  <^/  J^HpUs ,  &c. 
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'  On  parlok  dansles  croisSénéchauC* 
iees  de  ToHtoHfijiCarcafan^ie  ScBean^ 
!/?'*.',& dan  s  tout  le  refte  àeULan-' 
rw<r^i?cuneLangue  à  peu  prèsunifor- 
teie,  &  fembiable  à  celle  qu'on  y  par- 
encore  aujourd'hui.  On  écrivoit 
luelquefols  les  Aâes  en  cette  Lan.'^. 
'ue  ;  mais  ïh  étoictit  plus  commu- 
lément  rédigés  en  Latin,  quoiqu'il 
le  fut  guéres  entendu  que  des  No- 
lires  &  des  Eccléiïaftiques.  Quant 
la  Langue  Françoife  ,  elle  écoÎD 
ibfolument  étrangère  dans  le  Pays 
la  fin  du  quatorzième  Siècle  & 
lans  le  fuivant  ;  peu  de  perfonneS' 
fçavoient ,  même  parmi  ceux  du, 
wemier  rang, 

La  proximité  de  la  Cour  deRc^ 
je ,  pendant  tout  le  temps  que  le* 
apes  fîégérent  à  Avignon  ,  fut 
Caufê  que  la  plupart  des  Evécj^ues  , 
les  Abbés ,  &  des  autres  principaux 
iccléfiâftiquesdela  Province  firenc 
ïur  demeure  ordinaire  dans  cettft 
fille,  L'Auteur  ne  dilEmulc  point 
;s  abus  que  ces  Souverains  Pontifes 
^roduiurent   dans  la  difpoiltLQi^ 


^ 
^ 


Sfaéanf , 
des  Bénéfices;  mais  il  remarque  en 
même  temps  tjiie  (]  des  Etrangers 
eccupcrcnt  la.  plupart  des  Dignités 
Ecclefiaftiques  de  la  Province  dans 
les  XIV.  &.  XV.  Siècles  »  la  Province 
de  fon  côté  fournit  beaucoup  de  fo- 
jets  pour  remplir  d'autres  places  pa» 
reilies  dans  d'autres  Pays ,  &  qu'il 
s'en  trouve  parmi  eux  plufieurs 
d'un  mérite  diftingué ,  que  les  Pa- 
pes d'Avignon  s'attachèrent ,  &  qui 
parvinrent  aux  plus  grandes  digni- 
tés. De  ce  nombre  furent  Ji^cquei 
Fmrfiier  &  Guillaume  de  Grimoard^ 
qui  s'élevèrent  jnfqu'à  la  Papauté , 
le  premier  fous  le  nom  de  Benoît 
XII ,  &  l'auti-e  fous  celui  d'Urbaia 
V.  Il  fe  fit  par-là ,  dit-it,  une  efpéce 
de  compenfation. 

La  non-réiidence  des  Evêques 
&  des  autres  Bcnéficîers  ,  &  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  occanonncrenc 
beaucoup  de  relâchement  dans  U 
difcipline  Ecclcfiaftique  ;  &  Ton  re<4H 
marque  que  Je  Clergé  ctoît  commU^B 
nément  plus  foigneux  alors  de  fe 


Mm  t'j^e,  î^î 
j^îfier  par  fes  mcEurs ,  &  par  fa  con- 
duite. Un  des  principaux  Privilèges 
des  Eccléfiaftiques,  étokl'exemp- 
jfion  de  contribuer  aux  Tailles  Se 
"aux  Subfides.  Le  Clergé  parricipoit 
néanmoins  aux  charges  de  l'Eue  ^ 
par  des  Décimes  &  des  Subven- 
tions particulières.  Comme  le  Pri- 
Viîcge  de  la  Cléricature  s  erendoit 
d'abord  fur  tous  les  Clercs .  même 
ffur  ceux  qui  étoient  mariés  ^  chacun 
S'emprelfoic  d'entrer  dans  le  Qer- 
Èé  ,  en  fe  faifam  tonfurer  ;  &  oit 
ji'avoit  pas  honte  d'allier  avec  Id 
iCIéricarure ,  les  font^Hons  des  Arts 
înéchaniques  les  plus  vils.  Dans  Ta 

iutre  le  Privilège  fut  reftreint  »  & 
es  Eccléfiaftiques  ne  jo-uirent  plus 
He  l'exemption  de  la  contiiburloti 
aux  Tailles ,  que  pour  les  biens  da, 
fleurs  Bénéfices  feulement, 
\  L*^ufage  qui  s'étoÎE  établi,  de  Ciiro 
àîtrlr  &  cuire  dans  quelques  Mo- 
aderes  d'hommes ,  toutes  les  ho& 
es  qui  dévoient  fervîr  au  Saint  Sa-. 
rifics  de  la  Meffe  dans  un  Dîocèlê, 
bfëivok  encore  ea  i4-Oidan$ 


I 
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celui  de  Carcaflonne,  On  trouvé! 
que  l'Abbaye  de  Fillehn^He  avoûtl 
alors  un  muid  de  bîed  de  rente  II 
Trehe'j ,  moyennant  quoi  elle  etotéj 
obligée  de  fournir  deî  hofties  à  cou^j 
tes  les  Eglifes  du  Diocèfe. 

L'Etude    du  Droit  Catroniqtio 
étoit  le  principal  moyen  dont  kf  ^ 
Eccléfïaflicjues  fe  fetvoîenr    alor» 

Îfour  parvenir  aux  Dignités.  Auflï 
ut- elle  extrêmement  eultivée  dans 
les  Univerfités  de  Touloufe  &  de 
Montpellier.  Plusieurs  Prélats  fon-» 
dérent  des  Collèges  dans  ces  deux 
Villes  en  faveur  des  pauvres  Eco- 
tiers  ;  &  les  Abbayes  les  pfus  con- 
fîdérables  en  firent  de  même  ,  afiii 
d'y  faire  élever  leurs  jeunes  Reli-^ 
gieux. 

Ces  deux  Univerfités  furent  ex- 
trêmement floriJTàntes  durant  les 
XIV.  &XV,  Siècles,  &  également 
recommandâbles  par  la  fcience  , 
&  le  mérite  des  Profefleurs  »  &  pat 
la  multitude  des  Ecoliers  parmi  \eù 
(juels  il  y  avoir  beaucoup  de  gens 
ce  condition  ÔC  d'Etrangers  i  vassae 
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Angîois ,  malgré  les  guerres  qui  fu- 
rent prefque  contintielles  pendanC 
ces  Sicdes ,  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre. 

Ces  deux  Unîverfités  fournirent 
aufîi  des  Profefîeurs  célèbres  poac 
le  Droit  Civil ,  enrr'autres  Jacqufs 
Rebujfe,  Le  Roy  Charles  Vl.en  re- 
connotfTance  de  ce  qu'il  avoît  pro- 
k,^é  le  Droit  à  MonipelUer  pen- 
dant vingt  ans,  &  attendu  les  fer- 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus.tant  dan» 
l'Office  d'Avocat  du  Roy  en  la  Sé-t 
cechaufTce  de  Beaucaire ,  que  dans 
celui  de  Juge  du  PaUis  de  Mont- 
pellier,  l'annoblit  avet;  fa  femme  ,< 
&  tous  leurs  defcendans  ,  par  des 
Lettres  données  à  Paris  le  dernier 
de  Juin  I  i95. 

On  obferve  ici  que  les  Gentils- 
hommes les  plus  qualifiés  allioient 
alors  l'étude  de  la  Jurifprudenca 
avec  le  lèrTice  Militaire.  Etienne  dê^ 
Chab.tnnei  ,  Chevitlier  Daiîenr  et 
Lùix  »  fervoit  en  i?59  dans  1« 
guerre  de  Gafcogne,  avec  qu«r« 
Ëcuyeis  de  iâ  iiiUe* 


VUnîverJîté  de  Médecine  de 
MontpeHiei'  fe  maintînt  en  même 
temps  dans  la  réputation  dont  elle 
jouifToit  déjadans  les  Siècles  prccé- 
dens.  Le  même  Roy  Charles  VI» 
accorda  des  Lettres  au  mois  de  May 
ï  jgiâ' ,  far  la  demande  du  Chmccm 
lier  3  er  des  Manns  &  Lictntiés  dt 
l'étude  générale  de  Médecine  de 
Ahffrpellî(rtf]uï  fe  plaign oient  de 
ce  que  ,  contre  l'ancien  ufage  ,  le 
Gouverneur  Qc  les  autres  Officiers 
delà  Ville  refufoient  de  leur  livrer 
tous  les  ans  un  Cadavre  pour  les 
différions  anatomiques.  Le  Roy 
ordonna  la  continuation  de  cet  ufa- 
ge, »»  attendu  que  la  fource  âc  loi  i- 
»»  gine  delà  fcience  de  Médecine  fe 
j>  trouve  à  Montpellier ,  par  deilus 
yt  toutes  les  autres  Ecoles  de  TUni- 
i*  vers",d'où,ajoute-t'il,cous  nos  Pré- 
»  décellêurs.St  tous  les  autres  Prin- 
9f  ces  prennent  des  Dofteurs  pour 
»»  leurs  Médecins ,  à  caufe  de  leur 
•  fcience  &  de  leur  grande  expé- 

Ma  Médecins.  4  loui^ars  fiit  à 


^lontpelllcr  un  corps  fcparé  ;  &  lo^ 
Pape  Martin  V.  ayant  uni  en  1 44  ï 
la  Faculté  de  Théologie  avec   let| 
deux  autres  ^  pour  faire  enfemblél 
un  Corps  à'Univerfité  fous  un  mê^' 
me  Refteur  »  il  y  a  eu  depuis  deux 
Chefs  ou  Reâeurs  dans  rUniverfité 
de  MoucpelUer,  l'un  pour  la  Me-» 
decine,  &  l'autre  pour  les  autre} 
facultés. 

Uq  des  articles  de  réformatîoci 

juj  furent  drefTés  en  1 5  90  pour 

l'Univerfiré   de  Touloufe  ,  par  I9 

[Commifl'aire  du  Pape  ClemêiitVlI» 

ïorre  (]iie)ï  le  Licentié  pourra  avoir 
I»  le  jour  de  fa  licence  deux  paires 
de  Ba.teleurs  ,   (  mm&rtûn  )  tels 

■qu'on  pourra  les  trouver  dans  la 
f#»  Ville,  &  que  fes  compagnons  de 
[*ï  Licence  pourront  folâtrer  &  dan* 

►fer(  tripHdUre  )  honnêtement  dans 

tir  fa  maifonle  jour  de  cette  Férej 

i»t  fans  encourir  aucune  peine  ,  k- 

V  quelle  fubfiftera  feulement  dans 

f)  fon  entier ,  contre  ceux  qui  dan-^ 

loferont  publiquectient.  « 


,_.  ^,  ^  des  ScAifansy 
d'être  cultivée  dans  la  Province ,  $ 
l'Auteur  remarque  cjue  l'Académie 
des  Jeux  Floraux  tjui  fut  iuftituée 
à  Touloufe  au  commencement  du 
XIV.  Siècle,  ne  contribua  pas  pea 
à  exciter  les  Potîtes  du  Pays  à  fe 
diftJBguef  ,  par  les  Prix  qu'elle  àÂ£- 
(ribuoit  tous  les  ans  à  ceux  qui 
avoient  le  mieux  réuffîi 

Notre  Auteur  traite  eofuite  fom- 
fnaii:ement  des  Gouverneurs  de  la 
Province^des  Sénéchaux  &Viguiers» 
de  leurs  al£fes,&  del'exercice  de  la 
JulVice  j  foit  Civile,  foit  Criminelle* 
Jl  obferve  que  fuivant  Tufage 
Ijrefque  général  de  la  Province ,  le» 
perforînes  furprifes  en  adultère 
n'étoient  condamnées  qu'à  foixants 
fols  d'amende  ;  &  en  cas  qu'ils  rva 
voulurent ,  ou  ne  pui&m  pas  payev 
cette  fomme^  ils  s'en  exemptoien* 
encourant  tout  ouds^dans  ks  mes 
de  la  Ville. 

On  trouve  encore  une  nouvel!* 
ftreuve  de  cet  excès  d'indulgence, 
occafionné  par  la  corruption  dje» 
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troduît  dans  li  plupart  des  Villes 
de  la  Province  »  non -feulement  d'jr 
tolérer  les  lieux  de  proftitutlon  Se 
de  débauche  ,  mais  même  de  les 
autorifer  dans  certains  quartiers 
parriculiers.  Charles  VI.  donna  ^^ 
I  j  Si?  des  Lettres  de  Sauve-garde 
çn  faveur  des  filki  de  j&ye  du  Jieii 
public  qui  étoit  deftiné  à  cet  ufaga 
a  Touloufe  ,  fous  le  nom  de  Z** 
grande  ^hbaye ,  &  Charles  VI J.  ea 
donna  de  pareilles  en  1414,  Or» 
voit  encore  qu'en  1 5  5  S  les  Confuls 
&  habirans  de  Narbonne  mettoient 
aux  nombres  de  leurs  droits ,  celui 
devoir  dans  U  Juûice  du  Viço^ite 
une  rue  chaude  {  carreriam  calidam  } 
ok  il  étoit  permis  aux  femmes  pur- 
bliques  d'habiter ,  fans  que  fes  Of- 
6ciers  puflent  y  exercer  aucune  Ju- 
TÎldiction ,  foit  de  nuit,  foit  de  jour, 
ni  mênie  fur  les  hommes  mariés  «  oi| 
les  femmes  n^ariées^  fous  prétexta 
d'adulfere. 

Le$  bornes  que  nous  fbmme^ 
obligés  de  nous^prefcrire,  nous  einf 


l  s  Journal  des  Sçai/atii^ 
ians  fes  différentes  obfervationslîii 
f*origine  &  la  former  de  la  tenue  des 
"  cats  généraux  &  particuliers  de  h 
'rovince  ,  de  même  que  fur  les 
lifférentes  im  polit  ions ,  &  la  raa- 
liere  de  les  lever. 

Le  Commerce  fut  toujours  f!o- 
fifTant  en  Languedoc ,  à  caufe  de 
['heureufe  fltuation  ,  &  de  la  fenî- 
Jté  du  Pays.  La  VilledeNarbonne 
ravoir  des  Confuls  en  Sicile,  àCoiif- 
Kantinople ,  à  Rhodes  &  à  Alcxan- 
l^rîë.   La  Ville  de  Montpellier  ea 
kvoit  aufTi  à  Rhodes  Se  dans  rifle  de 
'hipre. 
j     Les  Juifs  c]uî  étoîent  érablis  en 
Morand  nombre  dans  la  Province  , 
en  même  temps  qu'ils  contribuoient 
à  faire  fleurir  le  Commerce ,  y  excr- 
çoient  d'un  autre  côté  des  ufuresîî 
•  *xorbitantes ,  qu'elles  y  cauferetît 
la  ruine  d'un  grand  nombre  de  fa- 
'  nlles.  Ils  étoient  obligés  de  porter 
[ liine  marque  pour  fe  difHnguer  des 
,hréf  iens.  Le  Concile  des  Provin- 
ces de  Narbonne  &  de  Tôuloufë 
fim  àLâYAUl  en  ï3^8  ,  défendîr 
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d'habiter  avec  les 


Fuifs ,  &:  de  les  fervir  ;  &:  aux  fem- 
mes Chrétiennes  d'alaiter  leurs  en- 
fans  j  fous  peine  d'excommunica- 
,  tion.  Il  défendit  au  (îî  aux  Chrétiens 
l'avoir  recours  à  leurs  Médecins  ÔC 
%  leurs  Chirurgiens ,  excepté  dans 
Je  cas  d'une  extrême  nécelTité ,  d'afii 
ifter  à  leurs  mariages ,  funérailles  & 
itres  cérémonies. 

Les  Juifs   s'adonnèrent   beauJ 

)up  à  la  médecine  &  à  la  chirur^ 

»e  ,   &   parmi  ceux  qui  éroier 

tablisà  Carcaflbone  au  XlV'-".  ft 

!e  Jaioh  de  Lnnel  pafl'oic  pour  uif: 

'imeux  Médecin  ,  &  Dùlan  BeUÀ 

>ur  -un  Oiîrurgîen  habile.     Ils' 

"eurent  aufîî  dans  ce  fiécîe  &  dans 

je  <iccle  fuivant  quelques  Rabbins 

célèbres. 

Les  Virtès  où' il  y  avoir  le  pli 
le  Juifs ,  étoient  Toulotife  »  Cai 
iflbnne  ,    Narbonne  ^  Beïiers 
tgde  ,   Montpellier  ,    Lunel 
'  îaucaire  :  ik  y  avoienr  des  î 
îagogues  ,  des  cimerieres  &  de 
>oucWies  en  p«ûf uHer.  On  n'eof^ 


foufiroit  point  dans  la  Ville  d 
Puy  ,  &  lorfqu'il  en  pàroiflbit 
quelqu'un  ,  iJ  etoit  juftîciable  de* 
çnfans  de  chœur  de  la  Cathédrale 
qui  avoient  droit  de  le  condam- 
ner à  une  amende. 

Parmi  les  fupplices  qu'on  faifok, 
alors  fubir  aux  criminels  ,  l'ufage 
aJTez  commun  étoit  de  les  noyer^ 
Il  e{l  marque  dans  une  chroniqu 
écrite  au  milieu  du  XIV""  fiécle  que 
les  Officiers  du  Roy  qui  avoient, 
(âifi  la  Seigneurie  de  Montpellier 
fur  le  Roy  de  Majorque  ,  ne  chan- 
gèrent rien  aux  coutumes  de  U, 
Ville ,  »  excepté  que  les  Gaulois 
i}  (  Gallici  }  faifoient  pendre  fut-. 
y^  vaut  la  qualité  des  crimes  »  les, 
yt  criminels  que  les  Rois  de  Major-{( 
I»  que  faifoient  noyer.  " 

A  l'égard  des  habitlemens  ,  les 
tommes  &  fur -tout  les  Nobles 
Se  les  principaux  Bourgeois,  por- 
tpîent  des  habits  à  pli  âe  c^rps^  8c 
extrêmement  courts  ;  ils  portoient 
les  cheveux  fort  longs ,  &  lailToîent- 
çroîrre  hui  barbe*  Xlsferervoieniy 
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de  bonnets  ou  de  capuchons  &  de 
fQuliers  cjui  avoient  une  pointe  re- 
levée longue  d'un  pied^Sc  quelque* 
fois  de  deux.  On  appelioic  cette 
chauflure  /'w^/*rr vf^,  ou  n  lu  FouUi- 
m.  Le  Pape  Urbain  V,  &  le  Roy 
Charles  V. défendirent  l'unie  l'au- 
tre d'ufer  de  cette chaufTure ridicule. 

»  Les    Dames    &  Damoirelles 
irtnenolenr   grands    &    exceffifs 
iiféfats,  &:  cornes:  merveilleufes  , 
»  hautes  &  larges- ,  &  avoient  de 
W'.chKun  coté^  en  lieu  de  bour^rl 
»)  tées  t   deux   grandes  oreilles  fi  - 
»>  larges  que  quand  elles  vouloient  ' 
ï'ipaiTer  l'huis  d'une  chambre,  il^î 
»^faIloit  qu'elles  fe  ; tourrialTent  der 
ij-côtéâ:  bailTaflent,  ou  elles  n't^uf-/ 
t*:fempii|)aireE.  *ç>  ub'. -^1.    :'rt  v  r 

La  foye  étoit  encoce  fort  rdra.î 
dans  le  Pays  au  XI V^  fiécle.  On  - 
trouve  dans  les  comptes  du  Do- 
maine   de    '      "'      ' 
-Beaucîûrft  , 
~|  partir  un  exprès  de  Nifmes  le  pre- 
'  inier  JuiHet  1545,  pour  aller  poar- 
t^  à  Baài  douze  lucres  Je  ^ûye  dc,\ 


la    Scnechauffce.   de 
.ique  le  Sénéchal   fit 


y  5 1  ~  JmrffJîî  vfe/  Sf4vaKf  ' 
Provence  A^  douze  couleurs  ^c\\d^ 
tées  pour  la  Reine  à  Monrpellîer; 
La  livre" avoir  coûte  foixatite  " 
feize  ^Is  tournois, 

Hugues  Evéque  de  Beziers  pa: 
/ei    Ordonnances    S^inodiles  -di 
\^6^  ,  défendit  très-févéremÊn 
aux  temmes  de  foti  Dioccfe  dal 

■  Lesmcmes  Statuts -défendent  <i^^ 
^>f  chitrivari  ^  lorftjue  cjUcIt]u\m< 
femane;  &c'en:  ce  qui  t'toir  probî-^ 
bé  delà  nicme  façon  à  Nifmes ,  è* 
moins  que  l'un  des  maries  ne  con-*< 
volât  en  fecortdes  noces  ;  ufàge  qua^ 
le  Roy  Charles  VIII.  confirma  en-' 
1485,  Celui  quitcnoit  en  fiefdui 
Vicomte  de  Narbonne  la  Vigne- < 
rie  inféodée  de  cette  Vil^e,  avolr>« 
ïa  droit  de  conduire  à  TEglifeles  ' 
nOHveiles  mariées  &  de  les  rame-  î 
ner  cher  elles  j  il  luiecoic  dû  pourl 
cela  un  repas  ,  &  l'on;  devoir  auflîr^ 
nourrir  Ton  dievaK  *'il  le  prétoit  ï 
pour  porter  la  mariée.  1 

-  On  n'ëpargnoiî  rien  alors  pouf  ; 
U  pompe  des  funérailles  -,  on  ofcï;^ 


fefvoît  ufie  coutume  Jjngulîere  aux 
çnr^rremens  des  Barons  &  autres 

•jChcvaliers,  On  faifolï  couchter 
dan^  le  lit  de  parada  un  homme 
vivant  armé  de  pied  en  cap  »  pour 
repréfenttii'  la  perfonne  du  détunr. 

-Jl  eft  marqué  dans  \c%  comptes  de 
lamaifou  do  Polienac  i?-qu'on  don- 
I»  na  en  1 16%  cinq  fols  à  Blaife  , 

,»»  poujf  avoir  fait  le  Chevalier  mort 

,  »»  àlafëpLiltiirede  Jean  fils  de  Raii- 

liii  doïiet  Armand ,  Vicomte  de  Po- 

-»î  li'gnac.  « 

et. ,  L'ufage  de  Te  faire  enterrer  en 

r;)ia.bit:  religleu?:   fubCftoit   encore 
po\\r  les  hïqQ<?i  de  Tun  &  de  l'au- 
tre iexe  ,  ail  commencement   du 
XI V^  fiécle.L'Abbé  &  les  Religieuxi 
de  Caums ,  au  Diocèfê  de  Nar-| 
bonne  ,  déclaierent  en  i  505?  »  parj 

^  u  p  aÔe  authentique ,  que  tous  ceux  ' 
qui  par  leurs  dernieres'dirpofidoris 

.ordpnrteroienr  d'être  itibumés  dans 
leur  Abbaye  avec  l'habit  monâ- 
fiique.  ne  fer  oient  pas  pour  ceU 
cenus  de  leur  rien  latlTer  ;  &  ils 

i>ûmtnérent  deux  Rctigi^uK  da  V 


^ 


Maifoti,  pour  rêvé rir  de  cet  hâ- 
.  bir»  à  l'article  de  la  mort,  ceux 
iqul    aur oient  la  dévotion  de   Je 
■  prendre ,  &  d'être  reçus  pour  moi- 
tiés H  frtreî  du  Monaftere. 

H  nous  refte  maintenant  a  par- 
-  Ijer  des  notes A^^^x  Y  Htjïaire  eft  fui- 

•  m.  Il  y  en  a  34  :  on  peut  les  re- 
.  garder  à  juflre  titre  comme  des  dif- 
'  Jim:  tiens  particulières;  &  elles  font 

•  prefque  toutes  fort  InEérerTântes  , 
en  ce  qu'elles  ont  pour  objet ,  ou 
de  fixer  la  date  de  certains  cvé- 

_  iemens ,  ou  d'en  développer  les 
•principales  circonflances ,  ou  enfin 
d'édaircir  les  diiiicultcs  qui  peu- 
vent fe  rencontrer  fur  la  généalo- 
gie de  quelques-unes  des  Grandes 
laifons  de  la  Province  ;  pour  en 
donner  une  idée  ,  nous  nous  bor- 
nerons à  l'extrait  des  notes  1  , 
,ViI,  &XiX. 

Note  I.  Si  les  Peuples  de  Lnnr- 

Tuedoc  je  foHfnirem  à  noi  Mots  fins 

certaines  conditions^  d,ins  te  utnps  de 

réunion  de  cette    Province  k  ta 


ï74<f-      ni 

hatîonÂH  Parlement  de  ToHÏottfe, 
Plufîeurs  Auteurs  ont  avancé 
tjue  dans  le  temps  de  runion  du 
Languedoc  à  la  Couronne ,  il  y 
eut  un  contrat  pafTé  entre  le  Roy» 
&  les  peuples ,  &  que  par  ce  con» 
trac  ceux-ci  flipulerent  trois  con- 
ditions: iap}rmrfrr  »  Cfue  leurs  It- 
terrés  &  privilèges  feroîent  con- 
servés,  &  qu'ils  lèroient  régis  fui- 
Tant  le  droit  écrit.  L.i  féconde ,  que 
le  Roy  ne  donneroit  à  la  Province 
pour  Gouverneurs  ,  que  des  Prin- 
ces de  Ton  fang  ;  &  /4  troijîime  en- 
n  qu'on  ne  pourroit  y  établir  au- 
cune forte  d'impolltion  fans  le  con* 
fentetnent  &  la  volonté  des  troij 
Etats  du  Pays.  Guillaume  Bcne- 
di<Si  Jurlfconfulte  ,  qui  écrivoit 
vers  le  milieu  du  XV 1=  fiécle,  va 
mccne  jufqu  a  artefter  que  l'Aâe  oii 
fe  trouvent  ces  conditions ,  fe  con- 
lêrve  dans  les  Archives  de  la  Pro- 
TÎnce. 

Notre  Auteur  au  contraire  Avot^ 

frunchement  ^  que  malgré  tous  fei 

'  foins,  fe*  recherches  a  cet  éj^ardont 


été  âbfolument  iafruâueufes  ,  &  'd 
ne  craint  point  d'afflirer  que  ce  pré- 
lenda  Contrat  eft  une  chimère. 
Voici  donc  ,  fuivant  lui ,  ce  t^u'on 
peut  regarder  comme  cerraiu  fuf 
çesPrivUéges  de  la  Province,  d'a- 
près les  faits  &  les  ades  dont  il 
rend  compte. 

Les  Privilèges  dont  jouit  la  Pro- 
vince, font  fondés  fur  Tes  anciens 
ufages  dans  IcG:|ueI&  elle  a  toujours 
etc  maintenue  ;  elle  a  toujours  con- 
fervé  une  efpéce  de  liberté  fous  les 
diverfes  dominations  auxquelles 
elie  a  été  affujetrie.  Ces  peuples 
dont  le  gouvernement  étoit  répu- 
blicain yfe  foummnt  volontairement 
aux  Romains ,  oui  pour  rccompen- 
fer  leur  Êdclite,  leur  accordèrent 
de  grands  Privilèges.  Ils  les  confer* 
vérent  de  même  après  avoir  paffé 
fous  l'obcïfTance  des  Vifigots  ,  « 
qui  les  Romains  avaient  cédé  cç 
Pays  par  un  Traité.  Sous  le  Régne 
des  Vifigots ,  une  partie  de  la  Pro- 
vince /p  finmit  volontairement  au 
Jïoj  Qovis,  ^ui  la  maintint  dans 
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îfes  libertés  &  dans  (es  ufages ,  en- 
-ti'autres  dans  celui  du  droit  Ra- 
:.inain  ou  ccrit.  L'autre  partie  du 
iFays,  ou  le  Bas- Languedoc,  fut  à 
lU  vérité  fubjuguce  par  Jes  Sara- 

-  (ias  :  mais  les  peuples  diafférenc 
eiitîn  les  Infidèles,  Se  fi  fojtmirefit 
'Volontairement  &  par  Trmté  ,  au 
Boy  Pcpin  le  Bref,  avec  réferve  de 
leurs  droits  &  de  leurs  Coutumes. 
Les  Ducs  &  les  Comtes,  après 
avoir  commencé   à   s'arroger  les 

,  droits  Régaliens ,  vers  le  milieu  de 
la  féconde  Kace    de  nos    Rofc , 

-  nfurpation  qu'ils  confommérent  à 
,  îa  En  de  cette  même  Race  ,  &  au 

commencement  de  la   troifiéme, 
confervérent  néanmoins  les  peuples 
du  Pays  dans  leurs  anciennes  cou- 
rûmes. Lorfcjue  ces  Coutumes  fu- 
rent rédigées  par  écrit,  ces  Sei- 
<  gneurs  déclarèrent  que  le  droit  Ro- 
.  inain   étolt  le  droit  commun  du 
l 'Pays ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  exiger 
' .  des  fubfides  que  du  confentement 

-  des  peuples.  Nos  RoisenréunifT; 
U Province  à  leur  Domaine  immc 


lent      H 
fant     ■ 
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cUat,  lui  confervérent  ces  mêmet 
ufages  &  coutumes,  C'eft-là  le  vé- 
ritable fondement  des  libertés  & 
des  privilèges  de  la  Province  de 
Languedoc  ;  &  elie  en  jouit  encore 
a^luellement ,  puifquetous  les  fub- 
fides  que  nos  Rois  y  ont  levés,  ont 
toujours  été  accordés,  foit  dans  les 
Aflemblées  générales  des  trois 
Etats  du  Pays ,  foit  dans  les  Af- 
femblées  particulières  de  chaque 
SénédhauflTée ,  foit  enfin  par  cha- 
que Communauté  eu  particulier» 
ces  Princes  ayant  eu  la  bonté  de 
maintenir  la  Province  dans  cec  an- 
cien ufage  fondé  fur  fes  coutumes 
obfervéci  de  tout  temps. 

A  l'égard  de  la  féconde  condi- 
tion qu'on  allègue  avoir  été  ftipulée 
par  le  prétendu  contrat  ,  fçavoir 
-que  lï  Roy  ne  donneroit  point  à 
la  Province  d'autres  Gouverneurs 
que  des  Princes  du  Sang  de  Fran- 
ce, la  faurteté  en  eft  palpable.  Il 
faudroit  fuppofer  que  nos  Rois  au- 
roient  enfreint  cet  article  dans  l'in- 
Jhnt  même  ou  U  auioic  été  arrêté* 
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'  Î5epnîs  la  réunion  en  i  2 1  <î,  i.  î  1 9, 
&  I  27 1  jufqu en  1513,  ,  nos  Roîs 
n'envoyèrent  dans  la  Province  des 
Lieutenans  ,  Gouverneurs  ,  ou 
Coinmandans  Généraux ,  c|ue  dans 
quelques  cas  extraordinaires  j  6ck 
kur  défaut ,  c'étoit  chaque  Séné- 
chal qui  faifoic  les  fonéiions  de 
Lieutenant  de  Roy ,  ou  de  Gou*i 
verneur  dans  retendue  de  chaque 
Sénéchaufiee.  Le  premier  qu'on 
trouve  s'être  qualifie  Liemenant  d$t 
Roy  dans  la  Lan^^ut^oc,  c'eft  Charles 
Comte  de  Valois,  fils  du  Roy  Phi-  , 
iippe  le  Hardy  en  1 5 1 5  ,  &  à  U 
vérité,  il  étoit  du  Sang  Royal  de 
France  i  mais  Alphonfe  d'Efpagne , 
ou  de  la  Cerda .  fon  fuccelTeur  im- 
médiat, le  Maréchal  de  Briquebec 
Tucceflêur  de  ce  dernier  ,  &  uri 
grand  nombre  qui  ont  fuivi  n'a- 
voient  point  cet  honneur. 

Dom  Vaiflette  fixe  ici  à  l'annétf 
1 1 80  f  l'époque  de  la  première  in- 
jfl-itution  du  Parlement  de  Langue- 
doc à  Touloufe ,  par  le  Roy  Phi- 
lippe k Hardy,  &  il  combat  <\a<:W 
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ques  Auteurs  qui  ont  fuppofé  que 
ce  Parlement  avoit  commencé  fes 
féances  dès  1175.  Cet  établifle- 
m^pc  fi^  fut  pas  de  durée  ^  pulfqu^ 
dans  cette  même  année  iiSo  ,  Sç 
dans  les  années  fulvantes,  on  trou- 
ve des  Arrêts  rendus  au  Par!emenc 
de  Paris  pour  les  différentes  Séné- 
çhauiTées  de  la  Province, 

Note  VU,  Sur  i'srigine  dft  nom  dû 
"L^n^uedoc ,  l'/ppquc  où  il  commen^tt 
à.  être  en  ufige ,  &  l'étejîâue  àesFayê 
c&mpris  ancienncmcfit  fins  ce   nonu 

L'auteur  obferve  d'abord  qu'il 
y  aplufieurs  fiécles  que  deux  dijfié- 
lens  langages,  ou  idiomes  parca- 

fent  la  France.  Sçavoir  it  Fr*inçoit^ 
:  le  Pr&Tjençul  ou  Gafcen.  Le  pre»» 
mier  efl  propre  aux  Provinces  Se- 
ptentrionales du  Royaume,  &  l'au- 
tre aux  Provinces  Méridionales* 
Ces  deux  Langues  qui  dérivent 
également  du  Latin .  ont  leurs  dia- 
Jeâes  particuliers:  m  \&  Fr^n^ois 
x>  a  Je  Picard  ,  le  Normand  >  le 
»  Cheimpemis ^\^  BoHrgH-gmn ,  &C. 
»  &:  le  frûViff^M  a  le  Dauphtmis  t 
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»  le  tnngtttdoàen  ,  le  G/tfcon ,  le 
M  L'nnorifm  j  le  Psrigmrdin ,  &c,  « 
On  ne  parle  point  ici  de  quelques 
Pays  particuliers  de  la  France  donc 
les  peuples  ont  un  latigage  dlffirenc 
de  ces  deux  Idiomes ,  comme  le 
Pays  des  Baffues ,  la  Biïjjê-Byefit-^ 
gne  ,  &  quelques  cantons  où  l'on 
parle  la  Langue  Twi^tf/^Bif  on^lU- 
m^ndt ,  parce  qu'ils  ce  font  pas 
afièz  conndcrablespour  entrer  dans 
là  divifîon  qu'on  a  faite  de  la  Fran- 
ce en  deux  Langues  »  ou  eo  deux 
parties. 

La  Langue  Provenfi^U  fut  amfl 
appellée ,  tant  parce  qu'elle  étoit 
principalement  en  ufage  dans  i« 
Prûvince  Romaine  ,  ou  Vtincknne 
Narhonnaife ,  qu'à  caufe  que  depuis 
la  fin  du  XI^  fiécle  ,  jufques  vers  la 
fin  duXIÏP,  le  nom  dt  Pravencs 
pris  en  gcnérd ,  fut  donne  aux 
Proviîicss  qui  avolcnt  eu  aupara- 
vant ,  le  nom  général  à'^juirarne  3 
c'e{Uà-dire  ,  non  feulement  à  la 
Provence ,  proprement  dite  ,  mai« 
eocore  à  la  plus  grande  çacciâ  ^^ 
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YANcienne  ^^nhmm ,  ou  Langue* 
doc  ,  à  (a  G^tcogne  ,  &  au  Datiphini^ 

Un  des  plus  anciens  moniimens 
où.  cette  Langue  Frovcnçaie ,  (bic 
dénommée  Lan  assied' oc  j^^à^lz^o, 
»  au  fujet  du  nommé  Jean  Chré- 
ï)  tien  y  Capitaine  de  Montpellier» 
m  Se  dei  Marchands  Provençaux 
11  de  U  Langue  ,  qu'on  appelle 
>j  conamurtément  la  Languedoc,  *« 
^  Domino  Joanne  Chrijiiani  Capi^ 
tuncQ  Ai&ntifpejfdi  ,  &  merc^toruvr 
Pr&vmcialÏKm  de  Lingna  i^k£  vuiga^ 
rit  et  appelUmr  Lin^tiad'oc,  I 

L'étymologle  du  nom  de  Lan- 
£HeiiûctÇi  donc  bien  éloignée  de  ces- 
4:onjeâ;ures  hazardéea  par  quelques 
Modernes  :  les  uns  le  dérivent  dit 
mot  Latidt ,  qui  veut  dire  Piityi  e 
Lai}gue  Tudefque  ,  &  des  Peuple 
C&îhi  qui  habitèrent  ce  Pays  :  les 
autres  de  Liingne  de  Goth ,  ou  du 
langage  de  ces  Peuples.  Il  eft  cer- 
tain ,  au  contraire ,  que  ce  nom  de 
LangHtâoc^  vient  de  ce  que  dans  leff 
Provinces  méridionales  du  Royau^ 
meoàl'on  pajloit  le  langage  Fro 
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vençal ,  on  fe  fervok  du  terme  oc 
au  lieu  de  celui  à' qui  tju'on  em- 
ployoit  dans  les  Provinces-  Septen- 
■  trionales  011  la  Langue  Frarrçoifè 
kait  en  ufage.  C'eft  ce  qui  Ht  le 
>artage  du  Royaume  dans  le  XHl' 
lîécle,  &  dans  les  fiédes  fuivans, 
en  Pays  de  Lariguedoil ,  ou  Lun- 
^^ueà'Qtii ,  (  LingHH  Gaflicana  ,  )  & 
en  Pays  de  langue  de  oc.  Langue 
de  W,ou  Lan^Hed*oc,  (  Lingua 
T,  Occitana,  )  Dom  ValfTette  critique 
""•à  ce  fujet  le  P.  Daniel ,  qui  en  par- 
lant d'un  Traité  conclu  en  14^5  , 
entre  le  Koy  Charles  VII.  &  le 
Duc  de  Bretagne  ,  paroît  avoir 
ignoré  l'étymologie  du  mot  La^- 
giifdoit ,  &  avoir  reftreint  cecte  dé- 
j^  nomination  oh  Fays  ttentre  U  Loire 
Si.  le  Langued&c.  Dom  VaiiTette 
convient  qu'au  commencement  du 
régne  de  Charles  VIII.  ou  à  la  fin 
du  XV'  fîécle ,  la  LangnedoH ,  avoît 
moins  d'étendue  qu'auparavant  , 
par  la  raifon  qu'on  partageoit  alors 
le  Royaume  en  quatre  Généralités, 
nui  éFoieoc  celles  dVHtjrfime  di. 


I 


J 


^offYHai  nés  SfTrzfanf , 
JSiùrmtîTtiiie  i  de  L^ifi^urdoil  ^  fii 
X^ïtguedoct  Maia  il  r>*en  eft  pas 
moins  certain  ,  d'après  plufieur* 
Titres  qu'il  rapporte  ,  c;|ue  foijs 
Chartes  VII,  Ut  LantHes^oni  ati 
la  Liin^itedoil  com-prcnoit  encore 
toutes  les  Provinces  Septencriona- 
les  de  la  France  ,  par  oppofuion'  à 
la  L^n^itedoc  tjut  rertfernQoit  tou» 
ces  les  Provinces  MérldionaleSi 

Après  avoir  ainfi  fixé  le  fcns  dii 
nom  de  L'Ungutthc  pris  en  gifHnd , 
l'Auteur  examine  qitelle*  étoiear 
les  Pravlnces  comprifes  dan&  le 
gouvernement  ds  Lungtiedùc  pws 
en  particulier.  Voici  le  réfultat  de 
cette  difcuiîîon» 

Ce  gouvernement  depuis  i  z  7 1 
jufques  vers  l'an  i  $  5  $  ,  compre- 
noit  toutes  les  Provinces  Méridk»* 
nales  du  Royaume ,  foumires  à  Tau- 

.torité  immédiate  de  nos  Rois, où 
J'on^  parloit  la  Langue  Provençale. 
Vers  l'an   1 5  $5  ,  ce  gouverne- 

.ment  fut  limité  aux  Provinces  fi-  ' 
tuées  à  I 


I^rfo,  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ne  fut  plus  compofé  tjue 
des  trois  anciennes  Sénéchauflees 
de  Touloufe,  Carcaflonne  &  Beau- 
Câirc.  , 

Ce  gouvernement  devint  enfuite 
.  plus  ccendu  à  mefure  <]ue  nos  Rots 
jeconquirtînt  fur  les  Anglois  les 
Provinces  qui  leur  avoienc  été  cé- 
dées ;  toute  b  Guyenne  fut  jointe' 
avec  legouvernemeïit  de  Langue- 
doc, &  lui  demeura  unie  jufqu'ea 

I4M' 
Ces  deux  Provinces  furent  alopf 

réparées  pour  le  gouvernement ,  & 

celui  de  Languedoc   ne  comprij: 

plus  depuis  ^ue  les  trois  ancienne* 

ScnéchaufTées  qui  le  compofoient 

^n  1  5  do. 

Il  fut  encore  reflèrré  en  ï4^i>,' 
^  borné  au  couchant  par  la  Ga»- 
jonne. 

Enfin  tout  le  Pays  de  Foix  a  ceCTf 
d'eq  dépendre  depuis  fa  réunion  à 
la  Couronne.  ; 

Note  XIX.  5wr  l'ùrigtnç  desJçHX 
^ieraux  de  TouloHpt 
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Catel  dans  fes  Mémoires  de  Lsi^ 

juedoc  ,  a  rangé  dans  la  clade  des 

\  fabuleux  de  l'Hiftoire  de  Tou-" 

•loufe,  rinftitution  des  Jeux  FJoraut 

par  une  femme  nommée  Chmem* 

[■•//^Hré-.  Les  raifons  furlefquelles  iJïc 

de  font  ;  i  ".  Qu'on  ne  fçait  par 

lucun  monument  certain  nide  quel 

^ayi  écoh  Clememe  ,  ni  en  quel 

temps  elle  vivoit:  i*.   Qu'il  n'eft 

)oint  parlé  d'elle  dans  un  Manufcrit 

^^ui  conrient  les.  vies   des  Poëcel 

'Provençaux, depuis  izoojufqu'ea 

^iijoo;  i^.  Que  le  teftameat  paf 

jquel  on  prétend  qu'elle  inflkua 

Jeux  ,  ne  fe  trouve  m  dans  les 

archives   de  THôtel    de  Ville  de 

[^Touloufe ,  où  naturellement  il  de- 

[vrok  être ,   ni  dans  aucun   autrô 

endroit:  4°.  Enfin  qu'on  lit  dans 

fies  anciens  re^iftres  de  cet  Hôtel 

de  Ville.  l'Hiftoire  delà  véritable 

inftitution  des  Jeux   Floraux   en 

•1515,  fans  qu'il  y  foit  fait  aucune 

Lmenùon  de  Clémence  Ifaure, 

.  Pierre  CafTeneuve  qui  a  donné 
au  Public  un.  Tolté  particuUei;  do 


'^ 
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ïe  des  Jeux  Floraux ,  &  Get- 
k  Faille  dans  Tes  Annales  de 
life  ,  rafpportent  de  même 
Isfftirucîon  à  l'année  1 5  a  i,  par 
|es  principaux  Citoyens  de 
>tsfe  ,  &  ils  ne  parlent  de 
bce  Ifaure»  cjue  pour  re- 
(èr  cjue  la  tradirion  qui  lui  at- 
Icette  fondation, n'a  commen- 
te vers  l'an  1 5  40.  Sans  qu'a- 
Serre  date ,  il  en  tut  fait  3\t- 
pention  dans  aucun  titre  die 
I  de  Ville  ni  ailleurs. 
In  Vaiflette  convient  avec  ces 
pteurs ,  qu'on  doÏE  attribuer 
faiicre  inftitution  des  Jeux 
ïx  en  1  j  1  5  ,  à  fepr  des  priii- 
i  habitans  de  cette  Ville,  ainfî 
6ft  marc|ué  dans  les  andens 
tes  de  1  Hôtel  de  Ville. 
voit  en  effet   dans  ces  Re- 

!j  que  fept  Citoyens  de  Tou- 
[Ui  faifoienr  leur  amufemenc 
•oëlïe ,  &  qui  s'aflemblotenC 
inmenr  dans  un  jardin  des 
potirgs ,  projettérent  au  mois 
>î(;xnbre  1 3  ^3  d'ex^diei  t^ 


r548    jonfntil  des  Sçàvatit , 
mùlatlQn  des  Poëtes,  eii  b.i^  {H'df-' 
pofant  un  prix.  H^  écxWivfint,  une 
lettre  circulaire  en  Vers  Pfoyeil- 
çaux;  dans  laquelle  ils  (e  qualifient 
lia  guye  fidété  Àfji  fiptT^opadors  dt 
Toioftt  t,Sc\\i  invitent  tous  les  Por- 
tes des  divers  Pays  an  U  Lunpi^ 
■doc  y  de  Ce  rendre  à  Touloufe  4e 
•  premier  May  fuivant ,  pour  y  faisne 
-la  leéèure  de  leur»  ouvrages ,  avQC 
-promeflè  de  donner  une  f^iolc$n 
îWV  à  celui  qui  réciteroit  .*»  Ho., 
main,  la  pièce  qu'ils  jugeroient;  fo 
-  plus  -digne  d'être  couconpécH  Le 
■.fujet  devoît  cKXGfpirîtnel,ye^Xhoï^ 
:  neur  de  Dieu ,  de  la  Sainte  Viergef, 
•ou  des  Saints.  Au  jour  ntar^u^, 
plufieurs  Poètes  fe  rendirent ,  de 
dififerens  endroits,à  Touloufe,  dans 
le  Jardin  des  (êpt  Aflbciés  ;  &  ils 
y  firent  la  leâure  de  leurs  ouvra- 
.çes,  enpréfence  d'une  grande  AC- 
.femblée,  compofée  des  fôpt  Afïàr- 
ciés ,  des  Capitouls ,  &  des  plus  no- 
.  tables  de  la  Ville.  Le  Corps  de  Ville 
.s'engagea  alors  ,  après  avoir  prjs 
Ukrisdç  ceux  qui  é(p^iit.p.rçreQti* 


a'dîftfîbiier  tous  les  ans  un  fem- 
bïâble  Prix  aux  dépens  du  Pu- 
blic. 

Les  fept  aflociés  employèrent 
le  premier  joui  de  May  à  enten- 
dre la  led:ure  des  (îuvrages  pré- 
fentes  au  concours  ;  iJs  ks  exa-- 
minèrent  en  particulier  le  lende^ 
main  î  &  ils  adjugèrent  le  i  la  Vio- 
lette d'or  e|ue  l'ancien  regiitre  ao- 
pelle  i^  joya  de  la  {■'^i»iett/t  \  à  Maî- 
tre Arnaud  Vidal  de  Caftelnau- 
dari ,  pour  un  Poëme  qu'il  avoit 
cbmpofé  an  l'honneur  de  la  Vier- 
ge, ïls  le  créèrent  en  mcme temps. 
^oUéur  en  U  ^aje  fdencf ,  c'eft- 
à-dire  éfi  Pocfie. 
•  Cette  aflrociarK>ni  ou  Académie' 
ayant  continué  pendant  les  année*' 
fuivantâs ,  on  ajouta  en  i^^^^à' 
la  Violette  d'or,  deux  autres  priït, 
uns  EgUntine  »  &  un  Souci  d'ar- 
gent. Cette  Académie  s'appeiloÎD 
le  jei*  d'amùur  j  on  y  c  ré  oie  des^*-i 
dstliers  &  de»  DoiUurt  en  ta  £dye. 
Jcience ,  c^  en  Rhitûrique,  Pour  étro 
SMhtUfTf  il  falloit  avoir  rempor!^ 
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té  une  fois  le  prix  :  &  pour  être 
reçu  Dochttr^  il  talloit  avoir  €U 
trois  fois  cet  honneur.  Etant  Do- 
âeur,  ofi  avoit  di'oit  d'aflîfter  aux 
aflèmblées  avec  Usfept  mahiteneHrs, 
Les  Fauxbourgs  de  Touîoufe  ayant 
été  détruits  en  cette  même  anrjée 
1 51 5<j  dans  la  guerre  contre  I'Aq- 
glecerre  ,  le  lieu  d'afTi^mblce  des 
maiiîteneurç  fut  transféré  à  THô* 
tel  de  Ville  ^  où  V Académie  a  tou-- 
jours  depuis  tenu  fes  féaDces.  El- 
le devînt  ii  célèbre  que  Jean ,  Roy 
d'Arragon  ^  envoya  en  1588  des 
AmbaiBuieurs  au  Roy  Charles  VI, 
pouf  le  prier  de  lui  envoyer,  «iw 
ïûHes  àe  U  Province  de  Narbon^e ,] 
é'éftTS-dif e ,  de,  Touîoufe  &  ties 
envirens,  dans  le  deflein  où  il  étoit 
de  faire  dans  fes  Etats  un  é£abUf>i 
Iffnent  de  la  g^ye  fcitme. 

Mais  de  tous  ces  faits  condans 
iqui  ne  permettent  point  de  dou- 
ter t^ue  la  fondation  de  lAcadé-. 
mie  des  Jeux  Floraux  ne  foit  bien 
antérieure  à  Clémence  Ifaure  »  no- 
icfi  Auteur  eu  bièa  ftoigne,  d'eiL 


i 


t 


coaclure  que  cette  Dime  foie  uit,' 
perfonnage  fuppofé  &  fabuleux,  U 
eft  donc  perfuadé  que  ClemencO;. 
Ifaure  vivoit  vers  la  fin  du  qua-(i 
torzicme  {iécle ,  ou  vers  le  com- 
mencement du  quinzième,  &  qu'el- 
le a  laiffé  à  1'H6cêI  de  Ville  de. 
quoi  fournir  aux  frais  des  prix  qui 
£e  diftribuoient  tous  les  ans  au  raois>^ 
de  May,  Voici  ce  qui  le  détermi<J^ 
oe  à  cette  opinion. 

1^  On  a  une  Ode  compofc©' 
vers  le  commencement   du  quin-* 
zieme  fiécle ,    &  il  paroît  par   U , 
première  ftrophe  que  Dame  Clé- 
mence ,  à  qui  elle  eft  adrefiee,  vi-; 
Toit  alors.  Il  n'ell  pas  douteux  que 
cette  Durne  CUmence  ne  foit  cella^ 
dont  il  s'agit  ici,    &  qu'elle  n'eût 
des-lors  fondé  àTouIoufe  les  prix 
en  queftion  j   c'eft  ce  qui  réfulte 
de  ces  vers  de  U  leconde  flrophe, 

I^erea  jui'tft  ne»  mérttt  fas 
I/Ahé  de  Fkm  da  vojlres  WM, 

ï  °.  Il  s(i  prouvé  par  un  ancien  ïtn 

ÂAt^    rttvt 
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rfue  dès  lors  il  païToît  pour  cori 
ftant  I'  ToLiioufe  que  les  pr| 
âvoiefst  été  fondés  par  Clcmenc 
ha  lire  :  c'eft  donc  à  rort  que  Ca 
tel  &  ceux  qui  Tont  fuîvi,  ne  meC 
tenr  le  commencement:  de  cett 
tradition  que  vers  Tan  1540.      ' 

1^.  Les  raîfons  p'ar  ïefqueJlé 
on  a  voulu  combattre  îcjfîllend 
de  Clémence  Iftstrf ,  ne  paroilTèiT 
point  du  tout  fol  ides  à  notre  Aif 
teur.  Jl  n'eft  pas  étonnint  qu*ot 
ne  la  trouve  point  nommée  da 
ce  manufcnt  dont  l'hiftoire  finit 
13,00  .  puifr|u'ell€  n'a.  vécu  qu 
long-temps  après ,  &  d'ailleurs  ell 
aurait  pu  aîmer  &  favorifer  les  P 
tes^  fans  avoir  elle-même  cultiv' 
là  Pocfîe. 

11  eft  vrai  que  le  teflament  o 
Tafte  de  fondation  ne   fe  trouv 
plus:  mais  etVce  une  preuve  ou' 
n'ait  jamais  e>dfl;é  ?  11  a  pu  s'cgi 
rer  ;  il  a  pu  même  cri-e  fuppriméj 
à  deffein  par  »i  les  Capitouh  qui! 
««voient  peur-être  leurs  raifons  pour 
§i/3e  h  pu  montrer,  ««  D'^i^  û 
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U  confequence  que  ii  rinftîtution 
des  Jeux  Floraux  remonte  au  de- 
là du  temps  où  Clémence  Ifâure 
a  vécu ,  il  paroît  du  moins  certain 
qu'elle  en  doit  être  regardée  com- 
me la  féconde  Inflitutrlce^  pour  avoir 
fourni  par  fa  libéralité ,  à  la  dé- 
penfe  des  prix  qu'on  y  diflribue 
tous  les  ans.  Qu'ainfi  c'eft  avec 
raifon  qu'en  mémoire  de  cette  fon- 
dation ,  &  par  un  motif  de  re- 
connoifTance ,  on  lui-  a  érige  vers 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ,  la 
flatue  de  marbre  blanc  qui  fe  voit 
aujourd'hui  dans  une  des  Salles  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Touloufe ,  &: 
qu'on  a  foin  de  couronner  de  fleur* 
tous  les  ans  ,  le  jour  de  la  diflribu- 
tion  des  prix,  II  n'eft  aucunement 
vraifembjabk  qu'on  eût  confacré 
un  pareil  monnaient  à  un  perfonna- 
ge  imaginaire  ;  d'autant  plus  que 
Ja  tradition  remonte  par  fon  an- 
tiquité à  un  temps  où  une  pareille 
fat>le,trop  proche  de  l'époque  qu'ott 
lui  alîîgnoit»  n'aurott  pas  pu  s'ac- 


s  54    J^urUfi i  des  Sçavans , 
créditer,  Dom  VaifTette  remar<]t)< 
en  finifTanr ,  que  l'exiftence  de  CI< 
mence  Ifâure  a  été  prouvée  par  d« 
diiTerraciojis  qui  fe  trouvent  dani 
le  remeil   de  i' Aç4iâémir  des  JfuJ( 
Tlor^ux  eni754&i737.  î 

Au  refte  en  même  temps  que 
tiorre  Auteur  établit  l'exiftence  d^ 
Clémence  Ifaure,  il  reconnoît  qu'od 
ne  fçauroit  faire  beaucoup  de  fonj 
fur  (juelcjues  circonftances  de  {^ 
vie  ,  rapportées  dans  rinfcriptioij 
4^ui  eH:  au  bas  de  fa  Hatue ,  Si 
dans  1  eioge  qu'en  a  fait  Papjni 
A4tifon^  j 

Quoiqu'il  en  Toir ,  on  peut  roJ 
marquer  que  les  dîfcours  qui  Gi 
prononcent  tous  les  ans  dans  FA-i 
tadémie  des  Jeux  Floraux,  à  t^ 
louange  de  Clémence  Ifaure,  !u| 
font  plus  favorables  que  la  diiTer^ 
tacion  de  notre  fçavant  Auteur.  L^ 
lïobleÛè  du  fang ,  la  beauté  du 
«orps ,  les  talens  de  l'éfprit  font  dei 
dons  que  les  Orateurs  oroyent  comil 
-^Ujiéffletit  être  en  droit  de  lui  a|( 
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fnbuer.  Voici  quelques  traits  da 
portrak  qui  en  a  écé  tracé  le  J 
May  :7+5.  »  Repréfentons-nous 
i>  une  illuftre  Fille  ifTue  d'une  des 
il  premières  &  des  plus  anciennes 
ïjmaifons  du  Royaume,  une  qua- 
>;  rriéme  rivale  à  donner  en  beauté 
«  aux  trois  fameufes  Déeflès  qui  et^ 
»j  difpuroient  le  prix^plus  compa- 
»)  rable  néanmoins  à  Pallas  qu'à  au- 
»T  cune  des  autres ,  par  fa  fagelTe  & 
Il  fes  vertus  ;  éprife  comme  elle  de 
sïTamour  des  Sciences  &  des  beaux 
M  Arts ,  joignant  aux  grâces  ,  &  à 
)>  tout  le  mérite  de  fon  fexe ,  ce 
w  qu'on  fuppofe  de  talens  &  de  qua- 
)>  lités  les  plus  folides  &  les  plus  efti- 
rt  mables  dans  l'autre  \  une  nouvelle 
»)  Mufe  femblable  aux  neuf  autres , 
M  qui  les  unit ,  qui  les  raffembletou- 
»ttes;citout  cela  peut  être  »  &  il 
n'eft  pas  étonnant  ^  que  l'éloquence 
animée  par  la  gratitude  fe  plaife  à 
fcalifer  d'auJli  belles  idées,  Mais  il 
n'en  eftpas  de  même  par  rapport  à 
Dam  Vaif&tte  »  comme  l'HiOiorien^ 


'5  5  <S"    Journal  âts  SçAvam , 
€c  comme  Hiftorien  exaâ ,  il  croît 
ne  devoir  admettre  des  faits  que 
lorftju'iJs  font  prouvés  :&  Ton  peut 

lire  que  s'il  paroît  quelquefois  dif- 
ficile en  matière  de  preuves ,  cen'eft 
que  parce  qu'il  eft  bon  connoifïêur 
en  ce  genre. 

Nous  rendrons  compte  înceflàm- 
ment  du  cinquième  &  dernier  Vo- 
lume. 


r 


NOUl^ELLES  LITTERAIRES^ 

ITALIE. 
DE  Rome. 
BESAVR  US  Pontîficiarum 
facrarutn^Uf  yinticjititaturn ,  née 
non  Ritnum  ,  Frajci»m  ac  Csrcmff-. 
niarum  ,  additis  plurihus  ffiŒfimn-^ 
bus  AC  refolatimibitsfHpra  âitbitt  non- 
nttlla  iffjtgniont  ex  fiera  ScriptHfa 
defampta,  &  Chron- Hifioria  tfttfqH* 
SuppiemrntB  ,  Saararîi  Jipofiùlici  , 
mia  cum  ilUus  Pr^/effis,  à  Biblie* 
thec^riis  ,  Cujîodihus  ,  dffwf  novu 
Infcripùonihus  njque  4d  prajèns  Si* 
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hltèfhecit  Vaticiina.  :  Auétore  Fr.  An- 
gelo  Rocca  Callierte ,  Ordînis  S. 
Auguftinl,  Sacrarii  Apoftolid  Prae- 
feéto ,  ac  Eplfcopo  Tagaften,  Ac- 
cedunt  in  prîndpio  primi  &  fecun- 
di  Toml  index  Traftatuum  ,  ac 
duo  indices  générales  rerum  nota* 
billum.  Editio  fecunda  Romana  , 
eu  m  pluribus  aeneU  fîguris.  Ro- 
inx  ;  Typis  Bernabo  &  Laizai'ini« 

B4  5 .  in-foh  z  vol. 
DE  V  K  N  I  S  E. 
Jofeph  Bettindli,  Iroprîmeur- 
Libraire  de  cette  Ville  ,  a  publié 
un  Programme  pour  donner  avis 
au  public  ,  qu'il  réimprime  a^uel- 
lement  par  Soufcrîption  les  Œuvres 
de  S.  Thomas  d'Aquîn,  non  feu- 
lement les  Philofophiques ,  &  les 
ThéoIogiques.maiseocorefesCom- 
mentaires  rurrEcrltiire-Sainre.  11  a 
commencé  par  fes  Commenïaires 
furrEcricure,  dont  U  a  déjà  publié 
un  Tome;  il  paflêra  eniuite  aux 
,^(2ùvres  Théologîques,  &  tînira  par 
les  PhUofophiques,  La  Soufcriptioti 


5^5  8^  Journal  dif  Sç^vam^ 
qu*il  propofe  ne  regarde  afhielle- 
ment  que  les  Traites  de  Théolo-* 
gie,  &  les  Commentaires  fur  TE- 
crirure-Sainte  ,  îljie  veut  s'obliger 
préfentement  que  pour  ces  deux: 
Parties.  Il  ne  réimprimera  que  ce 
qui  eft  véritablement  de  S.  Tho- 
mas ,  &  reconnu  pour  tel  par  une 
critique  exaâe ,  dont  le  fçavant  P. 
Bernard-Marie  de  Ruhfif^c^v  prend 
foin  de  cette  nouvelle  Edition ,  ren* 
dra  compte  dans  un  Avertiffèment 
gu'il  mettra  à  la  tcte  de  chaque  Vo- 
lume, Voki  la  lifte  des  (Euvres  dé 
S.  Thomas  que  Jof.  Btttinelli  im-t 
prime, 

Cùmmentxrtu  in  Scriptur^m^^ 
In  Jùh, 
In  Pfaîm<fs  5 1, 
In  Camica, 

In  ifmum  t^  Hiercmiam, 
In  M-atthmm  é"  pannem. 
Catena  aarea  in  Evangdia* 
Jn  EftîJfoUs  Divi  Pauli, 
In  Lihum  dt  divinis  Nomînih 


^cn^turn  in  ÎK  Libns  Sernen» 
ti.vitm^ 

S^Hiifliônes  quodlibsTaîest 

Summa  contra  gentes, 

Summa  T'hcûiagica^ 

Opftfcula  &  Sermones» 
CeiCEuvr es  formeront  20  Voïu» 
mes  /«-4*.  y  compris  un  Volume 
c|u'on  defttiie  pour  une  Table  gé- 
nérale des  matières.  Chaque  Volu- 
me, pour  lequel  on  payera  6  liv,. 
Venete  (environ  j  liv.  10  f.  mon- 
noyé  de  France  )  comprendra  an 
moins  70  feuilles  d'ImpreUîon.  Il 
en  paroîcra  régulièrement  tous  les 
trois  mois  un  Volume, 

Jean^Bapcille  Pafquali  a  im  primé 
le  premier  Volume  des  Corn metl* 
taires  de  M.  Gérard  Van  Swieten  , 
Docteur  en  Médecine  fur  les  Apho^ 
rirmesd'HermanBoerhaave.6^<f*'^r^ 
Va?i  S-uiieten  Ji-ieJ,  D,  Commsmaria 
in  HermAïini Boerhisavs  Apharifinos 
de  co^mfiendû ,  ^  curandîs  mûrbiot 
Tomus  primus  ;  adjeda  Vîta  Au- 


*^éo  Jûurhal  des  SfOvafiS, 
^oris  ex  ipfius  fchedis  erutà  ;  Ve- 
netiis  ,  Typis  Joannb  -  Baptiftae 
Pafquali ,  I745.  îVï-4^. 

Cependant  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  faire  platfîr  à 
plufieurs  perfonnes ,  de  leur  don- 
ner avis  que  Pierre  Cavelîer  ,  Li- 
braire à  Paris  rue  S,  Jacques,  îm- 
prime  aduellement  le  même  Ou- 
vrage ,  qu'il  y  apporte  tous  fes  foins 
ibit  pour  la  corre<ftion  du  texte  , 
foit  pour  rimprefïîon  même  ;  que 
des  quatre  Volumes  que  l'Ouvrage 
comprendra,  les  deux  premiers  font 
achevés,  qu'on  peut  les  voir  chez  le 
Llbraire,&  que  l'Ouvrage  entier  f^ 
îa  en  état  de  paroître  lur  la  fin  de 
cette  année  ,  &  même  auparavant. 
DE   Florence. 

Le  P.  Albert  Papiani ,  ProfeOèur 
de  Philofophie&de  Mathématique 
au  Collège  de  Florence ,  a  donne  le 
premier  Tome  d'un  nouveau  traité 
de  la  Sphère  armiUaire ,  fous  le  titre 
fuivant:  !><■//-*  Sfrra  nrmUlare^  e  dtâ'' 
§tj&  di  ejfa  neli^jifronomm^  Nmtkâ^ 


VGmmmim^  Opéra  del  P.AIb,  Pap-^ 
piani,  Cherîco  Rego  lare  délie  Scuo' 
le  pie ,  e  publico  Profeffore  di  Fh 
lofofia  e  Materaatica  nel  CollegL9 
Fiorencino.  ApprefTo  Andréa  Ban- 
ducci  ,  1745.  in^A(^,  Le  Libraîroi 
a  publié  en  même  temps  un  Pfo--. 
gramme  pour  annoncer  &  fairet| 
çonnoître  ce  Livre  au  Public,  C& 
Traieé  eft  dédié  à  deux  jeunes  fre-, 
res ,  Difctples  du  Profefleur ,  Jean* 
Bapïifle  »  &  Flaminio  Ahovîti^^ 
l'Auteur  fait  voir  dans  le  Difcourss 
préliminaire  ,  l'origine ,  le  progrès. 
&  la  néceflîté  de  la  Science  dont  il' 
traite  ;  il  y  ajoute  ù  la  fin  le  Cata-. , 
logue  de  ceux  qui  onr  Travaillé  âc^ 
donné  des  Ouvrages  fur  le  même 
fujet  :  il  e(l  le  premier ,  fuivant  1^ 
Programme ,  qui  ait  entrepris  de 
montrer  Tufage  de  la  Sphère  armîl-^  i 
laire  dans  l'Aftronomie  ,  dans  I3 
Marine  ,  H  dans  la  Gnomonique  : 
il  fait  dans  tout  le  cours  de  foi| 
Traité  l'applicâtionr  de  la  Sphère  à 
U  CQnnoi&Dce  des  temps  aux  Ca^ 

A.aH 


5  6z  Journé  âes  Sçtwmt  ; 
lendrters ,  &  même  aux  cpoijueff* 
C'efl:  ce  que  porte  en  fubftance  la 
Programme  de  B/tndmci.  î 

On  a  publié  kl  depuis  peu  la 
troifîéme  édition  d'un  Ouvrage  dat 
piété  dont  l'objet  eft  d'exciter  les 
Fidèles  à  fe  préparer  dignement  à 
ïa  fanftification  des  principales  Fê-J  ^^ 
tes  du  Seigneur ,  de  la  Vierge ,  &Ci  ^| 

6  en  même  temps  de  leur  en  enfei-  " 
gner  les  moyens.  Cet  Ouvrage  dont 
les  deux  premières  éditions  ont  été 
bien  reçues  du  Public,  &  enlevée» 
en  peu  de  temps  ,  a  pour  titre  : 
Tribut 0  Ojj€f*iof9  di  Novenf  i  tri-* 
dui  per  appftrttchio  AÏU  Fefie  pritt" 
ripait  deil  Si^nsre  ,  dflla  fan^iffîmi* 
Verginty  e  di  ultri  S  an  fit.  Opéra  del 
Padre  Giufeppe  Maria  Soto-Mayor 
délia  Compagnia  di  Gefu ,  in  Fi- 
renze  nella  ftamperia  di  Francifca 
Moucke,  i745./*ï-8^,  î.VoU 

Le  ravage  qu'a  fait  depuis  quel-^ 
que  temps  à  Florence  !a  petite  vé- 
role, a  engagé  le  Doifleur  Laurent 
Ca/etan  Fabri  ^  Profeilèur  de  Mc^ 


i^^ 
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decine  pratique  en  cecte  Ville ,  à 
rechercher  avec  un  foin  particulier 
ies  caufes  de  cetre  maladie ,  &  da 
caraûére  de  malignité  qu'elle  pa- 
raît avoir  eu  ici  dans  ces  derniers 
temps.  Le  bat  de  ce  ProfeiTeur  n'eft 
pas  feulement  de  prefcrire  des  re- 
jnédes  propres  à  guérir  ïe  mal ,  mats 
de  chercher  &  d'indiquer  les  meil- 
leurs préfervatifs.  Il  a  fait  part  aa 
public  de  fes  réflexions  fur  ce  fujec 
dans  un  Ouvrage  qu'on  vient  d'im* 
primer  ici  fous  ce  titre  :  Dijferta-^ 
timts  Laurtmii-Cajeia}ii  Fahri  Fh' 
rentini  in  SanEta  Aiaria  Nav*  N<i(h* 
icomh  Ji^edicint  pra^tcét  Âtaçifiri  di 
f (ir/fl///.FIorenris,  apud  Joanneni- 
Bapriftam  Stecchi ,  1 746.  /w-^''.  • 

DE    N  A  1>  L  E  S» 

Lftd&vici  Sahbatini  de    Anfkr^ 

Congregmhnis  piormn  Operariùmm 

Frefbyteri  Epiftota  ad  Em'menùj^^ 

mum  ^  R.everenàijjimtim  D&mwum 

^^D*  Jûachtmitm  Befo^ù  ^  S,  R,  E^ 

'  '  ■€!*rdmi$lem  ampUJJi'nHm  „  emuiçetia 

^dûiwf  iximum  ^fiper  /nfiripth* 

Aa  vj 


4 
I 


'5  <5'4    J^^^^l  àes  Sçmans l 
Vem  <juandam  veffift*tm  in  Ccemeté^ 
rÎQ  PrstexMti  via  jlppia  nuper  de-^ 
ufîam.  Neapoli  »  apud  Carolum 
SaJzano ,  1745  ,  m^^^. 

A  LLE  M  AGN  E. 
DE  Vienne, 
On  trouve  en  cette  Ville  depuît 
quelque  temps,  un  Ouvrage  exé- 
cuté avec  un  foin  particulier ,  foie 
pour  l'impretliori ,  foit  pour  les  or- 
nemens  qui  l'accompagnent.  Il  « 
ccé  publié  à  l'occafion  d'une  Thé* 
Cq  que  les  Jéfuites  ont  fait  (butenir 
dans  leur  Collège  de  l'Univerfité 
de  cette  Ville ,  mr  toute  la  Philo- 
fophie.  Le  titre  de  l'Ouvrage  eft 
tel  ;  j^^males  (ompendiarii  Rtgnm 
^  temm  Sjria  numîs  veterièfts  ii~. 
lujîrafi ,  deânHi  ai»  obim  AUxundri 
Magni  ad  Qk  P&mpeii  in  Syriam 
adventurn^  cum  ampiis  Pr$Ugome~ 
nii  t  infçripti  h&n&rihtts  Sfreni£imé 
^  Pot€fuijJim&  Domirtit  i>*  Marj€* 
Thcrejt't  HtmgAri* .  , .  dttrn  fub  ejuf. 
dem  attguflls  aHfpiciii  in  ttlm^t  46 
çetchcrrim*  Archicpifeop^li  Umver^ 


ftMe Tjrvanienji ,  expTAkBion's^i 
Ji,  F^Jmnnit'BapttJitt  Pr/lofzkyyS 
Soçietatc  Jefu  AA^  LL.  &  Pinloft 
I}ûSl,  gfffjdem^ue  Profefferis  emcrùî^ 
^  univerfam  Philojophlam  pftblicè 
propugnaret  ,  d^  munijtcefitîa  re^ia 
crsice  gemmât  a  donarttHry  Reveren— 
dtis  &  Uinfiriffimm  D&minttî  Comts 
Carolus  Ef^terha^y  df  GMamha 
perpetHtts  in  Frakno  ,  k  C&Uegh  ge~ 
neraii  Ciert  Regni  Htingariét,  AA^ 
LL,  &  PhihfûphU  Magifier.  Vien- 
nae  Auilrix  »  ex  Typograpbia  Ka- 
liwodiana,  i  j^^,tn.foi,  cura  mult» 
fig.  Ce  Livre,  cjul  eft  dédié  à  U 
Reine  de  Hongrie ,  embrafTe  diver- 
fes  chofes  qu'on  ne  peut  indiquer 
que  fommairement  dans  une  nou- 
velle littéraire,  i  ^.  Le  frontifpice 
efl  une  médaille  gravée  ,  fur  k- 
«^uelle  on  voit  la  Reine  de  Hongrie 
en  Bufte  ;  le  revers  eft  Minerv-e  » 
ayant  â  fa  droite  une  Viétoire  aîléej 
à  fa  gauche  un  bouclier  fur  lequel 
/ont  gravées  les  Armes  de  la  Reine 
Hoagrie»  Se  une  pi^ue  entre!*- 


55<f  Journal  des  Sf4'V4ff, 
cée  de  laurier  avec  cette  Infcrlptîort 
Gréque  ,  imitée  des  Médailles  des 
fucceflèurs  d'Alexandre  le  Grand: 
BetrtT^ic-im^  MapOEç  &(Cie(rtctç  Mtyet' 
Xwç   AiJcajatç    Es/épT-fTieroç     Etsî/ç     «T* 

■2".  L'Epître  dedicatoire  à  la  Rei- 
ne de  Hongrie.  3'^,  Les  Théfes  oa 
AfTerctons  fur  toute  la  Philofophie. 
4*.  Le  DifcoxiFs  préliminaire,  oa 
Prolégomènes ,  dans  lefq ucis  l'Au- 
teur donne  une  notion  générale  du 
fujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter ,  & 
de  la  méthode  qu'il  y  a:  gardée.  5  **. 
Le  corps  de  l'Otivrage»  ou  les  An- 
nales des  Rois  de  Syrie ,  auxcjuelles 
îl  joint  la  généalogie  des  Seleuci* 
des.  6^,  Les  infcriptions  antiques 
les  plus  propres  à  répandre  du  jour  j 
furies  Annales  des  Rois  de  Syrie,  j 
7^.  Une  Differtation  fur  la  rareté  | 
des  Médailles  de  ces  Princes.  8*,  j 
Deux  Tables ,  Tune  pour  la  Géo- 
graphie ,  l'autre  pour  l'Hiftoire.  j 
^'^,  Dix-neuf  planches ,  contenat^l^ri 
un  nombre  confidcrable  de  médaiP^^ 
les  coofervée&dam  le  Cabinet  doi 
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Jéfuites  de  cette  V  iUe ,  toutes  afibr- 
ties ,  &  propres  à  éclaircir  &  à  con- 
firmer ce  fjue  l'Auteur  avance  dan* 
fes  Annales  des  Rois  de  Syrie.  , 
ANGLETERRE. 

d'  O  X  I  O  R  D. 

M.  Hutchlnfon  qui  donna  au  PiH 
blic  en  1717  l'Ouvrage  de  Xéno- 
phon  de  Cjri  Inftitmiont  lih.  8.  & 
en  1755  celui  du  même  de  Cyri 
Mxpedmone  lé,  7,  l'un  &  Tautre 
en  grec  &  en  latin  ,  &  revus  avec 
foin  ,  vient  de  faire  réimprimer  le 

ÊjCx*«  vtAa  i  Xtmphontii  de  Cyri  ex~ 
■pediîiane  libri  feptem,  Grr&ca  recog'^ 
novit  cum  csdkihuj  Ji4SS,&fim^ 
îiihus  fere  libri  s  editU  cofitHlit  j  plu- 
fimis  in  iocif  ^mendavit  i  Verjtonem 
l^atinam  refannavit  j  obfervationi- 
husfHts, Tabula  G^ographica, é"  In* 
dicf  GeographîCo  auxii  &  iUuJfra-* 
vit  î  3>igt4s  H.  Steph^ni ,  Leumla- 
vii,  A.  Portî  &  Muretirecenfitii  & 
cafïî^atas ,  c?  vartttntiHtn  ieffi^num 
ddèfiitm  fdjttuxn  Thmas  ii/wf  fèî»-? 


5^8    Jmrfmî  des  SçàvAm  ; 
fm  1745.  îff-S^.  Le  même  Editeur 
promet  <îu'îI  donnera  avec  le  mê- 
me foin  les  autres  (Euvres  de  Xé* 
nophon. 

DE    Londres* 

Il  paroît  ici  depuis  peu  un  Ou- 
vrage ,  dans  lequel  on  a  recueilli 
avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  tjy'U 
refte  de  monumens  anciens  propres 
à  donner  quelque  Idée  des  premier* 
établiffemens  des  Anglo-Saxons  î 
Jl  eft  intitulé  ;  Am  inquiry  intû^ 
the  fottndMien  ùf  the  Ertgiish  CQrsfli' 
tHtoft  i  or  AH  Hifiorical  Ejfaj  Hpott 
thf  Angio  Saxon  Gouvernement  » 
éoth  in  Germani ,  and  EngUnd ,  o^f, 
c'ejfl- à-dire  :  Recherches  Jùr  i* origine 
de  la  CûnfiitHtim  j4ngkt[e  ;  ou  Ei- 
fai  hîftorique  fur  le  Cjrouvernemenc 
Anglo-Saxou  ,  tant  en  Allemagne 
^u*en  Angleterre.  Par  Samuel  Squî- 
re,  Maître-ès-Arts ,  &  Archidiacre 
de  Bath.  Londres  Î741 .  ?«-8®, 

M.  Durand  ,  connu  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  plufîeurs 
Ouvrages  donc  il  l'a  enrichie  en 
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iîifféi«ns  temps ,  a  donné  îl  y  a  queli 
mies  m.>is  une  nouvelle  Edition  de 
Télema<^tte ,  &  de  la  Tragédie  d'E- 
fther  pour  Tufage  des  Ecoles;  il 
vient  de  faire  encore  imprimer  un 
Ouvrage  pour  fournir  aux  jeunes 
Etudians  des  leçons  &  des  modèles 
de  ftyle.  Ce  dernier  a  pour  titre  : 
exercices  Françoa  &  Anglais  p9itr 
les  Enfafis ,  avec  des  Exercices  de 
e&nverfation  &  de  Lettres ,  d?-  un 
chaix  de  bons  mots  au  nomhre  de  8  0. 
&€,  1745.  iV'SVi 

A  Defcriptkn  of  GroifiUnd ,  &e» 
c'eft-à-dire  »  Defcriptim  dn  Groeti^ 
land,  où  l'on  traite  de  l'Hiîloire  na- 
turelle, de  la  (Ituation»  des  limites 
du  Pays ,  de  l'origîne  &  des  pro- 
grès des  anciennes  Colonies  Nor- 
végiennes ,  des  habitans  anciens  ÔC 
modernes ,  de  leur  caradére ,  de 
leur  manière  de  vivre  ,  avec  une 
nouvelle  Carte  Géographique  ,  Se 
un  grand  nombre  de  Figures  eo 
taille-douce.  Par  M.  Hans  Egede, 
Millionnaire  daui  c«  Pays  pendanlî 


.570    Jotttnal  des  SÇdt/ant  i 
pjus  de  vingt-cinc]  années.  Owvrag* 
compofé  en  Danois ,  tradi'it  &  im- 
primé nouvellement  en  Anglois, 
i745,ï>-8'. 

HOLLANDE. 
Amsterdam. 
T,  Li'vitis  CH?n  notis  jniegrh  V4U 
ilé  ,  Sahellki  j   Rhen^nî  ^  Geiemi , 
\Jionti  i  Srgonii  ,  Urfîni  ^   Santli  ^ 
jGranâvïontm  ,  fabri^  VAleJïi  ^  Pe» 
ri^snii  ,  Vitrioriim  excerptîs  ,  n$C 
non  ineiim  Gébhardi ,  Ùnks^i ,  & 
^titatHm^    Curante    A.    Drakem- 
borch  cjui  &  fu^s  adjeclt.   Acce- 
dunt    SupJJlementa     Freinshemji 
1758  —  1 741?.  '>-4'*.  7  vol. 
Idem  opus.  Carta  Mag.  in-^^, 
Céjkrij  Comme» tartontî/i  qu-x,  ex~ 
\tant y  Editio  priorum  ommum  ernett* 
datior  fme  mth ,  1 74<5.  in»  14» 
FRANCE. 
DE  Montpellier. 
On  a  îraprimé  ici  au  commence- 
iïienr  de  cette  année  tjuan'e  DifTer- 
rations  fur  la  Médecine  ;  la  prcmie- 
le  eft  intitulée  :  DtJferUtie,hjèroiU 
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tô  J\4eâîca  de  fan^mnîs  circuîationff 
(  in  ftatu  fano  ^  &  in  ftatu  morbo- 
fo  ).  Apudjoannem Martel,  Régis       1 
&  Utiiverfiratis  ,  Typographum  » 
I74(î,  rf/-^°,  5<îpag. 

La  féconde  :  Differtatio  de  febri^ 
hns  intertnittsntibtts  in  génère,  Apud 
J.  Marcel ,  î  74(r,  /Vg".  lo  pag. 

La  troifiéme  :  Dijfertatiô  Phy»' 
jioïogica  Àe  dhrfiianis  mechanipfio^ 
j\pud  Anton îum  Rochard  ,  Régi» 
&  Univerfïtafis  Typographum  . 
i74<<,/??.8;.  8  pag. 

La  quatrième  :  Dijfertat'tô  de  fi- 
hre  lentif  fymptemsttica,   Apud  J, 
Martel,  i  y^-tf ,  /m- 8 ^  i  i  pag. 
De  Paris. 

II  vient  de  paroître  cheE  Guillau- 
me Defprez ,  &  P.  Guillaume  Ca- 
velier»  Libraires  ,  rue  S.  Jacques , 
un  Livre  contenant  des  DiJJ}ru4^ 
fions  préliminmres  Jliv  C Hïfioire  Ci- 
vile &  Etxiéfi^fîicfHe  du  Diocèjè  de 
Sfti\  Par  M,  l'Abbé  Efnault,  1 74(?» 

II.  Ces  Diflertations ,  dans  leU 
ruelles  on  éclairât  divers  pointH 


i  7  -  journal  d&s  Scatfànî  ; 
diifidies  de  l'Hiftoire  de  France  ,  & 
en  pamculîer  de  celle  du  Diocèfc 
de  Sais,  &  qui  y  fervent  de  prépa- 
ration &  d'introduiftion  ,  font  aa 
nombre  de  trois  ;  la  première  *  rou. 
le  fur  les  OGfmtens&  les  Pays  qu'ils 
liabitoient  ;  &  fur  la  plupart  des 
peuples  des  Provinces  de  Norman* 
die  &  de  Bretagne  ;  la  féconde ,  fur 
le  lieu  oii  le  Siège  Epifcopal  d« 
Sais  a  été  établi  d'abord ,  &  fur  les 
Villes  d'Hiemes  &  de  Sais  ;  la  troi» 
fîéme,  fur  rétabUITement  de  la  Foi 
dans  les  Gaules  en  général ,  &  en 
Normandie  en  particuiier ,  &  fur 
les  premiers  Evé(]ues  de  Sais. 

»j  Prix  propofé  par  l'Académie 
f»  Royale  de  Chirurgie ,  pour  î'an- 
ïtnée  1747,  L'Académie  Royale 
»de  Chirurgie  propofe  pour  le 
«)  Prix  de  l'année  1 747  ,  de  déter- 
tf  miner  ce  ^«f  c'efl  ^ue  les  remédet 
»i  déurfifs ,  d'ifjtpii<juer  leur  mamert 
t»  danger  ,  de  dtflmgmr  leun  diffe- 
%>  rentes  efpéceî ,  C^  de  méirquer  leur 
H  itfigf  dans  Us  m4ladics  chirurgU 
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tt  L'Académie  défireroir  que  ceux 
«  qui  travailleront  fur  ce  fujet ,  s'ar- 
»>tachaiîent  fur-tout  à  ranger  par 
♦»  clafle  les  différens  genres  de  re^ 
ïï  médes  déterflfs  fimples  &  com^ 
»»  pofés  ;  à  diftinguer  par  les  diffé-^ 
»î  rentes  cjualltés  de  ces  remèdes ,,  les 
»>  diverfes  efpéces  que  chaque  gen- 
»»  le  peut  renfermer  ;  àprefcrire  Ie« 
»>  préparadons  »  les  formules  &  Tu^ 
^•>  fage  de  ces  remèdes  dans  les  mala^ 
lïdies  félon  leurs  genres ,  leurs  dit- 
»t  férences  complications ,  &:  les  di^ 
sï  férentes  parties  où  elles  arrivent  ; 
»*  à  appuyer  leur  doârine  fur  l'ex- 
»i  périence ,  &  fur  les  obfervations 
\\  des  meill<^urs  Praticiens, 

îï  L'Académie  ,  félon  les  vues 
i#  qu'elle  s'eft  propofée  ,  avertie 
•»  qu'elle  n'adoptera  que  les  re- 
fï cherchas  qui  peuvent  conduire 
•jfûrement  dans  la  Pratique  ;  eUet 
n  rejette  toutes  opinions  ,  toutes 
>»  explications  purement  ingénieu-- 
»  fes ,  &  tous  raifonnemens  qui  ne 
^foat  fqiidés  que  Hordes  conje^u« 
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•>res  ou  fur  des  vraifembUnces. 

M  Le  Prix  dl  une  Médaille  d'or 
»»de  la  valeur  de  deux  cens  livres, 
Y) qui  fera  donnée  à  celui  qui ,  au  jo- 
*>gement  de  l'Académie,  aura  taie 
9»  le  meilleur  Ouvrage  fur  le  ûijec 
f>propofé. 

f>  L'Auteur  du  Mémoire  qui  rei» 
fff  portera  le  Prix  fera  aggregé  a 
«» r Académie,  s'il  a  fatisiait  aux 
«>  conditions  qu'elle  prefcrit. 

M  Ceux  qui  envoyeronr  des  Mér 
Vmoires  «  font  prict  de  les  écrire  en 
•» latin  ou  en  François,  &  d'av<Mf 
V»  attention  qu'ils  foient  fort  lifi- 
*t  blés. 

>t  Ils  mettront  à  leurs  Mémoirei 
•*  une  marque  diftinâive  ,  comme 
9>  Sentence  ,  Devife ,  Paraphe  o« 
9»  Signature  ;  &  cette  marque  fera 
»»  couverte  d'un  papier  collé  ,  cm, 
«•cacheté, qui  ne  (era  levé  qu'en 
»>cas  que  la  Pièce  ait  remponé  le 
viPrix. 

»  Ils  auront  foin  d'adrefiêr  leurs 
«Ouvrages  fjran»  .de  pon  à  M« 


r 
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Quefnay ,  Secrétaire  de  PAcadé- 
mie  de  Chirurgie ,  ou  à  M.  Hevin 
Secrétaire  pour  les  correfpondan- 
ces ,  ou  les  leur  feront  remettre 
entre  les  mains. 

■»!  Toutes  perfonnes  de  quelques 
qualité  &  pays  qu'elles  foient , 
pourront  afpirer  au  Prix  j  on  n'eic* 
cepte  que  les  Membres  de  l'Aca- 
démie. 

H  Le  prix  fera  délivré  a  l'Auteur 
même  ou  au  Porteur  d'une  pro- 
curation de  fa  part ,  l'un  ou  l'au- 
tre repréfentant  la  marque  dîftinc» 
tivCj  &  une  copie  nette  du  Mé- 
moire. Les  Ouvrages  feront  reçus 
jufqu'au  dernier  Février  1747 
inclufivement  ,  &  rAçadémte  1 
fon  Aflèmblée  publique  de  la  mê- 
me année ,  qui  fe  tiendra  le  Mardi 
d'après  la  Fête  de  la  Trinité ,  pro- 
clamera la  Pièce  qui  aur^  rC(Q« 
porté  le  Prix» 


M 


